
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 






Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LES 

AVENTURES 



DE 



TÉLÉMAQUE, 



FILS D'ULYSSE. 
IL 



'^ ^ 1 



Digitized by VjOfOÇfC * 



'I 



Digitized by VjOOQIC 



LES 



AVENTURES 

DE 

TÉLÉMAQUE, 

Pak m.» de FÉNÉLON; 

NOUVELLE ÉDITION, 

C0LLA.TIO]fNÉE 8UR LES MANUSCRITS F.T LES IMPRIMES j 

AucMEN Tés d'un Précis de la Vie de Fénélon ^ des principales 
Variantes j d*une Liste raisonnëe des Editions (jui ont pant 
)uft<pi'à ce jour, et d'une Table des Matières ^ 

Par J.-F. ADRY. 
TOME SECOND. 




A PARIS, 

CHEZ LOUIS DUPRAT-DUVERGER, 

Rue des Grands- Augustins, n." ai. 



ItE L'IMPRIMERIE D'ADRIEN KOKOK. 
M. DCCC. XI.^. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE XIII. 



II. 



Digitized by VjOOQIC 



SOMMAIRE. 

loomévéE raconte à Mentor^ confiance en Protësilas , et les 
artifices de ce favori, qui étoit de concert avec Timocrate 
pour faire périr Philoclés , et pour le trahir lui-même. Il lui 
aroue que , prévenu par ces deux hommes contre Philoclés y 
il ayoit chargé Timocrate de Palier tuer dans une expédition 
où il commandoit sa flotte j que celui-ci ayant manqué son 
coup. Philoclés l'avoit épargné, et sVtoit retiré en l'île de 
Samos , après avoir remis le commandement de la flotte à 
PolyménCy que lui , Idoménée , avoit nommé dans son ordre 
par écrit \ que , malgré la trahison de Protésilas y il n'avoit pu 
M résoudre à se défaire de lui. 
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Déjà la réputation du gouvemement doux et mor 
déré d'IdoQiénée attire en foule de tous côtés des peu- 
ples <|uî viennent s'incorporer au sien, et chercher 
leur bonheur sous une si aimable domination. D^k ces 
campagnes, qui avoient été si long-temps couvertes 
de ronces et d'épines , pro;Qciettent de riches moissons 
et des fruits jusqu'alors inconnus. La terre ouvre $Qa 
sein au tranchant de la charrue , et prépare ses ri* 
chesses pour récompenser le laboureiu : FespérancQ 
reluit <k tous côtés. On vent dans les vallons et sur 
les cdOiines les ^oupeaux de moutons qui bondissent 
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siir l'herbe ^ et les grands troupeaux de bœufs et de 
génisses t]ui font retentir les hautes montagnes de 
leurs mugissements; ces troupeaux servent k engraisser 
les campagnes. C'est Mentor qui a trouvé le moyen 
d'avoir ces troupeaux. Mentor conseilla k Idoménée 
de faire avec les Peucètes, peuples voisins, un échange 
de toutes les choses superflues qu'on ne vouloit plus 
soufirir dans Salente , avec ces troupeaux qui man- 
quoient aux Salentins. 

En même temps la ville et les villages d'alentour 
ëtoient pleins d'une belle jeunesse qui avoit langui 
long-temps dans la misère , et qui n'avoit osé se marier 
de peur d'augmenter leurs maux. Quand ils virent 
qu'Idoménée prenoit des sentiments d'humanité , et 
tju'il vouloit être leur père, ils ne craignirent plus la 
faim ni les autres fléaux par lesquels le ciel afflige la 
terre. On n'entendoit plus que des cris de joie, que les 
chansons des bei^ers et des laboiureurs qui célébroient 
leiu*s hyménées. On auroit cru voir le Dieu Pan avec 
une foide d!e Satyres et de Faunes , mêlés parmi les 
Ifymphes, et dansants au son de la flûte k l'ombre des 
bois. Tout étoit tranquille et riant ; mais la joie étoit 
modérée ; et ces plaisirs ne servoient qu'k délasser 
des longs travaux : ils en étoient plus vife et plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voir ce qu'ils n'auroient 
osé espérer dans la suite d'un si long âge, pleuroient 
par un excès, de «joie mêlé de tendresse : ils levoient 
leurs mains tremblantes vers le ciel : Bénissez, di- 
soîent-ils, ô grand Jupiter, le roi qui vous ressemble , 
et qui est le plus grand don que vous nous ayçz fait 
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LIVRE XIIL 5 

Il est ne pour le tien des hommes : rendez-lui tous les 
biens que nous recevons de lui. Nos arrière-neveux, 
venus de ces mariages qu'il favorise , lui devront tout, 
jusqu'à leur naissance, et il sera véritablement le père 
de tous ses sujets. Les jeunes hommes et les jeunes 
filles qui s'épousoient, ne faisoient éclater leur joie 
qu'en chantant les louanges de celui de qui cette joie 
si douce leur étoit venue. Les bouches, et encore plus 
les cœurs, étoîent sans cesse remplis de son nom. On 
se croyoit heureux de le voir ; on craignoit de le per-, 
dre : sa perte eût été la désolation de chaque famille. 

Alors Idoménée avoua k Mentor qu'il n'avoit jamais 
senti de plaisir aussi touchant que celui d'être aimé, et 
de rendre tant de gens heureux^ Je ne l'aurois jamais 
eru, dîsoit-il : il me sembloît que toute la grandeur 
des princes ne consistoit qu'a se faire craindre; que le 
reste des hommes étoit fait pour eux : et tout ce que 
j'avois ouï dire des rois qui avoient été l'amour et les 
délices de leurs peuples, me paroîssoit une pure fa- 
ble ; j'en reconnoîs maintenant la vérité. Mais il feut 
que je vous raconte comment on avoit empoisonné 
mon cœur, dès ma plus tendre enfance, siu- l'autorif^ 
des rois. C'est ce qui a causé tous les malheurs de ma 
vie. Alors Idoménée commença cette narration : ^ 

Protésilas , qui est un peu plus âgé que moi , fiit ce- 
lui de tous les jeunes gens que j'aimai le plus. Son na- 
turel vif et hardi étoit selcm mon goût j il entra dans mes 
plaisirs ; il flatta mes passions ; il me rendit suspect un 
autre jeune homme que j'aimois aussi, et qui se nom- 
moit Phîloclès. Celui-ci avoit la cxsànte des Dieux, et 
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Pâme grande, maïs modérée.; îlmettoîtla grandeur^ 
Hoù k s'élever, maïs k se vaincre , et k ne faîre rien de 
bas. Il me parloit librement sur mes défauts; et lor» 
même qu'il n'osoît me parler, son silence et la tristesse 
de son visage , me faisoient assez entendre ce qu'U vou- 
loit me reprocher. 

Dans les commencements, cette sincérité me plai- 
èoît, et je lui protestoîs souvent que je Fécouteroîi 
avec confiance toute ma vie , pour me préserver de^ 
flatteurs. Il me disoit tout ce que je devois faii'e pour 
marcher sur les tracés de Minos, et pour rendre mon 
Royaume heureux. Il n'avoit pas ime auçsi profonde 
siagesse que vous , ô Mentor! maïs ses maximes étoient 
bonnes, je le reconnoîs maintenant. Peu k peu les arti- 
fices deProtésilas, qui étoit jaloux et plein d^ambition,^ 
me dégoûtèrent de Philoclès. Celui-ci étoît sans em- 
pressement, et laîssdit Vautre prévaloir ; il se contentoit 
ide me dire toujours la vérité lorsque je voulois Fenten- 
3re. Ç^étoît mon tien , et non sa fortime , qu'il cherchoit, 

Protésilasme persuada insensiblement que c'étoit un 
esprit chagrin et superbe qui critiquoît toutes mes ac-» 
lions, qui ne me demandoit rien, parce qu'il âvoît la fier- 
té de ne vouloir rien tenir de moi , et d'aspirer k la répiH 
tation d'un homme qui est au-dessus dé tous les bon-* 
neurs; il ajouta que ce jeime homme qui me parloit si 
librement sur mes défauts j en parloit aux autres avee 
la même liberté ; qu'il faisoît assez entendre qu'il ne 
m'estimoît guère y et qu'yen rabaissant ainsi ma repu-, 
tâtîon , il voùloit , par l'éclat d'une vertu austère ^ 
s'ouvrir un chemin k la royautés 
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D^abord je ne pus croire que Philoclës voulût me 
détrôner ; il y a dans la vertu une véritable candeur et 
une ingénuité que rien né peut c£mtre£ûre y et a la- 
quelle on ne se méprend point ^ pourvu qu'on y sojt 
attentif» Mais la fermeté de Philodès contre mes foi- 
blesses conunencoit k me lasser. Les comjdaiaances de 
Protésilas, et scm industrie inépuisable pour m'inven- 
ter de nouveaux j^sirs j me faiscMsnt sentir encore plus 
impatiemment Paustérité de Fautre. 

Cependant Protésilas y né pouvant souffitripie je ne 
crusse pas tout ce qu'il me disoit contre son ennemi y 
prît le parti de ne m'en plu3 parl^^ et de mepersyuader 
par quelque chose de plus fort que toutes les paroleis. 
Voici comment il acbeviade me tromper : il me coior 
^illa d'envoyer PhUoclcs commander les vaisseaux 
qui dévoient attaquer ceux de4Ilarpadiie; et poiu: m^y 
déterminer, U me dit : Vous savez que je ne suis pas 
suspect dans les louantes que je kd donne j j'avoue 
qu'il a du courage et du géi^ie pour la guei^e ; il vous 
servira mieux qu'un autre , et je préfère l'intérêt de 
votre service k tous mes ressentiments contre lui. i 

Je fus ravi de trouver cette drokure et cette équité 
dans le cœur de Pxotésilas, k qui favab confié Fadmi-^ 
nistration de mes ^U3 grandes aSàives. Je Fonfart^ai 
dans un tr9nsport de jofe, fit je me crus trop beureux 
4'avoir donné toute msi ^oi^^oe k un homme q^û loe 
paroisfioit ainsi auHlessus<le .toute pasaion et de tout 
intérêt. Mais, faelas! que les princes sont dignes de 
compassion ! €et bQnunejme eonnolssoit mieux que jf 
1^ me connoissois moi^màme i il savoit que les rois sont 
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8 TÉLÉMAQUR 

d'ordinaire défiants et inappliqués : défiants ^ par l'ex- 
périence continuelle cp'ils ont des artifices des hommes 
corrompus dont ilssont environnés^ inappliqués, parce 
que les plaisirs les entraînent y et cp'ils sont accoutu- 
més k avoir des gens chaînés de penser pour eux , sans 
qu'ils en prennent eux-mêmes la peine. Il comprit 
donc qu'il ne lui seroit pas difficile de me mettre en 
défiance et en jalousie contre un homme qui ne man- 
queroit pas de faire de grandes actions , surtout l'ab- 
sence lui donnant une entière facilité de lui tendre des 
pi^es. 

Hiiloclès, en partant , prévît ce qui lui pouvoit ai^ 
river. Souvenez-vous, me dit-il, que je ne pourrai 
plus me défendre; que vous n'écouterez que mon en- 
nemi ; ^ qu'en vous servant au péril de ma vie , je 
courrai risque de n'avoir pour récompense que votre 
indignation. Vous vous tnmipez , lui dis-je : Protésilas 
ne parle point de vous comme vous parlez de lui ; il 
vous loue ; il vous estime; il vous croit digne des plus 
importants emplois : s'il commençoit k me parler con* 
tre vous , il perdroit ma confiance. Ne craignez rien^ 
allez , et ne songez qu'k me bien servir. H partit, et 
mefaissa dans une étrange situation. 

Il faut vous l'avouer, Mentor, je voyois clairement 
combien il m'étoit nécessaire d'avdlr plusieurs hommes 
que je consultasse, et que rien n'étoit plus mauvais ^ 
ni pour ma réputation, ni pour le succès des affaires , 
que de me livrer k un seul. J'avois éprouvé que les 
sages conseils de Philoclès m'avoient garanti de plu- 
sieurs fautes dangereuses , où la hauteur de Proté»ilaâ . 
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m'auroit fait tomber. Je sentois bien qu'A y avoît dans 
Pbiloclès un fonds de pobitë et de maximes équita- 
bles, qui ne se faisoit point sentir de même dans Pro- 
tésilàs ; mais j'avois laissé prendre k Protésilas un ton 
décisif auquel je ne pouvois presque plus résister. J'é- 
tois fatigué de me trouver toujours entre deux hommes 
que je ne pouvois accorder ; et , dans cette lassitude y 
î'aimois mieux , par foiblesse , hasarder quelque chose 
|iux dépens des affaires , et respirer en liberté. Jfc 
n'eusse osé me dire k moi-même une si honteuse>aison 
du parti que je venois de prendre ; mais cette honteuse 
raison, que je n'osois développer, ne laissoitpas d'agir 
secrètement au fond de mon cœur, et d'être le vrai 
motif de tout ce que je faisois. 

Hiiloclès surprit les ennemis, remporta tme pleine 
victoire, et se hâtoit de revenir pour prévenir les mau- 
vais offices qu'il avoit k craindre ; mais Protésilas, qui 
n'avoitpas encore eu le temps de me tromper, lui écri- 
vit que je désirois qu'il fît xme descente dans l'île de 
Carpathie , pour profiter de la victoire. En effet , il 
m'avoit persuadé que je pourrois facilement faire la 
conquête de cette île ; mais il fit ensorte que plusieurs 
choses nécessaires manquèrent k Pbiloclès dans cette 
entreprise, et il l'assujettit k certains ordres qui eau-- 
sèrent divers contre-temps dans l'exécution. 

Cependant il se servit d'un domestique très-cor- 
rompu que j'avois auprès de moi, et qui observoît jus- 
qu'aux moindres choses poiu* lui en rendre compte, 
quoiqu'ik parussent ne se voir guère , et n'être d'ac*- 
cordenrieiï. 
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Ce domestique , nommé Timocrate , me vînt dire 
im jour en grand secret qu'il avoit découvert une at- 
feire très-dangereuse. Philoclès, me dit-il, veut se 
servir de votre armée navale pour se faire roi de Tile 
de Carpathie : les che& des troilipes sont attachés k lui ; 
tous les soldats sont gagnés par ses lai^esses , et plus 
encore par la licence pernicieuse où U les laisse vivre j 
îl est enflé de sa victoire. Voilk une lettre qu'il a écrite 
k un de ses amis sur son projet de se faire roi : on n'eu 
peut plus douter après ime preuve si évidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la main de 
Pliiloclès , car on avoit parfaitement iniité son écri- 
ture 5 et c'étoit Protésîlas qui l'avoit faite avec Timo--» 
crate. Cette lettre me jeta dans une étrange surprise* 
4e la relisois sans cesse, et ne pouvois me persuader 
qu'elle fût de Pliiloclès, r^assant dans mon esprit 
doublé toutes les marques touchantes qu'il m'avoit 
dcmnées de son désintéressaient et de sa bonne foi 
Cependant que pouvois- je faire? quel moyen de ré- 
sister U une lettre où je croyois être sw de reeonnoître 
jl'écriture de Philocfés ? 

Qusmd TiraoerMe vît que je ne pouvois plus résis^ 
ter k son artifice , îi le poussa plus loin. Qserai-^e, me 
iBt-il en hésitant^ irom laire remarquer ua mot qui est 
dans cette lettre? Philoclès dit k son ami , qu'il peut 
parler en con6aaee k Pi^tésilas sur une dbose qu'D ne 
désigne que par un chiSce : assurément Protésilas est 
entré dans le dessein de Hiîloclès , et ils se sont rac- 
commodés k vos dépens. Vous savez que c'est Protc-- 
sîlas qui vous a pressé d'envoyer Philoclès contre les 
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Carpathiens. Depuis un certain temps il a cessé de 
vous parler ccmtre lui , comme il le faisoit souvent au- 
trefois : au contraire,, il le loue , il Pexcuse en toute 
occasion. Ils se voyoîent depuis quelque temps avec 
assez d^honnêtetë. Sans doute Protésilas a pris, avec 
Philèclès , des mesures pour partager: avec lui la con- 
quête de Carpathie. Vous voyez mêkne qu'il a voulu 
qu'on fit cette entreprise contre toutes les règles , et 
qu'il s'expose h faire périr votre armée navale, pour 
contenter son ambition. Croyez- vous qu'il voulut ainsi 
servir k celle de Philoclès , s'ib étoient encore mal en* 
semble ? Non, non, on ne peut plus douter que ces 
deux bommes rie soient réunis pour s'élever ensemble 
iinme grande autorité, et peut-être pour renverser le 
trône où vous régnez. En vous parlant ainsi , je sais 
4jue je m'expose \ leur ressentiment, si , malgré mes 
avis sincères, vous leur laissez encore votre autojîté 
dans les mains j mais qu'importe , pourvu que ]e vOUs 
dise la vérité. 

Ces demièrfes paroles de Tîmocrate firent une 
grande iiQpression sur moi : je ne doutai {dus de la 
trahison de ftnloclte, et je me défiai de Protésilas 
comme de son ami. Cependant Tîmocrate me disoît 
sans cesâe : Si vous atteitdez que Hiiloclès ait conquis 
f île de Carpathie, il'îaè sera ^us temps d'arrêter ses 
desseins : hâtez--vous de vous en assurer pendant que 
vous le pouvez. J'avtâs horreur delà profonde dissi-»^ 
mulation des hômmeis} je ^e ^Vois plus a qui me fién 
JLprès avoir découvert la trahison de Philoclès, je ne 
Toyois plus d'homme sur la terre dont la vertu me pût 
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rassurer. J^etois résolu de faire périr au phitôt ce per- 
fide ; maïs je craignols Protésilas, et je ne savois com- 
ment faire k son égard. Je craîgnoîs de le trouver cou^ 
pable, et je craignois aussi de me fier a lui. 

Enfin, dans mon trouble , je ne pus m'empecher de 
lui dire que Philoclès m^étoit devenu suspect. Il en 
parut surpris ; il me représenta sa conduite droite et 
modérée j il m'exagéra ses servie^ ; en un mot , il fit 
tout ce qu'il falloit pour me persuader qu'il étoit trop 
bien avec lui. D'un autre côté, Timocrate ne perdit 
pas im moment pour me faire remarquer cette intelli- 
gence , et pour m'obliger k perdre Philoclès pendant 
que je pouvois encore m'assurer de lui. Voyez , mon 
cber Mentor, combien les rois sont malheureux, et ex- 
posés k être le jouet des autres hommes, lors même que 
les autres hommes paroissent tremblants k leurs pieds. 

Je cras faire un coup d'une profonde politique , et 
déconcerter -Protésilas, en envoyant secrètement k 
l'armée navale Timocrate , pour faire mourir Philo-r 
clés. Protésilas poussa jusqu'au bout la dissimulation, 
et me trompa d'autant mieux , qu'il parut plus natu- 
rellement comme un homn^e qui se laissoît tromper. 
Timocrate partit donc, et trouva Philoclès assez em- 
barrassé dans sa descente : il manquoit de tout} car 
Protésilas , ne sachant si la lettre supposée pourroît 
faire périr son ennemi , voidoît avoir en même temps 
une autre ressource prête , par le mauvais succès 
•d'une entreprise dont il m'avoit fait tant espérer, et 
qui ne manqueroit pas de m'irriter contre Philoclès. 
Celui-ci soutenoit cette guerre si difficile par son cour 
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tagc, par son gënîe, et par Pamour qae les troupes 
avoient pour lui. Quoique tout le monde reconnût 
dans l'armëe que cette descente étoit téméraire et fu- 
neste pour les Cretois , chacun travailloit k la faire 
réussir, comme s'il eût vu sa vie et son bonheur atta- 
chés au succès. Chacun étoit content de hasarder sa 
vie k toute heure, sous un chef si sage et si appliqué k 
Se faire aimer. 

Timocràle avoit tout k craindre en voidant faire 
périr ce chef au milieu d'une armée <jiii l'aimoit avec 
tant de passion ; mais l'ambition ftuieuse est aveugle. 
Timocrate ne trouvoit rien de difficile pour contenter 
Protésîlas , avec lequel il s^imaginoit me gouverner 
absolument après la mort de Philoclès. Protésilas ne 
pouvoit souflFrir im honune de bien, dont la seule vue 
étoit un reproche secret de ses crimes, et qui pouvoit, 
en m'ouvrant les yeux, renverser ses projets. 

Timocrate s'assura de deux capitaines qui.étoieni 
sans cesse auprès de Philoclès ; il leiu* promit de ma 
part de grandes récompenses , et ensuite â dit k Phi- 
loclès qu'il étoit venu poiu lui dire, par mon ordre ^ 
des choses secrètes qu^il ne devoit lui confier qu'en 
présence de ces deux capitaines. Philoclès se renferma 
avec eux et avec Timocrate. Alors Timocrate donna 
un coup de poignard k Philoclès.' Le coup glissa et 
n'enfonça guère avant. Philoclès , sans s'étonner , lui 
arracha le poignard, s'en servit contre lui et contre 
les deux autres^ en même temps, il cria. On accourut; 
on enfonça la porte ; on dégagea Philoclès des mains 
de ces trois hommes, qui, étant troublés, l'avoientat- 
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taquë foli>lement* Us furent pris, et oa les auroit d'a- 
bord déchirés, tantFindîgnatijMi de Farmëe étoit grande^ 
si Philoclès n'eût arrêté la multitude* Ensuite il prit 
Timocrate en particulier, et lui demanda avec dou- 
ceur ce ffcd Favoit obligé k commettre une action si 
noire. Timocrate, qui craignoit qu'on ne le fit mowîr^ 
se hâta de montrer Tordre que je lui avois donné par 
écrit de tuer Philoclès; et comme les traîtres sont tour 
jours lâches, il songea k sauver sa vie en découvrant k 
Philoclès toute la trahison de Protésilas. 

Philoclès, effirayé de voir tant de malice dans les 
hommes, prit un parti plein de modération : il déclara 
k toute Farmée que Timocrate étoit innocent j il le mit 
en sûreté j et le renvoya en Crète j il céda le comman- 
dement de l'armée k Polymène, que j'avois nommé ^ 
dans mon ordre écrit de ma main, pour commander 
quand on auroit tué Philoclès. Enfin , il exhorta les 
troupes k la fidélité qu'elles me dévoient, et passa ^ 
pendant la nuit, dans une légère barque, qui le con- 
duisit dans l'ile de Samos , où il vit tranquillement dans 
la pauvreté et dans la solitude, travaillant k faire des 
statues pour gagnei- sa vie , ne voulant plus entendre 
parler des hommes trompeurs et injustes, mais sur-tout 
des rois, qu'il croit les plus malheureux et les plus 
aveugles de tous les hommes. 

En cet endroit, Mentor arrêta Idoménée : Hé bien! 
dit-41 , fiites-vous long-temps k découvrir la vérité ? 
If ou, répondit Idoménée; je compris peu-k-peu les 
ardfices de Protésilas et de Timocrate : ils se brouillè- 
rent même; car les méchants ont bien de la peine k 
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deiûeltrer unis. Leur division acheva de me montrer 
le fond de Fabyme où ils m^avoient jeté. Hë bien! re- 
prit Mentor, ne prîtes-vous point le parti de vous dé- 
faire de Pim et de Fautre? Hélas! répondit Idoménée, 
est-ce que vous ignorez la foiblesse et Pembarras des 
princes? Quand ils sont une fois livrés a deshommes 
qui ont Fart de se rendre nécessaires, ils ne peuvent 
plus espérer aucune liberté. Ceux qu'ils méprisent le 
plus sont ceux qu'ils traitent le mieux et qu'ils com- 
blent de bienfaits : j^avois horreiu* de Protésilas, et je 
lui laissois toute Fautorité. Etrange iflusion ! je me sa- 
vois bon gré dé le connoître ; et je n'avois pas la force 
de reprendre Fautorité que je lui avois abandonnée. 
D'aiBeurs, je le trouvois commode , complaisant , in- 
dustrieux pour flatter mes passions, ahient pour mes 
intérêts. Enfin , j'avois une raison pour m'excuser en 
moi -même de ma foiblesse, c'est que je ne connoissois 
point de véritable vertu : faute d'avoir su choisir des 
gens de bien qui conduisissent mes affaires, je croyois 
qu'il n'y en avoît pas siu la terre , et que la probité 
étoit un beau fantôme. Qu'importe , disois-je, de faire 
un grand éclat pour sortir des mains d'im homme cor- 
rompu, et pour tomber dans celles de quelque autre, 
qui neTsera ni plus désintéressé, ni plus sincère que lui? 
Cependant Farmée nawle , commandée par Poly- 
mëne , revint. Je ne songeai plus k la conquête de 
l'île de Carpathiè ; et Protésilas ne put dissimuler si 
profondément, que je ne découvrisse combien il étoit 
affligé de savoir que Philoclès étoit en sûreté dans 
Samos. ^ , 
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Mentor interrompit encore Idoménëe pour lui de- 
mander s'il avoit continue) après une si noire traUson^ 
k confier toutes ses afiaires k Protésilas* 

J'étoiS) lui répondit Idomënëe , trop ennemi des a& 
faires et trop inappliqué, pour pouvoir me tirer de ses 
mains : il auroit fallu renverser l'ordre que j'avoîs éta- 
bli pour ma commodité j et instniire un nouvel homme j 
c'est ce que je n'eus jamais la force d'entreprendre. 
J'aimai mieux fermer les yeux pour ne pas voir les ar- 
tifices de Proté»itaS| Je me consolois seulement en fai- 
sant entendre k centaines personnes de confiance que 
je n'ignorois pas sa mauvaise foi. Ainsi, je m'imagi- 
nois n'être trompé qu'k demi , puisque je savois que 
j'étois trompé. Je faisois même de temps en temps sen- 
tir k Protésilas que je ^upportois son joug avec impa- 
tience. Je prenois souvent plaisir k le contredire, k 
blâmer publiquement quelque chose qu'il avoit fait, et 
k décider contre son sentiment; mais comme il con- 
noissoit ma lenteur et ma paresse, il ne s'embarrassoit 
point de tous mes chagrins. H revenoit opiniâtrement 
Il la charge ; il usoit tantôt de manières pressantes, tan- 
tôt de souplesse et d'insinuation : sur-tout quand il s'ap- 
percevoit que j'étois peiné contre lui , il redoubloit ses 
soins pour me fournir de nouveaux amusements pro- 
pres k m'amollir, ou pour m'embarquer en quelque 
affaire où il eût occasion de se rendre nécessaire, et de 
faire valoir son zèle pour ma réputation. 

Quoique je fusse en garde contre lui , cette manière 
de flattermes passions m'entralnoit toujours : il savoit 
mes secrets; il me soulageoit dans mes embarras; il 
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faûoit trembler tout le monde par mon autorité. Enfin ^ 
je ne pus me résoudre k le perdre. Mais^ en le main- 
tenant dans sa place, je mis tous les gens de bien hors 
d'état de me représenter mes véritables intérêts : de- 
puis ce moment y on n'entendit plus dans mes conseils 
aucune parole libre j la vérité s'éloigna de moi : l'er- 
reur, qui prépare la chute des rois, me punit d'avoir 
^crifié Philoclès k la cruelle ambition de Protésilas : 
ceux mêmes qui avoient le plus de zèle pour l'état et 
pour ma personne, se crurent dispensés de me détrom- 
per, après un si terrible exemple. 

Moi-même, mon cher Mentor, je craignois que la 
vérité ne perçât le nuage , et qu'elle ne parvînt jus- 
qu'k moi malgré les flatteurs; car, n'ayant plus la force 
de la suivre, sa liunière m'étoit importune. Je sentois 
en moi-même qu'elle m'eût causé de cruels remords, 
sans pouvoir me tirer d'un si funeste engagement. Ma 
mollesse et l'ascendant que Protésilas avoit pris insen- 
siblement sur moi , me jetoient dans une espèce de 
désespoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulob ni 
voir im si honteux état, ni le laisser voir aux autres. 
Vous savez, cher Mentor , la vaine hauteur et la fausse 
gloire dans laquelle on élève les rois : ils ne veulent 
jamads lavoir tort. Pour couvrir une faute , il en faut 
feire cent. Plutôt que d'avouer qu'on s'est trompé , et 
cpie de se donner la peine de revenir de son erreur , il 
faut se laisser tromper toute sa vie. Voila l'état des 
princes foibles et inappliqués; c'étoit précisément le 
mien , lorsqu'il fallut que je partisse pour le siège df 
Troie, 

II. a 
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En partant^ je laissai Rrotésilas maître des afiaires : 
il les conduisit en mon absence avec hauteur et inhu- 
manité. Tout le royaume de Crète gémissent sous sa ty- 
rannie; mais personne n'osoit me mander l'oppres- 
•ion des peuples : on saroit que je craignois de voir la 
vérité , et que j'abandonnois a la cruauté de Prot&ilas 
tous ceux quientreprenoient de parler contre lui. Mais 
moins (mosoit éclater, plus le mal étoit violent. Dans 
la suite, il me contraignit de chasser le vaillant Mé^ 
rion , qui m'avoit suivi avec tant de glpire au siège de 
Trbie. H en étoit devenu jaloux, comme de tous ceux 
que j'aimois et qui montroient quelque vertu. 

n ÙLUt que vous sachiez, mon dier Mentor, que toiîs 
mes malheurs sont venus de la. Ce n'est pas tant la 
mort démon fils qui causa la révolte des Cretois, que 
la vengeance des Dieux irrités contre mes foiMesses , 
et la haine des peuples, que Protésîlas m'avoit attirée. 
Quand je répandis le sang de mon fils , les Cretois , las- 
sés d'un gouvernement rigoureux, avoient épuisé toute 
leur patience ; et Phorreur de cette dernière action m 
fit que montrer au- dehors ce qui étoit depuis long- 
temps dans le fond des cœius. 

Timocrate me suivit au siège de Troie , et rendoit 
compte secrètement, par ses lettres a Protésilas, de 
tout ce qu'il poirvoît découvrir. Je seotois bien que j'é- 
tofe en captivité; mtis je tâchoisde n'y pas penser, 
désespérant d'y remédier. Quand les Cretois, k mon 
arrivée , se révoltèrent, Protésilas et Timocrate furent 
les premiers k s'enfirir. Ils m'aurment sans doute aban- 
donné , si je n'eusse été contraint de m'enfuir presque 
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ftussîtât qxi'eux. Comptez , mon cher Mentor, que les 
hommes insolents pendant la prospérité, sont toujours 
foihles et tremblants dans la disgrâce. La tète leur 
tourne aussitôt que l'autorité absolue leur échappe^ 
On les voit aussi rampants qu'ils ont été hautains; et 
c'est ei^ un moment qu'ils passent d'une extrémité k 
l'autre. 

Mentor dît k Idoménée : Maïs d'où vient que, cou- 
noîssant k fond ces deux méchants hommes , vous les 
gardez encore auprès de vous comme je le vois? Je ne 
suis pas surpris qu'ils vous aient suivi, n'ayant rien de 
meilleur k faire pour leurs intérêts ; j e comprends mêiùe 
que vous avez fait une action généreuse de leur donner 
un asile dans votre nouvel établissement j mais pour- 
quoi vous livrer encore k çux, après tant de cruelles 
expériences? 

Vous ne savez pas, répondît Idoménée, combien 
toutesles expériences sont inutiles aux princes amollis et 
inappliqués qui vivent sans réflexion. Ils sont mécon- 
tents de tout , et ils n'ont le coiuage de rien redresser» 
Tant d'années d'habitude étoient des chaînes (k fer 
qui me lioient k ces deux hommes, et ils m'obsédoient 
k toute heure. Depuis que je suis ici , ils m'ont jeté dans 
toutes les dépenses excessives que vous avez vues ; ils 
ont épuisé cet état naissant ; ils m'ont attiré cette guerre 
quim'alloit accaUer sans vous. J'auroîs bientôt éprouvé 
k Salente les mêmes malheurs que j'ai sentis en Crète ; 
mais vous m'avez enfin ouvert les yeux , et vous m'avez 
inspiré le courage qui me manquoit pour me mettre 
hors de servitude. Je ne sais ce que vous avez fait ea 
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moî , mais depuis que vous êtes ici , je me seas un autre 
homme. 

Mentor demanda ensuite k Idomënëe quelle ëtoît la 
conduite de Protésilas dans ce changement des affaires* 
Rien n'est plus artificieux, répondit Idoménëe, que ce 
qu'il a fait depuis votre arrivée* D'ahord il n^oublia 
rien pour jeter indirectement quelque défiance dans 
mon esprit II ne disoit rien contre vous; maisjevbyois 
divers gens qui venoient m'avertir que ces deux étran- 
gers étoient fort k craindre. L'un , dîsoient-ils , est le 
fils du trompeur Ulysse ; l'autre est un homme caché 
et d'un esprit profond : ils sont accoutumés k errer de 
royaume en royaume ; qui sait s'ils n'ont point formé 
quelque dessein sur celui-ci ? Ces aventuriers racon- 
tent eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles 
dans tous les pays où ils ont passé : voici un état nais- 
sant et mal affermi ; les moindres mouvements pour- 
roient le renverser. 

Protésilas ne disoit rien; mais il tâchoit de me faire 
entrevoir le danger et l'excès de toutes ces réformes 
que vous me faisiez entreprendre. Il me prenoit par 
mon propre intérêt. Si vous mettez, disoit- il, le? peu- 
ples dans l'abondance, ils ne travailleront plus ; ils de^ 
viendront fiers, indociles, et seront toujours prêts k se 
révolter : il n'y a que la foiblesse et la misère qui Jes 
rende souples^ et qui les empêche de résister k l'au- 
torité. Souvent il tâchoit de reprendre son ancienne 
autorité pour m'entraîner, et il la couvroit d'un pré- 
texte de zèle pour mon service. En vpulant soulager 
les peuples, me disoit-il, vous rabaissez la puissance 
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ïoyale ; et par-lk vous faites au peuple même un tort 
irréparable ; car il a besoin c[u'on le tienne bas pour 
son propre repos. 

A tout cela, je répondois que je saurois bien tenijp 
les peuples dans leur devoir, en me faisant aimer d'eux j 
en ne ralâchant rien de mon autorité , quoique je les 
soulageasse j en pimissant avec fermeté tous les cou- 
pables; enfin , en donnaùt aux enfants une bonne édu- 
cation, et k tout le peuple une exacte discipline, pour 
le tenir dans une vie simple, sobre et laborieuse. Eh 
quoi ! dispis-je , ne peut-on pas somnettre un peuple 
sans le faire mourir de faim? Quelle inhumanité ! quelle 
politique binitale ! Combien voyons-nous de peuples 
traités doucement , et très-fidèles k leurs souverains L 
Ce qui cause les révoltes, c'est l'ambition et l'inquié- 
tude des grands d'un état, quand on ne sait pas les tenir 
dans le devoir, et qu'on a laissé leurs passions s'étendre 
sans bornes j c'est la licence des autres ordres de l'état, 
si on néglige de la réprimer ; c'est la multitude des 
grands et des petits qui vivent dans la moUesse , dans 
le luxe et dans l'oisiveté ; c'est la trop grande abon- 
dance d'hommes adonnés k la guerre ,. qui ont négligé 
toutes les occupations utiles dans le temps, de paix ; 
enfin , c'est le désespoir des peuples maltraités ; c'est 
la dureté, la hauteur des rois, et leur mollesse, qui les 
rend incapables de veiller siu- tous les membres de l'état 
pour prévenir les troubles. Voilk ce qui cause les ré- 
voltes, et non pas le pain qu'on laisse manger en paix 
au laboureur, après qu'il l'a gagné k la sueur de sou 
^visage. 
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Quand Protésîlas a vu que j'étoîs inâ^ranlable dan* 
ces maximes, il a pris un parti tout opposé k sa con-i 
duite passée : il a commencé k suivre les maximes qu'il 
n^avoit pu détruire j il a fait semblant de les goûter ^ 
d'en être convaincu, de m'avoîr obl^atîon de Favoir 
éclairé Ik-dessus. H va au-devant de tout ce que je 
pourroîs souhaiter pour soulager les pauvre» j il est le 
premierkme représenter leurs besoins, etk crier contre 
les dépenses excessives. Vous savez même qu*il vous 
loue, qu'il vous témoigne de la confiance, et qu'il 
n'oublie rien pour vous plaire. Pour Tîmocrate , il 
commence k n'être plus si bien avec Protésîlas ; il 
a songé k se rendre indépendant : Protésilas en est 
jaloux; et c'est en partie par leurs différends que f ai 
découvert leur perfidie. 

Mentor, souriant, répondît ainsîk Idomâiée : Quoi 
donc ! vous avez été foible jusqu'k vous laisser tyran^ 
niser, pendant tant d'années, par deux traîtres dont 
vous connoissi'ez la trahison! Ah! vous ne savez pas ^ 
^répondît Idoménée, ce que peuvent les hommes arti-i 
ficieux sur un roi foible et inappliqué qui s'est livré k 
eux pour toutes sesaffidres. D'aflleurs,'je vous ai dé\^ 
ait que Protésilas entre maintenant dans toutes vo$ 
vues pour le bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours d'un air grave : je ne 
vois que trc^ combien les méchants prévalent sur les 
bons auprès des rois ; vous en êtes un terrible exemple.^ 
' Mais vous dites que je vous ai ouvert les yeux sur Pro- 
tésilas; et ils sont encore fermés pour laisser le gou-r 
veïnement de vosaffîdres k çe^homme mdigne 4e' vivre^ 
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Sachez que lès inéchputç nt soAt point des hommes in- 
capables de faire le bieni ils le font indifféremment, de 
même <jue le mal , quand il peut scarvir k leur ambition. 
Le mal ne l^ur cc^ùtèrien k faire ^ parce qu'aucun sen- 
timent de bonté ni aucun principe de vertu'ne les re- 
tient; mais aussi ils font le bien ssms peine , parce que 
letir corruption les porte k le faire pour paroître bons y 
et pour tromper le reste des hommes. A proprement 
parler, ils ne sont pas capables de la vertu, quoiqu'ik 
paroissent la pratiquer; mais ils sont capables d'ajouter 
k tous les autres vices, le plus horrible des vices, qui 
est l'hypocrisie. Tant que vous voudrez absolument 
faire le bien , Protésilas sera prêt k le faire avec vous , 
pour conserver l'autorité ; mais si peu quTl sente en 
vous de facilité k vous relâcher, il n'oubliera rien pour 
vous faire retomber dans l'égarement, et pour re- 
prendre en liberté son natiuel trompeur et féroce. Pou- 
vez-vous vivre avec honneur et en repos, pendant 
qu'un telbomme vous obsède k toute heure , et que 
vous savez le sage et le fidèle PhUoclès pauvre et dés- 
honoré dans l'fle de Samos, 

. Vous reconnoissez bien, ô Idpménée, que les 
hommes trompeurs et hardis, qui sont présents, en- 
trsdnent les princes foibles ; mais vous devriez 
ajouter que les princes ont encore im autre malheiu^ 
qui n'est pas moindre : c'est celui d'oid)lier facile- 
ment la vertu et les services d'un homme éloigné. La 
multitude des hommes qui environnent les princes , 
est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse une impres- 
sion profonde sur eux : ils ne sont frap|5és que de ce 
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cpii est pr&eot et qui les flatte; tout le reste s'effiice 
bientôt. Sur-tout la vertu les touche peu, parce que la 
vertu, loin de les flatter, les contredit et les condamne 
dans leurs foiblesses. Faut-il s'étonner s'ils ne sont 
point aimés , puisqu'ils n'aiment rien que leur gran- 
deur et leurs plaisirs? 



FIN DU LITRE TREIZIÈME. 
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SOMMAIKS. 

Mentor oblige Idoménée a faire conduire Protesilas et Timo- 
cratc en Vile de Samos , et à rappeler Philoclés pour le re- 
mettre en honneur auprès de lui. Hégésippe , qui est chargé 
de cet ordre , rezëcute avec pie* Il arrive avec ces deux 
hommes à Samos , où il revoit son ami Philoclés , content 
d'y mener une vie pauvre et solitaire. Celui-ci ne consent 
qu'avec beaucoup de peine, à retourner parmi les siens ; mais, 
après avoir reconnu que les Dieux le veulent , il s'embarque 
avec Hégésippe, et arrive à Salente, où Idoménée, qui n'est 
plus le même homme ^ le reçoit avec amitié. 
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LIVRE QUATORZIEME, 



A.PRès avoir dît'ces paroles , Mentor persuada k Ido^ 
menée qu'il falloît au plutôt chasser Protësilas et Tî- 
mocrate, pour rappeler Philoélès. Uunîque difficulté 
qui arrètoît le roî, c'est qu'A craîguoît la sévérité d6 
Hiîloclès. J'avoue, dîsoît-il, qUe. je ne puis m'empê-* 
cher de crahidre ùà peu son retour, quoique Je Faime 
et que je Festîmc. Je suis, de{mis ma plus tendre jeu- 
nesse , accoutumé k des louanges , k des empressements 
et k des complaisances, que je ne sauroîs espérer de 
trouver daus cet homme. Dès que je faîsols quelque 
chose qu'il n'approuvoît pas, son air triste me mar- 
quoit assez qu'il me côndamnoit. Quand il étoît en 
particulier avec me», ses mam'ères étoient respectueu» 
?es et modérées, mais sèches. 

Ne voyez-vous pas, lui répondît Mentor, que lea 
princes gâtés par la flatterie trouvent' sec et austère 
tout ce qui est lihre et ingénu. Ib vont même jusqu'k 
^'imaginer qu'on n'est pas zelé pour lètir service, et 
qu'on n'aime pas leur autorité, dès qu'on n'a point 
Pâme servUe, et qu'on n'est pas prêt klès flatter dan? 
l'usage le plus injuste de leiu* piiîsï^nce. Toute paroU 
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libre et gënëreuse leur paroît hautaine , critique et sé- 
ditieuse. Ils deviennwit si délicats , que tout ce qui 
n^est point flatterie les blesse et les irrite. Mais allons 
plus loin. Je suppose que Philoclès est efiectivement 
sec et austère : son austérité ne vaut-elle pas mieux que 
la flatterie pernicieuse de vos conseillers? Oh trouve- 
rez-vous un honune sans défaut? et le défaut de vous 
dire trop hardiment la vérité, n^est-il pas celui que 
vous devez le moins craindre? quedis-je! n'est-ce pas 
un défaiît nécessaire pour corriger les vôtres , et pour 
vaincre le dégoût de la vérité où la flatterie vous a fait 
tomber? Il vous faut un homme qui n'aime que la vé- 
rité, et qui vous aime mieux que vous ne savez vous ai- 
mer vous-même ; qui vous dise la vérité malgré vous j 
qui force tous vos retranchements : et cet homme né- 
cessaire, c'est Philoclès. Souvenez-vous qu'un prince 
est trop heiu'eux quand il nait un seul homme sous son 
règne avec cette générosité , qui est le plus précieux 
trésor de l'état; et que la plus grande punition qu'il 
doit craindre des Dieux, est de perdre im tel homme, 
s'il s'en rend indigne faute de savoir s'en servir. 
. Pour les défauts des gens de bien , il faut les savoir 
connoître, et ne laisser pas de se servir d'eux. Redres- 
sez-les; ne vous livrez jamais aveuglément k leiu* zèle 
indiscret; mais écoutez -les favorablement; honorez 
leur vertu ; montrez au public que vous savez la dis- 
tinguer, et sur-tout gardez-vous bien d'être plus long- 
temps comme vous avez été jusqu'ici. Les princes gâ- 
tés Comme vous l'étiez, se contentant de mépriseriez 
hommes corrompus ^ ne laissent pas de les employer 
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avec confiance ^ et de les combler de bienfaits : d'un au- 
tre côté , ils se piquent de connoître aussi les hommes ver- 
tueux; uiais ils ne leur donnent que de vains éloges, n'o- 
sant ni leur confier les emplois , ni les admettre dans leur 
commerce familier, ni répandre des bienfaits sur eux. 

Alors, Idoménée dit qu'il étoit honteux d'avoir tant 
tardé k délivrer l'innocence opprimée, et k punir ceux 
qui Fa voient trompé.M entor n'eut même aucune peine k 
déterminer le roi k perdre son favori : car aussitôt qu'on 
est parvenu k rendre les favoris suspects et importims ' 
k leurs maîtres , les princes , lassés et embarrassés, ne 
ehercbent plus qu'k s'en défaire : leur amitié s'éva- 
nouit , les services sont oubliés : la chute des favoris ne 
leur coûte rien , pourvu qu'ils ne les voient plus. 

Aussitôt le roi ordonna en secret k Hégésippe , qui 
ëtoit un des principaux officiers de sa maison , de pren- 
dre Protésilas et Timocrate , de les conduire en sûreté 
dansl'ile de Samos, de les y laisser, et* de ramener 
Philodès de ce lieu d'exil. Hégésippe, surpris de cet 
ordre , ne put s'empêcher de pleurer de joie. C'est 
maintenant, dit-il au roi, que vous allez charmer vos 
sujets. Ces deux honunes ont causé tous vos malheurs 
et tous ceux de vos peuples : il 7 a vingt ans qu'ils 
font gémir tous les gens de bien, et qu'k peine bse- 
t-onmême gémir, tant leur tyrannie est cruelle; ils ac- 
cablent tous ceux qui entreprennent d'aller k vous par 
un autre canal que le leur. 

Ensuite Hégésippe découvrit au roi un grand nom- 
bre de perfidies et d'inhumanités commises par ces 
deux honunes, dont le roi n'avoit jamais entendu par- 
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1er, parce qiié personne n'osoit les accuser. H lui ra- 
conta même ce qu'A avoit découvert d'une conjura- 
tion secrète pour fiaîre périr Mentor. Le roi eut hor- 
l:eur de tout ce qu'il entendoit. 

H^ésippe se hâta d'aller prendre Protésilas dans sa 
ma^n; elle étoit moins grande, mais plus commode 
et plus riante que celle du roi : Farchitecture étoit de 
nieilleur^goût; Protésilas l'avoît ornée avec une dé- 
pense tirée du sang des misérables. Il étoit alors dans . 
un salon de marbre auprès de ses bains y couché négli* 
gemment sur un lit de pourpre avec une broderie 
d'or;ilparoissoit las et épuisé de ses travaux: ses yeu^ 
et ses sourcils lûontroient je ne sais quoi d'agité, de 
sombre et de farouche. Lesplus grands de l'état étoieut 
autour de lui, rangés sur des tapis, composant leur vi- 
sage sur celui de Protésilas, dont ils cAservoient jusr- 
qu'au moindre clin d'ceil. A peine ouvroit-il la bou- 
che, que tout le monde se récrioit poiu* admirer ce 
Iju'il aUoit dire. Un des pincipau:^ de la troupe lui ra- 
contoit, avec des exagérations ridicides, ce que Pro- 
tésilas lui-même avoit fait pour le roi. Un autre lui as- 
suroit que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui avoit 
donné la vie , et qu'il étoit fils du père des Dieux. Un 
poète venoît lui chanter des vers , où il disoît que Pror 
ïésîlas, instruit par les Muses, avoit égalé Apollon 
pour 'tous 1^ ouvrages 4'esprît. Un autre poète, en- 
core plus lâche et plus impudent y l'appeloit , dans ses 
vers, l'inventeur des beaux arts et le père des peuples, 
qu'il rendoit heureux : U le dépeignoit tenant en main 
ia corne d'abondance. 
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Protcsila^ écoutoît toutes ces bi>aBges d'un aîr sec y 
distrait et dédaigneux , comme un homme qui sait bien 
qu'il en mérite encore de plus grandes, €t qui fait trop 
de grâce de se laisser louer. Il y avoit un flatteur qui 
prit la liberté de lui parler a Forçille, pour lui dire 
quelque chose de fJaîsant contre la police que Mentor 
tâchoit d'établir* Protésilas sourit : toute FassemUée se 
mit h. rire , quoique la plupart ne pussent point encore 
savoir ce qu'on avoit dit Mais Protésilas reprenant 
bientôt son -air sévère et hautain , chacun rentra dans 
la crainte et dans le s^ençe. Plueieups nobles cher- 
choient le moment oii Protésilas powiToit se retourner 
vers eux et les écouter : ils paroîssoient émias et cm-- 
iarrassés j c'est qu'ils avoient k lui demander des gra- 
dées : leur posture suppliante parloit pour eux^ ils pa-r 
roissoient aiùM soimùs qu'une mère aux pieds des au* 
.tels 9 lorsqu'elle demande aux Biisux la guérison ^le 
son Sis imiqiie. Toiiç parotissoic^it c^ootents, a|:tendris^ 
pleins d'admir^tic^pour IVoté^las > quoi^pie tous eusr- 
sent contre lui , dans le coeur, une rage impbcaUe* 

Dans ce mopient Hégésippe entre, s^sit.l'épée de 
Protésilas , et lui décl^^e, de la part du roi, qu'il va 
l'emmener dans l'ile de Samos. A ces paroles, toute 
l'arrogance de ce favori tomba c^nnae im rocher ip» 
se détache du sommet d'une montagne escarpée. Le 
voilk qui se fette trenublant auic pied» d'Hégésippe ; îl 
pleure^ U hésite , il bégaie , il tremble , U endimsse 
les genoux de >c€t hpnune qu'il ne flaignoit pas, une 
heure auparavant, honwçr d'un de.aes tegBœds. Tomft 
ceux qui l'encqnsoi^t , le vpyant pèrptu ssm res- 
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source , changèrent leurs flatteries en des insultes sans 
pitié. 

H^ésippe ne voulut lui laisser le temps ni de faire 
ses derniers adieux a sa iamille , ni de prendre cer- 
tains écrits secrets. Tout fiit saisi , et porté au roi. Ti- 
mocrate fiit arrêté dans le même temps : et sa surprise 
fut extrême; car il croyoit qu'étant brouillé avec Pro- 
tésilas , il nepouvoit être enveloppé dans sa ruine. Bs 
partent dans un vaisseau qu'on avoit préparé : on ar- 
rive k Samos. Hégésippe y laisse ces deux malheureux; 
et pour mettre le comble k leur malheur, il les laisse 
ensemble. Lk, ils se reprochent avec fiireur, Punk 
l'autre, les crimes qu'ils ont faits, et qui sont cause de 
leur chute : ils se trouvent sans espérance de revoir 
Salente , condamnés k vivre loin de leurs femmes et de 
leurs enfants; je ne dis pas loin de leurs amis , car ils 
n'en avoient point. On les laissoit dans une terre in- 
connue , où ils ne dévoient plus avoir d'autre res- 
source, pour vivre , que leur travail, eux qui avoient 
passé tant d'années dans les délices et dans le faste. 
Semblables k deux bêtes farouches, ils étoient toujours 
prêts k se déchirer V\m Pautrel 

Cependant Hégésippe demanda en quel lieu de l'île 
demeuroît Phîloclès. On lui dit qu'il demeuroit assez 
loin de la ville , sur une montagne où une grotte lui 
sérvoît de maison. Tout le monde lui parla avec admi- 
ration de cet étranger. Depuis qu'il est dans cette île^ 
lui disoît-on , il n'a offensé personne : chacun est tou-^ 
cké de sa patience , de son travail et de sa tranquillité; 
n'ayant rien , il paroît toujours content. Quoiqu'il soit 
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ici loin des affaires, sans bien et sans autorité, il ne 
laisse pas d'obliger ceux qui le méritent , et il a mille 
industries poiu faire plaisir k tous ses voisins. 

Hégésippe s'avance vers cette grotte , il la trouve 
vuide et ouverte ; car la pauvreté et la simplicité des 
mœurs de Philoclès faisoit qu-il n'avoit, en sortant ^ 
aucun besoin de fermer sa porte. Une natte de jona 
grossier lui servoit de lit. Rarement il allumoit du feu, 
parce qu'il ne mangeoit rien de cuit : il se nourrissoit^ 
pendant l'été, de fruits nouvellement cueillis, et, en 
hiver, de dattes et de figues sèches. Une claire fon- 
taine, qui faisoit ime nappe d'eau, en tombant d'un 
rocher , le désaltéroit. Il n'avoit dans sa grotte que les 
instruments nécessaires k la sculpture, et quelques li- 
vres qu'il lisoit k certaines heures , non poiu orner son 
esprit , ni poiu* contenter sa curiosité , mais pour s'ins-^ 
truîre en se délassant de ses trayaux , et pour appren* 
dre k être bon. Pour la sculpture , il ne s'y appliquoit 
que pour exercer son corps , ftûr l'oisiveté , et gagner' 
sa vie sans avoir besoin de personne. 

H^ésippe , en entrant dans la grotte , admira les oti' 
vrages qui étoient commencés. Il remarqua un Jupiter 
dont le visage serein^toit si plein de majesté, qu'on le 
reconnoîssoit aisément pour le père des Dieux et des 
honmies. D'un autre côté paroissoit Mars avec une 
fierté rude et menaçante. Mais ce qni étoit <k plus tou- 
chant , étoit une Minerve qui animoit les arts ; son vî-i 
sage étoit noble et doux , sa taille grande et libre : ell0 
étoit dans une action si vive, qu'on anrdt pu croire 
qu'elle alloit marcher. 

IL 3 
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Hegésîppe , ayant pris plaisir a voir ces statueâ , ôot* 
tk de la grotte , et vit de loin > sous un grand arbre , 
Philoclès qui lisoit sur le gazon : il va vers lui ; et Phi- 
loclès , qui l'apperçoît , ne sait que croil^e. N'est-ce 
point Ik , dit-il en lui-même, Hégésippe avec qui j'ai 
si long-temps vécu en Crète ? Mais quelle apparence 
qu'il vienne dans une île si éloignée ? Ne seroît-ce 
point son ombre qui viendroit apès sa mort des rives 
dn Styx? 

Pendant qu'il étoît dans ce doute , Hégésippe artrîva 
«proche de lui, qu'il ne put s'empêcher de le recon- 
noître et de Fembrasser. Est-ce donc vous, dit-il, mon 
cher et ancien ami ? quel hasard, quelle tempête vous 
a jeté sur ce rivage? pourquoi avez-vous abandonné 
l'île de Crète, est-ce une disgrâce semblable k la 
mienne qui vous arrache a notre patrie? 

Hégésippe lui répondit : Ce ù'est point une dis- 
grâce ; au contraire , c'est la faveur des Dieux qui m'a- 
mène ici. Aussitôt il Im raconta la longue tyrannie de 
Protésilas; ses intrigues avec Timocrate; les malheurs 
où ils avoient précipité Idoménée; la chute de ce 
prince } sa fiiite sur les côtes de FHespérie ; la fonda-* 
tion deSalente ; l'arrivée de Mentor et de Télémaque ; 
ks S9ges maximes dont Mentor avoit rempli l'esprit du 
roi, et la disgrâce des deux traîtres. Il ajouta qu'il les 
avoit menés k Samos , pour y souffiîr l'exil qu'ils 
avoient fait soufirir k Philoclès; et il finit en lui disant 
qu'il avoit ordre de le conduire k Salente, où le roi , 
qui connoissoit son ipnocence, vouloit lui confier ses 
éfiaires et le combler de biens» > 
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Voyez-vous, lui répondit PMoclès, cette grotte, 
plus propre h cacher des bêtes sauvages qu'k être ha- 
bitée par des hommes? j'y ai goûté depuis tant d'an- 
nées plus de douceur et de repos que dans les palais 
dorés x]e l'île de Crète. Les hommes ne me trompent 
plus; car je ne vois plusles hommes, et jen'entendsplus 
leiu^ discours flatteurs et empoisonnés : je n'ai plus 
hesoin d'eux ; mes mains, endurcies au travail, me 
donnent facilement la nourriture simple qui m'est né^ 
cessaire : il ne me faut, comme vous voyez, qu'une lé-* 
gère étoffe pour me couvrir. N'ayant plus de besoin , 
jouissant d'un calme profond et d'une douce liberté , 
dont la sagesse de mes livres m'apprend k faire un boa 
Hsage, qu'irais-je encore chercher' parmi les hommes 
jaloux, trompeurs et inconstants? Non, non, mon cher 
Hégésippe, nem'enviez pomt mon bonheur. Protésilas 
s'est trahi lui-même, en voulant trahir le roi, et me 
perdre. Mais il ne m'a fait aucun mal; au contraire, il 
m'a lait le plus grand des biens, il m'a délivré du tu- 
multe et de la servitude des afiaires: je lui dois ma chère 
solitude, et tous les plabirs innocents que j'y goûte. 

Retournez, ô Hégésippe, retournez vers le roi ; ai- 
dez-lui k supporter les misères de sa grandeur , et faites 
auprès de lui ce que vous voudriez que je fisse» Puisque 
ses yeux , si long-temps fermés k la vérité , ont été en- 
fin ouverts par cet homme sage que vous nommez 
Mentor, qu'il le retienne auprès de lui. Pour moi^ 
après mon naufrage, il ne me convient pas de quitter 
le port où la tempête m'a heureusement jeté , pour 
me remettre k la merci des vents. Oh ! que les rois sont 
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k plaindre ! oh ! que ceux qui les servent sont dignes 
de compassion ! S'ils sont méchants^ combien font-ils 
sou£Grir les honunes ! et quels tourments leur sont pré- 
parés dans le noir Tartare ! S'ils sont bons, quelles dif- 
ficultés n'ont -ils pas k vaincre ! quels pièges k éviter ! 
que de maux k souffrir ! Encore ime fois , Hégésippe , 
laissez-moi dans mon heureuse pauvreté. 

Pendant que PKiloclès parloit ainsi avec beaucoup 
de véhémence, Hégésippe le regardoit avec étonne-» 
ment. Il Pavoit vu autrefois en Crète , pendant qu'il 
gouvernoitlesplusgrandesaffaires,m?4Îgre,languissant, 
épuisé; c'est que son naturel ardent et austère le cmi- 
sunioit dans le travail; il ne pouvoît voir, sans indi- 
gnation, le vice impimi; il vouloit dans les affiûres une 
certaine exactitude qu'on n'y trouve jamais : ainsi ces 
emplois détruisoient sa santé délicate. Mais k Samos , 
Hégésippe le voyoit gras et vigoureux ; malgré les ans , 
la jeunesse fleurie s'étoit renouvelée sur son visage ; 
une vie sobre , tranquille et laborieuse lui avoit fait 
comme im nouveau tempérament. 

Vous êtes surpris de me voir si changé , dit alors 
Philoclès en soiu'Iant; c'est ma solitude qui m'a donné 
cette fraîcheur et celte santé parfaite : mes ennemis 
m'ont donné ce que je n'aurois jamais pu trouver dans 
la plus grande fortime. Voulez-vous que je perde les= 
vrais biens pour courir après les faux , et pour me re- 
plonger dans mes anciennes misères? ne soyez pas plus 
cruel que Protésilas; du moins ne m'enviez pas lé bon- 
heur que je tiens de lui. 

Alors Hégésippe lui représenta, mais inutilement^ 
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tout ce qu'il crut propre k le toucher. Etes-vous donc> 
lui disoît-il, insensible au plaisir de revoir vos proches 
et vos amis , qui soupirent après votre retour, et que la 
seule espérance de vous embrasser, comble de joie? 
Mais vous , qui craignez les Dieux, et qui aimez votre 
devoir, compte?- vous pour rien de servir votre roi, 
de l'aider dans tous les biens qu'il veut faire, et de 
rendre tant de peuples heureux? Est-il permis de s'a- 
bandonner k une philosophie sauvage, de se préférer It 
tout le reste du genre humain, et d'aimer mieux son 
repos que le bonheur de ses concitoyens? Au reste , oo 
croira que c'est par ressentiment que vous ne voulez 
plus voir le roi. S'il vous a voidu faire du mal, c'est 
qu'il ne vous a point connu : ce n'étoit pas le vérita- 
ble, le bon , le juste Philoclès qu'il a voulu faire périr, 
c'étoît un homme bien dîflFérent qu'il voidoît punir. 
Mais maintenant qu'il vous connoît , et qu'il ne vous 
prend plus pour un autre , il sent toute son ancienne 
amitié revivre dans son cceiu" : il vous attend 5 déjk il 
vous tend les bras pour vous embrasser ; dans son im- 
patience, il compte les jours et les heures. Aurez - vous 
le cœur assez dur pour être inexorable k votre roi et k 
tous vos plus tendres amis? 

Philoclès, qui avoît d^abord été attendri en recon- 
. noissant Hégésippe , reprit son air austère en écoutant 
ce discoiu^.^ Semblable k un rocher contre lequel les 
vents combattent en vain, et où toutes les vagues vont 
se briser en gémissant, il demeiu'oit immobile j et les 
prières ni les raisons ne trouvoient aucune ouverture 
pour entrer dans son cœur. Mais au moment où Hégé- 
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sippe commeiiGOÎt k désespérer de le vaincre, PhflocleSj^ 
ayaDt consulté les Dieux, découvrit, par le vol de» 
oiseaux, par les entrailles des victimes ,. et par divers, 
autres présages, qu'il dcvoît suivre Hégésîppe. 

Alors, il ne résista plus , il se prépara à partir; maîà 
ce ne ftit pas sans regretter le désert où il avoit passé 
tant d'années. Hélas! âisoit-3, faut-îi que je vous 
quitte , ô aimable grotte , où le sommeS paisible venoît 
toiftes les nuits me délasser des travaux du jour! ici 
les Parques me filoîent, au milieu de ma pauvreté, des 
jours d'or et de soie. H se prostenia, en pleurant, poui^ 
adorer la Naïade qui l'avoit si long-temps désaltéré par 
son onde claire, et les Nymphes qui habiloient dans 
toutes les montagnes voisines. Echo entendît ses re-* 
grets, et, d'aune triste voix, les répéta k toutes les Di-- 
.vinités champêtres. 

Ensuite, Philoclès vint a la ville avec Héjgésippe,pour 
s'embarquer. U crut que le malheureux Prot&ilas, pleiu 
de honte et de ressentiment , ne chereheroit poîïit k 
le voir; mais il se trompoit; car les hommes corrompus 
n'ont aucune pudeur, et ib sont toujours prêts k tout© 
çorte de bassesse. Philoclès se cachoit modiestenient d© 
peur d'être vu par ce misérable : il craignoit d'augw 
mentcr sa misère en hii montrant im ennemi qu'on al-* 
loit élever sur ses ruines. Mais Protésitas cherchoît avea 
empressement Philoclès; il vouloit lui (aive pitié, et 
l'engager k demander au roi qu'il pût retourner k Sa- 
iente. Philoclès étoit trop sincère pour lui promettre de 
travailler k le faire rappeler , car il savoil mieux que 
pecsomie combien son retouj: eût; été pçmicieux ; maiX 
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3 liû paila fort doucement, lui témoigna dé ta compas- 
àon, tâcha de le consoler, l'exhorta k appaiser les 
Dieux par des mœurs pures et par une grande patience 
dans ses maux. Comme il avoit appris que le roi avoit 
ôté k Protësilas tous ses biens injustement acquis, il lui 
promit deux choses , qu'il exécuta fidèlement dans la 
suite : l'une fut de prendre soin de sa femme et de ses 
enfants, qui étoient demeurés k Salente dans une af- 
freuse pauvreté, ei^po^és a Tindignation publique ; 
l'autre étoit d'envoyer k Proiésilàs, dans cette fie 
éloignée, quelque secours d'argent pour adoucir sa 
misère. 

Cependant les voiles s^enflent d'im ve»t favorable. 
Hégésippe, impatient , se hâte de faire partir Philoclès. 
Protésilas lesvoit embarquer : ses yeux demeurent at- 
tachés et immobiles sur le rivage ^ ils suivent le vaisseau 
qui fend les ondes^ et que le vent éloigne toujours. Lors 
m^me qu'il ne peut plus le voir, il en repeint encore l'i- 
mage dans son e^rit. £nfin,troublé, furieux, livrékson 
désespoir, il s'arraobeles cheveux, sexoule siu: le sable, 
reproche aux Dieux leur rigueiu*, appelle en vain ks<m 
secours la cruelle mort, qui, sourde k ses prières, ne 
daigne le délivrer de tant de maux, et qu'il n'a pas le 
courage de se dcmner lui-même^ 

Cependant le vaisseau, favorisé de NepUme et des 
vents, arriva bientôt k Salente. On vint dire au toî 
qu'il entroit déjà dans le port :. aussitôt il coimit au- 
devant de Philoclès avec Mentor; fl l'embrassa tendre- 
ment, lui témoigna un sensible regret de l'avoir per- 
sécuté avec tant d'injustice. Cet aveu ;^ bien loin de pa- 
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-Toître une fôîblcsse dans un roi , fut regarde par tous 
les Salentins comme l'effort d'une grande âme, qui 
s'élève au-dessus de ses propres fautes, en les avouant 
avec courage pour les réparer. Toiit le inonde pleuroît 
de joie de revoir l'homme de bien qui avoît toujoitfs 
aimé le peuple, et d'entendre le roi parler avec tant 
de sagesse et de bonté. 

Philoclès^ avec un air respectueux et modeste, re- 
cevoit les caresses du roi, et avoit impatience de se 
dérober aux acclamations du peuple; il suivît le roi 
au palais. Bientôt Mentor et lui ftirent dans la même 
confiance cjue s'ils avoient passé leur vie ensemble , 
quoiqu'ik ne se Aissent jamais vus; c'est que les Dieux, 
qui ont refusé aux méchants des yeux pour connoitre 
les bons, ont donné aux bons de quoi se connoitre les 
uns les autres. Ceux qui ont le goût de la vertu, ne 
peuvent être ensemble sans être unfe par la vertu qu'ib 
aiment. 

Bientôt Kiiloclès demanda au roi de se retirer, au- 
,près de Salente^ dans une solitude, où il continua k 
vivre pauvrement comme il avoît vécu h Samos. Le 
loi alloit avec Mentor le voir presque tous les jours 
dans son désert.^ C'est là qu'on fexaminoît les moyens 
d'affermir les lois, et de donner une forme soHde au 
gouvernement pour le bonheur public. 

Les deux principales choses qu'on examina, furent 
l'éducation des enfantin , et la manière de vivre pen- 
dant la paix; 

Pour les enfants, ils appartiennent moins k leurs pa* 
rents qu'k la république, disoit Mentor; ils sont les 
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enfants du peuple , ils en sont l'espërance et la force , il 
n'est pas temps de les coiTÎgw quand ils sont corrom- 
pus. C'est peu <pie de les exclure des emplois, lorsqu'on 
voit qu'ils s'en sœit rendus' indignes : il vaut bien mieux 
prévenir le mal, que d'être réduit k le punir. Le roi, 
ajout(Ht-il , qui est le pare de tout son peuple , est en- 
core plus particulièrement le père de toute la jeiuiesse, 
qui est la fleur de toute la nation. C'est danis la flèiu* 
qu'il faut préparer tes friuts : que le roi ne dédaigne 
donc pas de veiller et de fiiire veiller sur l'éducation 
qu'on donne aux enfants ; qu'il tienne ferme pour faire 
observer les lois de Mînos , qui ordonnent qu'on élève 
les enfants dans le mépris de la douleur et de la mort; 
qu'cm mette l'honneur k ftiir les délices-et les richesses; 
que l'injustice, le m^isonge, l'ingratitude et la mol^ 
lesse passent pour des vices infômes; qd'on leur ap- 
jirenne, dès leiu* plus tendre enfance, k chanter les 
louanges des héros qui ont été aimés des Dieux , qui 
ont fait des actions généreuses pour leiur patrie et qui 
ont fait éclater leur courage dans les combats ; que le 
charme de la musique ssàsisse leurs amés pour rendre 
leurs nxoeurs douces et pures ; qu'ils apprennent a être 
tendres pour leurs amb ; fidèles k leurs alliés, équita- 
bles pour tous les hommes, même pour leurs plus cruels 
ennemis ; qu'ils craignent moins la mort et les tour- 
ments que le moindre reproche de leurs consciences. 
Si de bonne heure on renq)lit tes enfants de ces grandes 
maximes 9 et qu'on les fasse entrer dans leur cœur par 
la douceur du diant, il y en aura peu qui ne s'enflamr 
ment de l'amour de la gloire et de la vertu. 
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Mtntov ajoutoît qu'a étoit cs^ital d'Aablîr des Pit- 
iés publiques, pour accoutumer la jeimesse aux plus 
rudes exercices du corps , et pour éviter la mollesse et 
l'oisiveté, qui ccnrompeut les plus beaux naturels; 'A 
vouloît une grande variété de jeux et de spectacles qui 
animassent tout le peuple , mais surtout qui exerças- 
sent les corps, pour les rendre adroits, souples et vi- 
goureux : il ajoutoit des prix , pour exciter une noble 
émulation. Mais ce qu*il souhaîtoit le plus- pour les 
bonnes mœurs, c'est que les jeunes gens se mariassent 
de bonne heure , et que leurs parents , sans aucune vue 
d'intérêt, leur laissassent choisir des femmeç agréables 
de corps et d'esprit, auxquelles ils pussent s'attacher. 

Mais pendant qu'on préparoît ainsi les moyens (te 
conserver la jeunesse pure, innocuité, laborieuse, do- 
cile, et passionnée pourla gloire, Phîloclès, qui ai- 
moit la guerre , disoit k Mentor : Ea vain vous occupe^ 
rez les jeunes gens k tous ces exercices , si vous les lais- 
sez languir dans une paix continuelle, où ils n'auront 
aucune expérience de la guerre, ni aucun besoin de 
s'éprouver sur la valeur. Par-lk vous affoiblirez insen* 
siblement la nation, les courages s'amolliront, les dé- 
lices corrompront les mœurs. D'autres peuples belli- 
queux n'auront aucune peine k les vaincre; et, pour 
avoir voulu éviter les maux que la guerre entraîne 
après ellô , ils tomberont dans une afireuse servitude. 

Mentor lui répondit : Les maux de k guerre sont 
encore plus horribles que vous ne pensez^ La guerre 
épuise un état et le met toujours en danger de périr,, 
lors même qu'op remporte le& plu» gïaandes victoires*. 
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Avec quelques avantages qu'on la commence^ on n'est 
jamais sûr de la finir sans être exposé aux plus tragiques 
renversements de la f(»tmie. Avec quelque supériorité 
de forces qu'cm s'engage dans un c(»iibat , le moindre 
mécompte , une terreur panique , un rien, vous arrache 
la victoire qui étoît d^k dans vos mains , et la tranan 
pone diez vos ennemis. Quand même on tiendroit 
dans s(m camp la victoire comnie enchainée ^ on se dé- 
truîroit soi-même en détruisant ses ennemis; on dé- 
peu{Je son pays; on laisse les terres presque incultes ; 
on trouble le commerce ; mais ce qui est bien pis, ou 
affoiblit les meilleures lois, et on laisse corrompre les 
mceurs : la jeunesse ne s'adonne plus qu'aux vices ; le 
pressant besoin fait qu'on souffre une licence perni- 
cieuse daD3 le$ troupes ; la justice , la police, tout souf- 
fre de ce désordre. Un roi qui verse le sang de tant 
d'hoiame$, et qui cause tant de maUaeiu^ pour acqué- 
rir xm. peu de gloire, ou pour étendre les bornes de son 
royaume, est indigne de la gl(Hre qu'il cherche, et 
mérite de perdre ce qu'il possède, pour avoir voulu 
usiu^r ce qui ne lui appartenoit pas. 

Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une na-^ 
tion en temps de paix. Vous avez déjk vu les exercices 
du corps que nous établissons, les prix qui exciteront 
l'émulation, les maximes de gloire et de vertu dont 
on remplira les âmes des enfants presque dès le ber^- 
ceau, p^r le chant des grandes acticms des héros ; 
ajoutez h ces sccoius celui d'ime vie sobre et lôbor- 
rieuse. Mais ce n'est pas tout : aussitôt qu'un peuple 
rflié de votre wtion aur^ une giieire , il figoit y envoyer 



Digitized by VjOOQIC 



44 TÉLÉMAQUE. 

la fleur de votre jeunesse, sur-tout ceux en qui on re- 
marquera le génie de la guerre , et qui seront les plus 
propres k profiter de Fexpérience. Par-4k vous conser- 
verez une haute réputation chez vos alliés : votre al- 
liance sera recherchée, on craindra de la perdre: sans 
avoir la guerre chez vous et k vos dépens^ vous aurez 
toujours une jeunesse aguerrie et intrépide. Quoique 
vous ayez la paix chez vous, vous ne laisserez pas de 
traiter avec de grands honneurs ceux qui auront le ta- 
lent de la guerre : carie vrai moyen d'éloigner la guerre 
et de ccMiserver une longue paix, c'est de cultiver les 
armes; c'est d'honorer les hommes excellents dans cette 
profession ; c'est d'en avoir toujours qui s'y soient exer- 
cés dans les pays étrangers, qui connoissent les forces, 
la discipline, et les manières de faire la guerre des peu- 
ples voisins ; c'est d'être paiement incapable et de 
faire la guerre par ambition et de la craîncbe par mol- 
lesse. Alors , étant toujours prêt k la faire pour la né- 
cessité, on parvient k nel'avoir pi^esque jamais. 

Pour les alliés, quand ils sont prêts k se faire la 
guerre les uns aux autres , c'est k vous k vous rendre 
médiateur. Par-lk vous acquérez une gloire plus so- 
lide et plus sûre que celle des conquérants ; vous ga- 
gnez l'amour et l'estime des étrangers ; ils ont tous be- 
soin de vous : vous régnez sur eux par la confiance, 
comme vous régnez sitr vos sujets par l'autorité ; vous 
êtes le dépositaire des secrets, Parbitre des traités, le 
maître des cœurs; votre réputation vole dans tous les 
pays les plus éloignés; votre nom est comme un par- 
fum délicieux qui s'exhale de pays en pays chez les 
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peuples les plus reculés. En cet état, qu'un peuple 
voisin vous attaque contre les règles de la justice , il 
vous trouve aguerri et préparé ; mais ce qui est bien 
plus fort , il vous trouve aimé et secouru ; tous vos 
voisins s'arment pour vous, et sont persuadés quevotte 
conservation fait la sûieté publique. Voîlk xm rempart 
bien plus assuré que toutes les miu'ailles des villes , et 
que toutes les places les mieux fortifiées : voilk la vé- 
ritable gloire. Mais qu'il y a peu de rois qui sachent la 
chercher , et qui ne s'en éloignent point ! ils coiuent 
après une ombre trompeuse , et laissent derrière eux 
le vrai honnew, faute de le connoître. 

Après que Mentor eut parlé ainsi , Philoclès , éton- 
né, leregardoit^puisil jetoit les yeux siu* le roi, et.étoit 
charmé de voir avec quelle avidité Idoménée recueil- 
loit , au fond de son cœur, toutes les paroles qui sor- 
toient, comme im fleuve de sagesse , de la bouche de 
cet étranger. 

Minerve , sous la figure de Mentor , établissoit ainsi, 
dans Salente , toutes les meilleures lois et les plus 
utiles maximes du gouvernement , moins pour faire 
fleurir le royaume d'Idoménée , que pour montrer k 
Télémaque, quand il reviendroit, un exemple sensible 
de ce qu'un sage gouvernement peut faire pour rendre 
les peuples heweux, et pour donner k un bon roi une 
gloire durable. 

FIN DU LIVRE QUATORZIEME. 
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TÉLéMÀQUE , au camp des alliés y gagne rinclination de Phi- 
loctéte , d'abçtd indisposé contre lui à cause d'Ulysse , son 
père. Philoctète lui raconte ses aveBtare»^ oâi il fait entrer 
les particularités de la mort d'Hercule , causée par la tunique 
empoisonnée que le centaure Nessus avoit donnée à Déja- 
nire. il lui explique comment il obtint de ce héros ses flè- 
ches fatales, sans lesquelles la ville de Troie ne pouvoit être 
prise \ comment il fut puni d'avoir trahi son secret , par tons 
les maux qu'il soufFritdans l'tle de Lemnos, et comme Ulysse 
se servit de Néoptoléme pour l'engager à aller au siège de 
Troie , où il fut guéri de sa blessure par les fils d'£scalape. 
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LIVRE QUINZIEME. 



(jEPENï) ANTTélëmaqucmontrQÎt ^on courage dans 
les périls de la guerre; En partant de Salente, il s'ap- 
pliqua k gagner Taffection des vieux capitaines , dont 
la réputation et Pexpérrence étoient au comble. Nes- 
tor/ qaTTavoît déjk vuk tylofi,et qui tvoit toujours 
aimé Ulysse , le traitoit comme si c'eût été son propre 
fils. Il lui donnoit des instructions j qu'il af^uyoit de 
divers exemples ; il lui racontoit toutes les aventures 
de sa jeunesse, et tout ce qu'il avoit vu fa*re de plus 
remarquable aux héros de l'âge passé. La mémoire de 
ce sage vieillard , qui avoit vécu trois âges d'homme , 
étoit co«nme une histoire des u|ciens temps y gravée 
sur le marbre et sur l'airain, 

Philoctète n'eut pas d'abord la même inclination 
pourTélémaque que Nestor : la haine qu'il avoit uoiu'- 
rie si long-t^ups dans son coeur contre Ulysse , l'éloi- 
gnoit de son fils ; et il ne poiivoît Toir qu'avec peine 
tout ce qu'il sembloit que les Dieux préparoient en fa- 
reur de ce jeime homme, pour le rendre égal aux hé- 
jfos qui avoient renversé la ville de Troie. Mais enfin 
la modération de Télémaque vainquit tous les ressen- 
timems^ie Philoctète } il ûe put se défbnd)*e d'aimer 
IL 4 ' 
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cette veitu douce et modeste. Il prenoit souvent Té- 
lémaque , et lui disoit : mon fils ( car je ne crains plus 
de vous nommer ainsi) , votre père etlnoi , je Favoue, 
nous avons été lopg-temps ennemis l'un de Fautre : 
j'avoue même qu^après que nous eûmes fait tomber la 
superbe ville de Troie , mon cœur n'étoit point encore 
appaisé j et quand je vous aï vu , j'ai senti de la peine 
k aimer la vertu dans le fils d'Ulysse. Je mé le sui& 
souvent reproché.'TVIais enfin la vertu , quand elle est 
douce, simple, ingénue et modeste, surmonte tout. 
Ensuite Philoctète s'engagea insensiblement k lui ra- 
conter ce qui avoit allumé, dans son cœur , tant de 
haine contre Ulysse. 

Il faut, dit-il , reprendre mon histoire de plus haut. 
Je suivois par-tôut le grand Hercule qui a délivré la 
terre de tant de monstres , etdevaïitquiles autres héros 
n'étoient que comme sont les foibles roseaux auprès 
d'im grand chêne , ou comme les moindres oiseaux en 
présence de l'aigle. 'Ses malheurs et les mîens vinrent 
d'une passion qui caipe tous les désastres les plus af- 
freux, c'est l'amour. Hercule, qui avoit vaincu tant 
de monstres , ne pou voit vaincre cette passion hon- 
teuse , et le cruel enfant de Cupidon se jouoit de lui. 
Il ne pouvoit se ressouvenir, sans rougir de honte , 
qu'il avoit autrefois oublié sa ^oire jusqu'k filer au- 
près d'Omphale, reine de Lydie, comme le plus lâche 
et le plus efféminé de tous les hommes , tant il avoit été 
entraîné par un amour aveuglé. Cent fois il m'a avoué 
que cet endroit de sa vie avoit terni sa vertu , et pres- 
que effacé la gloire de tous ses travaux* 
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/ Cependant, 6 Dieux ! telle est la foiblesse et Tin- 
constance des hommes : ils se promettent tout d'eux-^ 
mêmes, et ne résistent k rien» Hëlas I le grand Her- 
cule retomba dans les pi^es de Famour qu'il avoit si 
souvent détestés : il aima Déjanire. Trop heureux s'il 
eut été constant dans cette passion pour une femme qui 
(ut son épouse ! Mais bientôt la jeunesse d'Iole , sur le 
TÎsage de laquelle les grâces étoient peintes , ravit son 
eœtur. Déjanire brûla de jalousie; elle se ressouvint de 
cette fatale timique que le Centaure Nessus lui avoit 
laissée en mourant, comme un moyen assuré de ré« 
veîQer l'amour d'Hercule, toutes les fois qu'il paroU 
troit la négliger pour en aimer quelque autre. Hélas ! 
cette tunique , pleine du sang venimeux du Centaure, 
renfermoitle poison des flèches dont ce monstre avoit 
été percé. Vous savez que les flèches d'Hercule , çuî 
tua ce perfide Centaure , avoient été trempées dans le 
sang de l'hydre de Leme ,,et que ce sang empmson^ 
noit ces flèches, ensorte que toutes les blessuresqu'elles 
fsdsoient , étoijsnt incurables. 

Hercule, s'étant revêtu de cette tunique , sentit 
bientôt le feu dévorant qui se glissoit jusques dans la 
moëUe de ses os : il poussoit des cris horribles dont le 
mont OEta résonnoit et faisoit retentir toutes les pro- 
fondes vallées ; la mer même en parmssoit émue : les 
taureaux les plus furieux , qui auroientmugi dans leurs 
combats , n^aiuroient pas fait un bruit aussi afireux. Le 
malheureux Lyc^ , qui lui avoit apporté de la part 
de Déjanire cette tunique , ayant osé s'approcher de 
lui. Hercule, dans h transport de sa douleur , le prit. 
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le fit pirouetter comme un frondeur fait , avec sa fron— 
de , toiuner la pierre qu^il Veut jeter loin de lui* Ainsî^ 
Lycas, lancé du haut de la montagne pailla puissante 
main d'Hercide , tomba dans les flots de la mer , oh. il 
fut changé toutk-coup en un rocher qui garde encore 
la figure humaine , et qui, étant toujours battu par les 
Taguès irritées , épouvante de loin le!s sages pilotes. 

Apès ce malheur de Lycas, je crus que je ne pou- 
vois plus me fier k Hercule; je songeoîs k me cacher 
dans les cavernes les plus profondes. Je le voyois dé- 
raciner sans peine , d'utie main , les hauts sapins et les 
vieux chênes 9 qui, depuis plusieurs siècles, avoient 
méprisé les vents et les tempêtes. De l'autre màin,"il 
tâchoit en vain d'arracher, de dessus soti dos , k fa- 
tale timique; elle s'étoit collée sur sa peau, et comme 
incorporée k ses membres. A m;esure qu'il la déchiroit^ 
il déchîroît ^ussi sa peau et sa chair ; son. sang misse— 
loît, et trempoit la terre. Enfin, sa vertu surmontant 
sa douleur, il s'écria : Tu vois , ô mon cher Phflotecte, 
les maux que lesDIeux me font souffrir : ils sont justes; 
c'est moi qui les ai offensés; j'ai violé l'atoour conju-- 
gai. Après avoir vaincu tant d'etfnemis , je me suis 
lâchement laissé vaincre par l'afmoiir d'im^ beauté 
étrangère : je péris , et je suis content de périr pour 
appaiser les Dieux. Mais, hétas ! cher sàni, où est-ce 
que tu fîiis? L'excès de la douleur m'a fait commetti^e^ 
i est vrai , contre ce milsérablé Ljcas , WÈîe cruauté 
que je me reproche ; it n'a pas su quel poison il tae 
présentoit ; il n'a point mérité ce que je lui ai fait sont 
fiir ; mais crois-tu que* je pmsse oublia l'amitié que je 
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te dois, et vouloir t'artachcr la vie ? Nc« , non , je ne 
cesserai point d'aimer Philoctète. IMoctète recevra, 
dans son sein , mon ame prête k s'envoler : c'est lia 
qui recueillera mes cendres. Où es-tu donc , ô mon 
cher Philoctète? Philoctke , la seule espérance qui mè 
reste ici -'bas. 

A ces mots, je me hâte de courir vers lui : il me tend 
les bras, et veut m'embrasser j mais il se retient, dans 
la crainte d'allumer dans mon sein le feu cruel dont il 
est lui-mâme brûle. Hëlasî dit-il , je n^ose t'embrasser, 
cette consolation même ne m'est plus permise. Ea 
parlant ainsi , il assemble tous ces arbres qu'il vient 
d'abattre ; il en fait un bûcher sur le sommet de la 
montagne; il monte tranquillement sur le bûcher ; il 
étend la peau du lion de Némée , qui avoît si long- 
temps couvert ses épaules lorsqu'il alloit , d'im bout 
de la terre k Pautre , abattre les monstres et délivrer 
les malheureux ; il s'appuie sw sa massue , et û m'or- 
donne d'allumé le feu du bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d'horreur ne purent 
lui refuser ce cruel office j car la vie n'étoît plus pour 
Ixi un présent des Dieux , tant elle Iw étoit ftmeste : 
^e craignis même que l'excès ie ses doideurs ne le 
transportât jusqu'k faire quelque chose d'indigne de 
. cette vertu qui avoît étonné l'imivers. Comme II vît 
que la flamme commençoit^ prendre au bûcher : C'est 
maintenant, s'écria-t-il, mon cher Philoctète, que 
j'éprouve ta véritable amitié 5 car tu aîmes mon hon- 
neur plus que ma vie. Que les Dieux te le rendent! Je 
te laisse ce que j'ai de plus précieux sur la terre , ce& 
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flèches trempées dans le sang àe l'hydre de Lerne. Tn 
sais que les blessures qu'elles font sont incurables ; par 
^es tu seras invincible , c<»nme je l'ai ëté, et aucun 
mortel n'osera combattre contre toi. Souviens^oi que 
fe meurs fid^e k noire andtiié^ et n'oublie jamais com- 
bien tu m'as été cher. Mais s'il est vrai que tu sois toi>- 
^bé de mes maux y tur peux me donner une dernière 
c<msolation : promets-moi de ne découTrir jamais k 
aucun mortel, ni nia mort, ni le lieu oii tu amas ca-^ 
ché mes cendres. le le lui px>mi& , hélas ! je le jurai 
Xàème en arrosant son bûcher de mes larmes. Un raycA 
de joie parut dans $es yeux} mais tout-k->coup \m 
tourbillon de flamme qui l'enveloppa y étouSa sa voix 
et le dâx>ba presque k ma vue. Je le voyois encore 
néanmoins au travers des flammes., a^vec nn visage 
^ussi serein que s'il eut été couronné de fleurs et cout- 
vert de parfums dans la joie d'up festin délicieux, au 
milieu de tou^ ses ami&. 

Le feu consuma bient&t tout ce qu'3: y avok de ter-r 
lestre et de mortel en lui. Bientôt il ne lui resta rv» 
de tout ce qu'il avoit reçu , dans sa naissance , de sa 
Vière Alcmène; mais 3 conserva , par l'ordre de Jht 
piter , cette nature subtile et immortdle , cette flamme 
céleste qui est le vrai principe de vi^ , et qufil avoit re- 
çue du père des Dieux. Ainsi il- aUa avec eux , sous 
les voûtes dorées du brillant Olyn^, boire le nectar^ 
oùles Dieuxlui donnèrent pour^pouse l'aimable Hébé,. 
qui est la Déesse d&k jeunesse , et qui versoit le nec-n. 
tar dans la coupe du grand Jupiter ,.iivant. que Gany-^ 
isûfide eût reçu cet hopiQuc.. 
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Pour moi 4 je trouvai une source Inépuisable de dou- 
leurs dans ces flèches , qu'il m^avoît données pour m'é- 
lever au-dessus de tous les héros. Bientôt les rois li- 
gués entreprirent de venger Ménélas de PbfamePàris^ 
qui avoit enlevé Hélène, et de renverser Fempire de 
Priam. L'oracle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne 
dévoient pcnnt espérer de finir heureusement cette 
guerre y k moins qu'îb n'eussent les flèches d'Hercule. 
Ulysse , votre père , yii étoit toujours le plus éclairé 
et le plus industrieux dans tous les conseils , se char- 
gea de me persuader d'aller avec eux au sîége de Troie, 
et d'y apporter les flèchçs qu'il croyoit que j'avois. H 
y avoit déjk long-temps qu'Hercule ne paroissoit plus 
sur la terre : on n'entendoit plus parler d'aucun nou- 
vel exploit de ce héros ; les monstres et les scélérats 
recommençoiéat k paroitre impunément. Les Grecs 
• ne savoient que croire de lui : les uns disoieut qu'il 
étoit mort; d'autres soutenoient qu'il étoit allé jus- 
ques sous l'ourse glacée dompter les Scythes. Mais 
Ulysse soutint qu'il étoit mort , et entreprit de me le 
faire avouer : il me vint trouver dans un temps où je 
ne pouvois encore me consoler d'avoir perdu le grand 
Âlcide. Il eut une peine extrême k m'aborder; car je 
ne pouvois plus voir les homiiies : je ne. pouvois souf- 
frir qu'on m'arrachât de ces déserts du mont Œta , 
eu jWoîs vu périr mon amij je ne songeois qu'k me 
repeindre l'image de ce héros , et qu'k pleurer k lu 
vue de ces tristes lieux. Mais la douce et puissante 
persuasion étoit sur les lèvres de votre père : il parut 
pesque aussi affligé que moi j il versa des larmes ; il 
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sut gagner insensiblemeiit mon cœur et attirer ma. con- 
fiance ; il m'attendrit pour les rois grecs qui alloient 
combattre pour une juste cause y et cpii ne pouvoient 
réussir sans moi. Il ne put néanmoins m'arracber le se-< 
cret de la mort d'Hercule, que j'avois juré de ne dire 
jamais; mais il ne doutoit point qu'il ne fut mort , el 
il me pressoit de lui découvrir le lieu où j'avois caché 
ses cendres. 

Hélas ! j'eus borreur de faire un paijure en lui di- 
sant im secret que j'avois promis aux Dieux de ne dire 
jamais ; j'eus la foiblesse d'éluder mon serment , n'osant 
le violer; les pieux m'en ont puni : je frappai du pied 
la terre, k Pendroit où j'avois mis les cendres d'Her- 
cule. Ensuite j'allai joindie les rois ligués, qui me re- 
çurent avec la même joie qu'ils aiut)ient reçu Hercule 
même. Comme je passois dans l'ile de Lenmos, je vou* 
his i^qntrer k tou;s les Grecs ce que mes flèches pou- 
voient faire; me préparant k percer un daim qui se 
lançoit dans un bois, je laissai tomber, par m^arde y 
la flèche de l'arc sur mon pied, et elle me fit une bles- 
sure que je ressens encore. Aussitôt j'éprouvai les 
i]iêmes douleurs qu'Hercule avoit soufiertes; je rem- 
plissois nuit et jour l'ile de mes cris ; un sapg noir et 
corrompu, coulant de ma plaie, infectoit l'air et ré- 
pandoit dans le camp des Grecs une puanteur capable 
de suffoquer les hommes les plus vigoureux. Toute 
l'armée eut horreur de me voir dans cette extrémité; 
chacun conclut que c'étoit un supplice qui m'étoit en- 
voyé par les justes Dieux. 

Ulysse, qui m'avoit engagé dans cette guerre, fut 
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le premier k m'abandcmner. J'ai reconnu depuis qu'3 
Favoit fait, parce qu'il prëfëroit Tintërêt commun de 
la Grèce, et la victoire, k toutes les raisons d'amiUé 
et de bienséance particulière. On ne pouvoit {Jus sa- 
crifier dans le camp, tant l'horreur de ma plaie , son 
infection , et la violence de mes cris , troubloient toute 
l'année. Mais au moment oiii je me vis abandonné de 
tous les Grecs, par les conseils d'Ulysse, cette poli- 
tic[ue me parut pleine de la plus 'horrible inhumanité 
et de la {dus mÀve trahison. Hélas ! j'étois aveugle, et 
je ne voy<MS pas qu'il étoit juste que les plus sages 
honunes fussent contre moi, de mme que les Dieux 
que j 'a vois irrités. 

Je demeurai , presque pendant tout le siège de Troie^ 
seul, sans secours, sans espérance, sans soulagement, 
livré k d'honnies doideurs , dans cette lie déserte et 
sauvage, oh je n'entendols que le bruit des vagues de 
la mer qui se brisoient contre les rochers. J^ trouvai, 
au milieu de cette solitude , une caverne vuide , dans^ 
un rocher qui élevoit vers le ciel deux pointes sem« 
Uables k deux tètes : de ce rocher sortoit une fontaine 
claire. Cette caverne étoit la retraite des bêtes farou- 
ches, k la fureur desquelles j'étois exposé nuit et joiur* 
J'amassai quelques feuilles pour me coucher. Il ne me 
restoit, pour tout Wen , qu'un pot de bois grossière- 
ment travaillé, et quelques habits déchirés, dont j'en- 
veloppois ma jJaie pour arrêter le sang, et dont je me 
servois aussi pour la nettoyer. Lk, abandonné des 
hommes, et livré k la colère des Dieux , je passois mon 
temps k percer de mes flèches les colombes et les au-* 
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très oiseaux qui voloîent autour de ce rocher. Quamd 
j'avois tué quelque oiseau pour ma nourriture, â fal- 
loit que je me traînasse contre terre, avec douleur, 
pour aller amasser ma proie : ainsi mes mains me pré- 
paroient de quoi me nourrir. 

Il est vrai que les Grecs, en partant , me laissèrent 
quelques provisions j mais elles durèrent peu. J'allu-. 
mois du feu avec des cailloux. Cette vie , toute af- 
freuse qu'elle eèt , m'auroit paru douce loin des hom- • 
mes ingrs^ts et trompeurs ,. si la douleiu ne m^eût ac-^ 
cable, et si je n'eusse sans cesse repasse dans mon es- 
prit ma triste aventure. Quoi ! disois je , tirer un homme 
de sa patrie, comme le seul homme qui puisse venget 
la Grèce, et puis l'abandonner dans cette ile déserte 
pendant sop sommeil ! car ce fut pendant mon som-« 
meil que les Grecs partirent. Jugez quelle fut ma sur- 
prise, et comUen je versai de larmes k mon réveil, 
quand je vis les vaisseaux fendre les ondes. Hélas! 
cherchant de tous côtés dans cette île sauvage et hor-^ 
rible, je n'y trouvai que la douleur* 

En effet, il n'y a ni port, ni commerce , ni hospita-r 
lité, ni homme qui y aborde volontairement. On n'y 
voit que 1^ malheureipc que les t^apètes y ont jetés , 
et on n'y peut espérer de société que par des naufrages : 
encore même ceux qui venoient en ce lieu, n'osoient 
me prendre pour me ramener; ils craignoient la colère 
des Dieux et celle des Grecs^ Depuis dix ans je souf-^ 
frois la douleur, la faim; je nourrissois ime plaie qui 
me dévoroit; l'errance même étoit âeinte dans mou 
cœur^ 
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lfeiit-4i-coup, revenant de chercher des plantes mé- 
dicinales poiu* ma plaie , j'apperÇiis dans mon antre 
un jeime homme , beau e^ gracieux y mais fier et d'une 
taille de héros. Il me sembla ^le je voyois Achille^ 
tant il en ayoit les traits ^ les regards et la démarche : 
son âge seul me fit comprendre que ce ne pouvoit être 
lui. Je remarquai sur son visage, tout ensemble , la 
compassion et Pembarras : il fat touché de voir avec 
quelle peine et quelle lenteur je me traînois; les cris 
perçants et douloureux dont je faisois retentir les échos 
de tout le rivage, attendrirent son cœur. 

O étranger ! lui dis-je d'assez loin, quel malheur t*a 
conduit dans cette ile inhabitée? je reconnois l'habit 
grec , cet habit qui'm'est encore si cher. Oh! qu'il me 
tarde d'entendre ta voix , et de trouver sur tes lèvres 
cette langue que j'ai apprise dès l'enfance , et que je 
lie puis plus parler k personne depuis si long-temps 
dans cette solitude ! Ne sois point efirayé de voir un 
homme si malheureux; tu dois en avoir pitié. 

A peine Néoptolème m'eut dit, je suis Grec, que je 
m'écriai: O douce parole, après tant d'années de si- 
lencç et de douleiu sans consolation ! ô mon fils ! quel 
malheur! quelle tempête, ou plutôt quel vent favo- 
rable t'a conduit ici pour finir mes maux? Il me ré- 
pondit : Je suis de l'île de Scyros, f y retoiume; on dit 
que je suis fils d'Achille : tu sais tout. 

Des paroles si coiutes ne contentoient pas ma cu- 
riosité; je lui dis : fils d'un père que j'ai tant aimé! 
cher nourrisson de Lycomède? comment viens-tu donc 
ici? d'où vien$-tu? Il we répondit qu'il venoit du siège 
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de Troie. Tu n'ëtois pas , lui dis-je , de la première ex- 
pédition. Et toi y me dit-fl, en étois-tu? Alors je lui 
répondis : Tu ne connois , je le vois bien, ni le nom de 
Phiioctëte, ni ses malheurs. Hélas! infortuné que je 
suis! mes persécuteurs m'insultçnt dans ma misère : la 
Grèce ignore ce c[ue je sou£G*e; ma douleur augmente. 
Les Atrides m'ont mis en cet état : que les Dieux le 
leur rendent! 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs 
m'avoîent abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes 
plaintes, il fit les siennes. Après la mort d'Achille, me 
dît-il.... D'abord je l'interrompis^ en lui disant: Quoil 
Achille est mort ! PardonneHonoi , mon fils , si je trouble 
ton récit par les larmes que je dofa k ton père. Néop- 
tolème me répondit : Vous me consolez en m'inter- 
rompant : cpi'il m'est doux de voir Philoctète pleurer 
mon père ! 

Néoptolème, reprenant son discours, me dit : Après 
la mort d'Achille, Ulysse et Phénix me vinrent cher- 
cher, assurant qu'on ne pouvoit, sans moi, renverser 
la ville de Troie. Us n'eurent aucune peine k m'em- 
mener, car la douleur de la mort d'Achille, et le désir 
d'hériter de sa gloire dans cette célèbre guerre, m'en- 
gageoient assez k les suivre. J'arrive au siège; l'armée 
s'assemble autour de moi : chacun jure qu'il revoit 
Achille; mais , hélas ! il n'étoit plus. Jeune et sans ex- 
périence, je croyois pouvoir tout espérer de ceux qui 
me donnoîent tant de louanges. D'abord je demande 
aux Atrides les armes de mon père ; ils me répondent 
cruellement : Tu auras le reste de ce qui lui ap- 
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pafftenoit; mais pour ses armes, elles sont destinées k 

Ulysse. 

Aussitôt je me trouble, je pleure, je m'emporte; 

mais Ulysse, sans s'émouvoir, me disoit : Jeune hoinme, 
tu n'étoîs pas avec nous dans les périls de ce long 
siège; tu n'as pas mérité de telles armes, et tu parles 
déjk trop fièrement; jamais tu ne les auras. Dépouillé 
injustement par Ulysse, je m'en retourne dans Fîle de 
Scyros, moins indigné contre Ulysse que contre leâ 
Atrides. Que quiconque est leur ennemi , puisse être 
l'ami des Dieux ! O Philoctëte ! j'ai tout dit. 
i Alors je demandai & Néoptolème comment Ajax 
Télamonien n'avoit pas empêché cette injustice. Il est 
mort, me répondit-^ il. Il est mort! m'écriai -je; et 
Ulysse ne meurt point! Au contraire, il fleurit dans 
l'armée ! Ensuite je lui demandai des Nouvelles d'An- 
âoque, fils du sage Nestor, et de Patrocle, si chéri 
par Achille. Ils sont morts aussi, me dit-il. Aussitôt je 
m'écriai encore : Quoi ! moits! Hélas! que me dis-tu? 
Ainsi la cruelle guerre moissonne les bons, et épargne 
les méchants. Ulysse est donc en vie? Thersite l'est 
aussi , sans doute ? Voilk ce c[ue font les Dieux , et nous 
les louerions encore ! 

Pendant que j'étois dans cette fureur contre votre 
père, Néoptolème continuoit k me tromper; il ajouta 
ces tristes paroles : Loin de l'armée grecque , où le mal 
prévaut sur le bien, je vais vivre content dans la sau- 
vage île de Scyros. Adieu : je pairs; que les Dieux vous 
guérissent! 
Aussitôt je liû dBs: Omonfik, je te conjure, par 
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les mânes de ton père , par ta mère , par tout ce que tû 
as de plus cher s^u* la terre, de ne me pas laisser seiil 
dans les maux que tu vois; Je n'ignore pas combien je 
te serai k charge; mais il y àuroit dé là honte k m'a-- 
bandonner ; jette-moi k k proue ^ k la poupe, dans la 
sentine même , par-tout où je t'incommoderai le moins. 
Il n'y a que les grands cœurs qui sachent combien il y 
a de gloire k être bon. Ne me laisse point en un désert 
où il n'y a aucun vestige d'homme; mène -moi dans ta 
patrie ou dans l'Eubée, qui n'est pas- loin du mont 
CEta, de Trachîne, et des bords agréables du fleuve 
Sperchius : renvoyé -moi k mon père. Hélas! je crains 
qu'il ne soit mort ! Je lui avois mandé de m'envoyer un 
vaisseau : ou il est mort, ou bien ceux qui m'avoient 
promis de lui dire ma misère ne l'ont pas fait* J'ai 
recours k toi, ô mon fils! Souviens- toi de la fra- 
gilité des choses humaines. Celui qui est dans la pros- 
périté doit craindre d'en abuser, et secourir les mal-- 
heureux. 

Voilk ce que Pexcès de la douleur me faisoit dire k 
Néoptolème 5 il me promit de m'emmener* Alors je 
m^écriai encore : heureux jour !* 6 aimable Néopto-»* 
lème , digne de la gloire de son père ! chers compagnons 
de ce voyage, souSrez que je dise adieu a cette triste 
demeure* Voyez où j'ai vécu; comprenez ce que j'ai 
souffert : nul autre n'eût pu le souffi-ir ; mais la néces- 
sité m'a voit instruit, et elle apprend aux hommes ce 
qu'ils ne pourroient jamais savoir autrement* Cetix qui 
n'ont jamais souffert ne savent rien; ils ne connoissent 
râ les biens , ni les maux : ib ignorent les hommes; ils 
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s^ignoreiÀ eux-niêmes. Après iayoir parle ainsi, je prit 
iQcai atc «t mes flèches* 

îTé<^ptoième me pria de souffrir qu^il baisât ces armes 
ù célèbres et consacrées par Finvincible Hercule. Je 
lui répondis : Tu peux tout j c'est toi, mon fils , qui me 
rends aujourd'hui la lumière , ma patrie , montre ac« 
câblé de vieillesse y mes amis , moi -même : tu peux 
toucher ces armes, et te vanter d'être seul d'entre les 
Grecs qui ait mérité de les toucher. Aussitôt Néopto^ 
ième ^itre dans ma grotte poiu* admirer mes armes. 

Cependimt une douleur cruelle me saisit, elle me 
trouble, je ne sais plus ce qae je fus; je demande un 
glaive tranchant pour couper mon pied; je m'écrie: O 
mort tant désirée! que ne viens* tu? O jeune homme ! 
brûle-moi tout-h-Pheure comme je brûlai le fils de Ju- 
piter, O terre ! ô terre ! reçois im mourant qui ne peut 
plus se relever ! De ce transport de doideur , je tombai 
soudainement, selon ma coutume, dans un assoupis- 
sement profond j ime grande sueur commença k me 
soulager; un sang noir et corrompu coula de ma plaie. 
Pendant mon sommeil, il eût été facile k Néoptolème 
d'emporter mes armes, et de partir; mais il étoit fils 
d'Achille, et n'étoit pas né pour tromper. 

En m'éveillant , je reconnus son embarras : il sou^ 
piroit comme un homme qui ne sait pas dissimuler, et 
q[ui agit contre son cœur. Me veux-tu donc surprendre, 
lui dis-je : qu'y a-t-il donc? Il faut , me répondit-il , 
que vous me suiviez au siège de Troie. Je repris aussi- 
tôt : Ah ! qu'as-tu dit ^ mon fils? Rendsr-moi cet arc ; 
je suis traÛ! ne m'arrache pas la vie. Hélas ! il ne ré« 
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pond rien; il me regarde tranquillement ^ rien ne le 
touche. O rivages ! ô promontoires de cette île ! ô bctcs 
fiirouches! ô rochers escarpes ! c'eist k vous que je me 
plains ; car je n'ai que vous k qui je puisse me plaindre : 
vous êtes accoutumés k mes gémissements. Faut-il que 
je sois trahi par le fik d'Achille ! il m'enlève l'arc s»- 
cré d'Hercule ; il veut me traîner dans le camp des 
Grecs pour triompher de moi ; il ne voit pas que c'est 
mompher d'unmort^ d'uneombre y d'une mage vaine* 
Oh ! s'il m'eftt attaqué dans ma force.... ! mais, encore 
k présent, ce n'est que par surprise. Que ferai-^e? 
Rends, mon fils : sob semblable k ton père, semblable 
k toi-même. Que dis-tu?... Tu ne dis rien! O rocher 
sauvage ! je reviens k toi , nu, misérable, abandonné^ 
sans noumtiu'e ; jemourrài seul dans cet antre : n'ayant 
plus mon arc pour tuer les bêtes^ les bêtes me dévo- 
reront ; n'importe. Mais , mon fils, tu ne parois pas 
méchant, (pielque conseil te pousse ; rends-moi mes 
armes, va-t -en. 

Néoptolëme , les larmes aux yeux, disoit tout bas : 
Plut aux Dieux que je ne Aisse jamais parti de Scyros ! 
Cependant je m'écrie : Ah! que vois-je? n'est-ce pas 
Ulysse? Aussitôt j'entendssa voix, etilmer^)ond:Oui j 
c'est moi. Sile sombre royaume de Pluttmse futentr'ou- 
vert,etquej'eussevulenoîrTartarequelesDieuxmêmes 
craignent d'entrevoir, je n'aiu*ois pas été saisi, je l'a- 
voue, d'une plus grande horreur. Je m'écriai ehcore : 
O terre de Lemnos, je te prends k témoin ! O soleil ^ 
tu le vois, et tu le souffres! Ulysse me répondit. sans 
s'émouvoir : Jupiter le veut, et je l'exécute* Oses-tu, 
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luîdîsoîs-jc, nommer Jupiter? Vois-tu ce jeune homme 
cjiiî n'étoit point né pour la fraudç , et qui souffre en 
exécutant ce que tu l'obliges de faire? Ce n'est pas 
pour vous tromper, me dit Ulysse, ni pour vous nuire^ 
que nous venons} c'est pour vous délivrer, vous gué- 
rir, vous donner la gloire de renverser Troie, et vous 
ramener dans votre patrie. C'est vous , et non pas 
Ulysse, qui êtes l'ennemi de Philoctète. 

Alors je dis k votre père tout ce que la fiu^ur pou- 
voît m'inspirer : Puisque tu m'as abandonné sur ce ri- 
vage, lui disois- je, que ne m'y laisses-tu en paix? Va 
chercher la gloire des combats et tous les plaisirs j 
jouis de ton bonheur avec les Atrides : laisse -moi ma 
misère et ma doideur. Pourquoi m'enlever? Je ne suis 
plus rien; je suis déjà mort. Pourquoi ne crois -tu pas 
encore aujoiwd'hui , comme tu le croyois autrefois ^ 
que je ne saurois partir; que mes cris et l'infection de 
ma plaie troubleroient les sacrifices? O Ulysse, auteur 
de mes maux, que les Dieux puissent te.... ! Mais les 
Dieux ne m'écoutent point; au contraire, ils excitent 
mon ennemi. terre de ma patrie, que je ne reverraî 
jamais!.... O Dieux, s'il en reste encore quelqu'un 
d'assez juste pour avoir pitié de moi, punissez, pimis« 
sez Ulysse; alors je me croirai guéri. 

Pendant que je parlois ainsi, votre père, tranquille, 
me regardoit avec un air de compassion, comme un 
homme qui, loin d'être fâché, supporte et excuse le 
trouble d'un malhexu-eux que la fortime a aigri. Je le 
Toyois semblable k im rocher qui, sur le sommet d'une 
montagne , se joue de la fureur des vents et laisse épuji- 
IL 5 
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Ser leur rage ^ pendant qu'il demeure ûnmoblle. Ainsi 
votre père, demeurant dans le ^lence, attendoit qat 
ma colère fût ëpuisée ; car il savoit qu'il ne faut atta- 
quer les passions des hommes, pour les réduire a la rai- 
son y que quand eUes commencent k s'affoiblir par une 
espèce de lassitude. Ensuite il me dit ces paroles : O 
Philoctète, qu'avez -vous fidt de votre raison et de 
votre courage? voici le moment de s'en servir. Si vous 
refusez de nous suivre pour remplir les grands desseins 
de Jupiter sur vous, adieu j vous êtes indigne d'être le 
libérateur de la Grèce et le destructeur de Troie. Der- 
meiurez k Lëmnosj ces armes, que j'emporte, me don- 
neront une gloire qui vous étoit destinée. Néoptolème^ 
partons; il est inutile de lui parler : la coiùpassion pour 
un seul homme ne doit pas nous faire abandonner le 
salut de la Grèce entière. 

Alors, je me sentis comme une lionne k qui on vient 
d'arracher ses petits; elle remplit les forêts de ses ru- 
gissements. caverne , disoîs-je , jamais je ne te quitte- 
rai; tu seras mon tombeau! séjour de ma douleur, 
plus de nourriture, plus d'espérance ! Qui me donnera 
un glaive pour me percer ? Oh ! si les oiseaux de proie 
pouvoient m'enlever ! . w Je ne les percerai plus de mes 
flèches ! arc précieux, arc^consacré par les mains du 
fils de Jupiter! cher Hercule, s'il te reste encore 
quelque sentiment , n'es-tu pas indigné? Cet arc .n'«t 
plus dans les mains de ton fidèle ami; il est dans les 
mains împuresettrompeusesd'Ulysse. Oiseaux de proie, 
bêtes farouches, ne fiiyez plus cette caverne, mes mains^ 
n'ont plus de flèches. Misérable, je ne puis voua nuire. 
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venez me dévorer? ou'plutôt que la foudre de Fîmpî- 

toyable Jupiter m^écïase ! 

Votre père ayant tente tous les autres moyens poiw 
me persuader j jugea enfin que le meilleur ëtoît de me 
rendre mes armesj il fit signe a Nëoptolème, qui me 
les rendit aussitôt. Alors je lui dis : Digne fils d'Achille, 
tu montres que tu Tes; mais laisse-moi percer mon en- 
nemi. J'allois tirer ime flèche contre votre père; mais 
Nëoptolème m'arrêta , en me disant : La colère vous 
troiAle, et vous empêche de voir l'indigne action que 
vous voulez faire. 

Pour Ulysse , il paroîsâoit aussi tranquille contre mes 
flèches que contre mes injiu^. Je me sentis touché de 
cette intrépidité et de cette patience. J'eus honte d'a- 
Voir voulu, dans ce premier transport, me servir de 
mes armes pour tuer celui iquî me les avoit fait rendre; 
mais comme mon ressentiment n'étoît pas encore àp- 
paisé, j'étois inconsolable de devoir mes armes a vu 
homme que je haïssoîs tant. Cependant Néoptolème me 
idîsoit : Sachez que le divin Hélénus, fils de Priam , 
étant sorti de la ville de Troie par l'ordre et par l'ins- 
piration des Dieux, nous a dévoilé l'avenir. La mal- 
heureuse Troie tombera, a-t-il dît ; mais elle ne peut 
tomber qu'après qu'elle aura, été attaquée par celui qui 
rient les flèches d'Hercule. Cet homme ne peut guérir 
que quand il sera devant les murailles de Troie ; les en- 
fants d'Esculape le guériront. 

En ce moment, je sentis mon cœiu* paitagéj j'éloîs 
touché de la naïveté de Néoptolème, et de la bonne 
foi avee laquelle il m^avoit rendu mon arc ; mais je ne 
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pouvois me r&oudre k voir encore le jour s'il falloit cé- 
der k Ulysse, et une mauvaise honte me tenoit en sus- 
pens. Me verra-t-on, disois-je en moi-même, avec 
Ulysse et avec les Atrides? Que croira-t-on de moi? 

Pendant que j'étois dans cette incertitude, tout-k- 
coup j'entends une voix plus c[uniumaine : je vois ïL&r- 
cule dans un nuage éclatant; il étoit environné de 
rayons de gloire. Je reconnus &cilement ses traits un 
peu rudes , son corps robuste et ses manières simples ; 
mais il avdit une hauteur et une majesté qui n'avoient 
jamais paru si grandes en lui quand il domptoit les 
monstres. Il me dit : 

Tu entends, tu vois Hercule. J'ai quitté le haut 
Olympe pour ^annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais 
par quels travaux j'ai acquis l'immortalité : il faut que 
tu ailles avec le fik d'Achille, pour marcher sur mes 
traces dans le chemin de la gloire. Tu guériras; tu per^ 
ceras de mes flèches Paris, auteur de tant de maux. 
Après la prise de Troie, tu enverras de riches dépouilles 
k Péan , ton père, sur le mont QEta; ces dépouilles se- 
ront mises siu: mon tombeau, comme un monument de 
la victoire due k mes flèches. Et toi , ô fils d'Achille ! je 
te déclare que tu ne peux vaincre sans Philoctète, ni 
Philoctète sans toi. Allez donc comme deux lions qui 
cherchent ensemble leur proie. J'enverrai Esculape k 
Troie pour gi^érir Philoctète. Sur-tout, 6 Grecs, aimez 
et observez la reUgion : le reste meurt ; elle ne meurt 
jamais. 

Après avoir entendu ces paroles , je m'écriai : heu- 
reux jour, douce lumière, tu te montres enfin après 
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tant d^années! Je t'obéis , je pars après avoir salué ces 
lîeux. Adieu, cher antre. Adieu , Nymphes de ces prés 
humides } je n'entendrai plus le bruit sourd des vagues 
de cette mer. Adieu, rivage où tant de fois j'ai souffert 
les injures de Tair. Adieu , promontoires où Echo ré- 
péta tant de fois mes gémissements. Adieu, douces 
fontaines qui me fûtes si amères. Adieu, ô terre de 
Lemnos; laisse -moi partir heureusement, puisc[ue je 
vais où m'appelle la volonté des Dieux et de mes amis. 
Ainsi nous partîmes : nous arrivâmes au siège de 
Troie. Machaon et Podalyre, par la divine science de 
leur père Esculape, me guérirent, ou du moins me mi- 
rent dans l'état où vous me voyez. Je ne souffie plusf 
j'ai retrouvé toute ma vigueur : mais je suis un peu 
boiteux. Je fis tomber Paris comme un timide faon dé 
biche qu'un chasseur perce de ses traits. Bientôt Ilion 
fat réduite en cendres; vous savez le reste. J'avoia 
néanmoins encore je ne sais cpielle aversion pour le 
sage Ulysse, par le souvenir de mes maux; sa vertu 
ne pouvoit appaiser ce ressentiment ; mais la vue d'un 
fils qui lui ressemble, et que je ne puis m^empècher 
d'aimer ^ m'attendrit le cœur pour le père même.. 
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"endant que Phîloctètc avoît raconté aînsî ses 
aventures^Télëmaque étoît demeuré connue suspendu 
et immobile. Ses yeux étoient.,attachés sur ce ^rand 
homme qui parloit. Toutes les passions différentes qui 
avoient agité Hercule , Hiiloctète , Ulysse , Néopto- 
lème , paroissoient tour -a -tour sur le visage naïf de. 
Télémaque^li mesure qu'elles étqîent représentées dans 
la suite de cette narration. Quelquefois il s'écrioit et 
interrompoit Philoctète sans y penser ; quelquefois il 
paroissoit rèvenr comme un homme qui pense profon- 
dément k la suite des affaires. Quand Philoctète dé- 
peignoit l'embarras de Néoptolème, qui ne savoit pas 
dissimuler^ Télémaque paroissoit dans le même em« 
barras j et dans ce moment on Pauroit pris pour 
Néoptolème. 

Cependant l'armée des alliés marcnolt en bon ordre 
contre Âdraste^ roi desDauniens, qui méprisoit les 
Dieux, et qui ne cherchoit qu'k tromper les hommes. 
Télémaque trouva de grandes difficultés pour se mé- 
nager parmi tant de rois jaloux les uns des autres. II 
fSdloit ne se rendre suspect k aucun y et se faire aimer 
de tous. Son naturel étoit bon et sincère ^ mais peu 
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caressant ; îl ne s'avîsoit guère de ce quî pouvoît faire 
plaisir aux autres : il n^étoit point attaché aux riches « 
ses , mai$il ne savoit point donner. Ainsi, avec un cœur< 
noUe et porté au bien, il ne paroissoit ni obligeant^ 
ni sensible à Pamitié, ni libéral , ni reconnoissant des. 
soins qu'on prenoit pour lui, ni attentif k distinguer le- 
mérite. Il suivoit son goût sans réflexion. Sa mère Pé-. 
nélope Favoit nourri , malgré Mentor, dans une hau -> 
teur et dans une fierté qui temissoient tout ce qu'il y 
«yoit de plus aimable en lui. H se regardoit comme 
étant d'une autre natinre que le reste des hommes ; le& 
autres ne lui sembloient mis sur la terre par les Dieux ^ 
que pour lui plaire, pour le servir, pour prévenir tous, 
ses désirs , ejt pour rapporter tout k lui comme k une 
Divinité. Le bonheur de le servir étoit, selon lui, une 
assez haute récompense pour ceux qui le servoient. Il 
ne falloit jamais rien trouver d'impossible quand il s'a-^ . 
gîssoit de le contenter ; et les moindres retardements 
îf rîtoîent son natiu*el ardente 

Ceux qui l'auroient vu ainsi dans scm naturel , att«. 
Fôient jugé qil'3 étoit incapable d'aimer autre chose 
que lui-même ; qu'il n'étcnt sensible qu'k sa gloire et Sk 
son plaisir ; mais cette indifierenee pour les autres, et 
cette attention ccmtinueBe sur lui-même,, ne venoient 
que du transport continuel où il étoit jeté' par ta vio- 
lence de ses passions. H avbit été flatté par sa mère dè^ 
le berceau, et îl étoit un grand exemple du malheur de 
ceux qui naissent dans l'élévation. Les rigueurs de la^ 
fortune, qu'il sentit dès sa première jeunesse, n'avoîent 
ju modérer cette iH^)étuosité et cette hauteur. Dé-> 
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pourvu de tout, abandonné, exposé k tant de maux , 
il n'avoit rien perdu de sa fierté j elle se relevoît tou-^ 
joius, comme la palme soujJe se relève sans cesse d'elle- 
même, quelqiie eflfort qu'on fasse pour l'abaisser. 

Pendant que Télémaque étoit avec Mentor, ces dé- 
fauts ne paroîssoîent point , et ils dîminuoîent tous les 
jours. Semblable a un coiusier fougueux qui bondit 
dans les vastes prairies, que ni les rochers escarpés, ni 
les précipices , ni les toirents n'arrêtent , qui ne con- 
noît que la voîx«t la main d'un seul homme capable' 
de le dompter ; Télémaque, plein d'une noble ardeur, 
ne pouvoit être retenu que par le seul Mentor. Mai» 
aussi un de ses regards l'arrêtoit tout-k-cowp dans sa 
plus grande Impétuosité : il entendoit d'abord ce que 
^ignifioit ce regard; il rappeloit aussitôt dans son cœur 
tous les sentiments de vertu. La sagesse de Mentorrèn< 
doit en un moment son visage doux et serein. NeJ)tune,. 
quand il élève son trident , et qu'il menace les flots 
soulevés, n'appaise point plus soudainement les noires 
tempêtes. 

Quand Télémaque se trouva seul , toutes ses pas- 
sions , suspendues comme un torrent arrêté par une^ 
forte digue , reprirent leiu cours : il ne put soufirîr 
l'arrogance des Lacédémoniens, et de Phalante qui 
étoit k leur tête. Cette colonie , qui étoit venue fonder 
Tarente, étoit composée de jeunes hommes nés pei>- 
dant le siège de Troie, qui n'avoîent eu aucune édu-- 
cation j leur naissance Ûlégitime , le dérèglement de 
leurs mères , la licence dans laquelle ils avoient été 
^OY^s > leiv donuoient je ne sais quoi de farouche e(\ . 
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de barbare. Us ressembloient plutôt k une troupe de 
brigands qu'k une colonie grecque. 

Phalante, en toute occasion, cherchoit k contredire 
Télëmaque ; souvent îl Finterrompoit dans les assemr- 
blées , méprisant ses conseils comme ceux d'un jeune 
homme sans expérience : il en faisoit des railleries , le 
traitant de foible et d'efféminé ; il faisoit remarquer 
aux chefs de l'armée ses moindres fautes. Il tâchoit de 
semer par-tout la jalousie , et de rendre la fierté de 
Télémaque odieuse k tous les alliés. 

Un jour Télémaque ayant fait sur les Daunîens* 
quelques prisonniers, Phalante prétendît que ces cap— 
tife dévoient lui appartenir , parce que c'étoit lui ,. 
disoit-il , qui, k la tête de ses Lacédémoniens , avoit 
défait cette troupe d'ennemis ; et que Télémaque , 
trouvant les Dauniens déjk vaincus et mis en fuite , 
n'avoit eu d'autre peine que celle de leur donner la 
vie et de les mener dans le camp. Télémaque soute-^ 
noît , au contraire , que c'étoit lui qui avoit empêché 
Phalante d'être vaincu , et qui avoit remporté la vic- 
toire sur les Dauniens. Ils allèrent tous deux défendre 
leur cause dans Fassemblée des rois alliés. Télémaque 
s'y emporta jusqu'k menacer Phalante ; ik se fussent 
battus sur-le-champ , si on ne les eût arrêtés. 

Phalante avoit im frère nommé Hippias , célèbre 
dans toute l'armée par sa valeur , par sa force , et par 
son adresse. PoUux , disoient les Tarentins , ne comr- 
battoit pas mieux du ceste : Castor n'eût pu le sur- 
passer pour conduire un cheval ; il avoit presque la 
taille et la force d'Hercule. Toute l'année le craîgnoit j 
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tiar il étoît encore plus querelleur et plus brutal qu'il 
n'ëtoît fort et vaîUant. 

Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaque 
avoît menacé son frère, va k la hâte prendre les pri- 
sonniers poitt les emmener k Tarente , sans attendre le 
jugement de l'assemblée. Télémaque , k qui on vint le 
dire en secret, sortît en frémissant de rage. Tel qu'un 
sanglier éciunant , qui cherche le chasseur par lequel 
îl a été blessé, on le voyoit errer dans le camp , cher- 
chant des yeux son ennemi , et branlant le dard dont 
îl le vouloit percer j enfin , îl le rencontre ; et , en le 
voyant, sa fureur redouble. Ce n'étoit plus ce sage 
Télémaque, instruit par Minerve sous la figiu*e de 
Mentor, c'étoit un frénétique ou uiilion furieux. 

Aussitôt il crie k Hippias : Arrête , ô le plus lâche 
de tous les hommes ! arrête, nous plions voir si tu 
pourras m'enlc ver les dépouilles de ceux que j'ai vain- 
cus. Tu ne les conduiras point k Tarente j va, des- 
cends tout-k-Pheure sur les rives sombres du Styx. Il 
dit, et il lança son dard ; mais il le lança avec tant de 
fureur, qu'il ne put mesurer son coup 5 le dard ne 
toucha point Hippias. Aussitôt Télémaque prend son 
épée , dont la garde étoit d'or, et que Laërte lui avoît 
donnée, quand îl partit d'Ithaque, comme un gage de 
sa tendresse. Laërte s'en étoit servi , avec beaucoup^ 
de gloire , pendant qu'il étoit jeune , et elle avoît été 
teinte du sang de plusieurs fameux capitaines des Epî- 
rotes, dans une guerre où Laërte fut victorieux. A 
peine Télémaque eut tiré cette épée , qu'Hîppias, qui 
vouloit profiter de l'avantage de sa force , se jeta pour 
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Farracher des mains du jeune fils d'Ulysse. L'épée se 
rompt dans leurs mains ; ils se saisissent et se serrent 
Fun l'autre. Les voilà; comme deux bêtes cruelles qui 
cherchent k se déchirer , le feu brille dans leurs yeux 5 
ils se raccourcissent, ils s^alongent, ils se baissent , ils 
se relèvent , ils s'élancent, ils sont altérés de sang. Les 
voilk aux prises , pieds contre pieds , mains contre 
mains : ces deux corps entrelacés paroissent n^en faire 
qu'un. Mais Hippias , d^un âge plus avancé , sembloît 
devoir accabler Télémaque, dont la tendre jeunesse 
ctoit moins nerveuse. DéjkTélémaque, hors d'haleine^ 
sentoit ses genoux chanceler. Hippias, le voyant ébran- 
lé, redouble ses eflfaits. C'étoit fait du fils d'Ulysse; 
il altoit porter la peine de sa témérité et de son empor- 
tement, si Minerve, qui veilloit de loin sur lui , et qiu 
ne le laissoit dans cette extrémité de péril que pour 
l'instruire, n'eût déterminé la victoire en sa favem*. 

Elle ne quitta point le palab de Salente ; mais elle 
envoya Iris , la prompte messagère des Dieux. Celle- 
ci', volant d'une aile légère , fend les espaces immenses 
des airs, laissant après elle une longue trace de lumiè- 
re , qui peignoit im nuage de mille diverses couleiurs ; 
cUe ne se reposa que siur le rivage de la mer où étoît 
campée Parmée innombrable des alliés : elle voit de 
loin la querelle, l'ardeiu: et les efforts des deux com- 
battants ; elle frémit k la vue du danger où étoit le 
jeime Télémaque ; elle s'approche , enveloppée d'un 
nuage clair qu'elle avoît formé de vapeurs subtiles. 
Dans le moment où Hippias, sentant toute sa force, 
se crut victorieux , elle couvrit le jeime nourrisson de 
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Minerve de Pégide que la sage DéesSe liiî avoît confie'e. 
Aussitôt Tele'maque , dont les forces étoient épuisées , 
commence a se ranimer. A mesure qu'il se ranime , 
Hîppias se troublé ; il sent je ne sais quoi de divin qui 
l'étonné et qui l'accatle. Télémaque le presse et l'atta- 
que ^ tantôt dans une situation^ tantôt dans une autre; 
il l'ébranlé , il ne lui laisse aucun moment pour se ras- 
surer 5 enfin , il le jette par terre et tombe sur liu. Ua 
grand chêne du mont Ida j que la hache a coupé par 
mille coups dont toute la foret a retenti , ne fait pas un 
plus horrible bruit en tombant} la terre en gémit j tout 
ce qui l'environne en est ébranlé. 

Cependant la sagesse étoit revenue avec la force au 
dedans de Télémaque. A peine Hippias fut-il tombé 
sous lui, que le fils d'Ulysse comprit la faute qu'il avx)ît 
faite d'attaquer ainsi le fi^re d'un des rois alliés qu'il 
étoit venu secourir : il rappela en lui-mênie , avec 
confusion, les sages conseils de Mentor : il eut honte 
de sa victoire, et vit bien qu'il avoit mérité d'être 
vaincu. Cependant Phalante , transporté de fureiu- , 
«cçouroit au secours de son frère ; il eût percé Télé- 
maque dHm dard qu'il portoit, s'il n'eût craint de per- 
cer aussi Hippias que Télémaque tenoit sous lui dans 
ta poussière. Le fils d'Ulysse eût pu, sans peine, ôter 
la vie a son ennemi ; mais sa colère étoit appaisée , il 
ne songeoit plus qu'a réparer sa faute en montrant de 
la modération. Il se lève en disant : O Hîppias! il mè 
suffit de vous avoir appris k ne mépriser jamais ma 
|eimesse; vivez : j'admire votre force et votre cou- 
rage. Les Dieux m'ont prot^é, cédezk leur puissance : 
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ne songeons plus qa\ combattre ensemble contre les 
Dauniens. 

Pendant que Tëlémaque parloît ainsi , Hippias se 
relevoit couvert de poussière et de sang, plein déboute 
et de rage. Phalante n'osoît ôter la vie k celui qui ve- 
noit de la donner si généreusement k son firère ; il étoit 
en suspens et hors de lui-même. Tous les rois allia 
. accourent : ils mènent d'un côté Télémaque , et de 
l'autre Phalante et Hippias, qui, ayant perdu sa fierté^ 
n'osoit lever les yeux. Toute l'armée ne pouvoit assez 
s'étonner que Télémaque, dans un âge si tendre, où 
les hommes n'ont point encore toute leur force, eût 
pu renverser Hippias, semblable en force et en gran- 
deur k ces géants, enfants de la terre , qui tentèrent 
autrefois de chasser de POlympe les immortek. 

Mais le fils d'Ulysse étoit bien éloigné de jouir du 
plaisir de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvoit se 
lasser de Padmirer , il se retira dans sa tente , honteux 
de sa faute; et ne pouvant plusse supporter lui-même^ 
il gémissoit de sa promptitude. Il reconnoissoit com- 
bien il étoit injuste et déraisonnable dans ses emporte- 
ments; il trouvoit je ne sais quoi de vain, de foible et 
de bas dans cette hauteur démesurée. Il reconnoissoit 
que la véritable grandeur n'est que la modération,. la 
justice, la modestie etPhiunanité : il le voyoit; mais il 
n^osoit espérer de se corriger après tant de rechutes; 
îl étoit aux prises avec lui-même, et on l'entendoit ru- 
gir comme un lion furieux. 

n demeura deux jours renfermé seul dans sa tente ^ 
ne pouvant se résoudre k se rendre dans aucune so- 
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ciété y €t se punissant soî-même» Hélas! dîsoît-îl, ose- 
m-je revoir Mentor? Suis-je le fils d'Ulysse, le plus 
sage et le plus patient des hommes? Suis-)e venu por- 
ter la division et le désordre dans l'armée des alliés? 
est-ce leur sang ou celui des Dauniens, leurs ennemis, 
que je dois répandre ? J'ai été téméraire; je n'ai pas 
même su lancer mon dard; je me suis exposé avec 
HippiaS| k forces inégales; je n'en devois attendre que 
la mort avec la honte d'être vaincu. Mais qu'importe? 
je ne serois plus; non , je ne ^rois plus ce téméraire 
Télémaque, ce jeime insensé, qui ne profite d'aucun 
conseil : ma honte finiroit avec ma vie. Hélas ! si je 
pouvois au moins espérer de ne plus faire ce que je * 
suis désolé d'avoir fait ! trop heureux ! trop heureux ! 
mais peut-être qu'avant la fin du jour, je ferai et vou- 
drai faire encore les mêmes fautes dont j'ai maintenant 
tant de honte et d'horreur. O funeste victoire ! ô louan- 
ges que je ne puis souffiir, et qui sont de cruels re- 
proches de ma folie I 

Pendant qu'il étoit seul et inconsolable, Nestor et 
Philoctète le vinrent trouver. Nestor voidut lui re- 
montrer le tort qu'il avoit; mais ce sage vieillard, re- 
çonnoissant bientôt la désolation du jeune homme ^ 
changea ses graves remontrances en des paroles dç 
tendresse , pour adoucir son désespoir. 

Les princçs alliés étoient arrêtés par cette qiierell(e, 
et ils ne pouvoient marcher vers les ennemis qu'après 
iivoir réconcilié 'f élémaque avec Phâlante et Hippias. 
Oncraignoit, a toute heure, que les troupes des Taren- 
tin3 ^'attaijuassent les cent jeuue^ Cretois qui avoieijU 
IL 6 



Digitized by 



Google 



82 TELEMAQUE. 

suivi Télémaque dans cette guerre : tout ëtoît dans le 
trouble pour la faute du seul Télémaque; et Téléma- 
que, qui voyoit tant de maux présents et de përils pour 
Pavenir, dont il étoit l'auteur, s'abandounoit k une 
douleur amère. Tous les princes étoient dans un ex- 
trême embarras : ils n'osoient faire marcher Tarmée, 
de peur que dans la marche les Cretois de Tâémaquê 
et les Tarentins de Phalante ne combattissent 'les uns 
contre les autres. On avoit bien de la peine k les rete- 
nir au-dedans du camp , oii ils ëtoient gardés de près. 
Nestor et Philoctète alloîent et revenoient sans cesse 
de la tente de Télémaque k celle de l'implacable Pha- 
lante, qui ne respiroit que la vengeance. La douce 
éloquence de Nestor et Pautorité du grand Philoctète 
ne pouvoient modérer ce cœur farouche, qui étoit en- 
core sans cesse irrité par les discours pleins de rage de 
>on if ère Hippias. Télémaque étoit bien plus doux j 
mais il^ étoit abattu par ime douleur que rien ne pou- 
voit consoler. 

Pendant que les princes étoient dans cette agita- 
tion, toutes les troupes étoient consternées : tout le 
camp paroissoit comme une maison désolée qui vient 
de perdre un père de famille, l'appui de tous ses pro- 
ches et la douce espérance de ses petrts-enfants. 

Dans ce désordre et cette cori^temation de Farmée, 
on entend tout-a-coup liri bruit eflTroyable de chariots^ 
d'armés, de hennissements de chevaux, de ci^s d'hom- 
mes; les ims vainqueurs et aiiimés âti carnage j les au- 
tres fuyants, ou mourants, ou Wessés. Un touibillon 
de pous.sière forme \m épais nuage , qid couvre le ciel 
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et qui enveloppe t<ftit le camp. Bientôt k la poussière 
se joint une fumée épaisse qui troubloit Pair et qui àtoit- 
la respiration. Onentendoitun bruit sourd , semblable 
k celui des tourbillons de flamme que le mont Etna 
vomit du fond de ses entrailles embrasées, lorsque Vul- 
cain, avec ses Cyclopes, y force des foudres pour le 
père des Dieux. L'épouvante saisit les cœure. 

Adraste , vigilant et infatigable, a voit surpris les aW 
liés; il leur avoit caché sa marche, et il était instruit 
de la leur. Il avoit fait une incroyable diligence pouf 
faire le tour d'une montagne presque inaccessible^^ 
dpnt les alliés avoient saisi presque tous les passages; 
tenant ces défila, ils se croyoient en pleine sûreté, et 
prétendoient même pouvoir, par ces passages qu'ils 
occupoient, tomber sur Pennemi derrière la montagne^ 
quand quelques troupes, qu'ils attendoient,' leur se- 
roient venues, Âdraste, qui répandoit l'argentk pleines 
mains pour savoir le secret de ses ennemis, avoit a^ 
pris leur résolution ; car Nestor et Philoctète , ces deirs 
capitaines d'ailleurs si sages et si expérimmtés , x^^ 
toient pas assez secrets dans leurs entreprises. Nestor, 
dans ce déclin de l'âge, se plaisoit trop k raconter oe 
qui pouvoit lui attirer quelque louange. Hiîloctète na- 
turellement parloit moins; mais il étpit prompt; et ^ 
peu qu'on excitât sa vivacité, on lui faisoit dire ce 
cni'il avoit t&qIu de taire. Les gens artificfenx avoient 
trouvé la clef de -son cœur , pour en tiçer les plus im- 
portants secrets. On n'avoit qu'a l'irriter: alors, fou- 
gueux et hdrs de lui-même, il éblatoit par des menaces; 
il se vanteit d'avoir d^ moyeos ^ts de iparvenir \ ce 
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4jii'îl vouloit. Sî peu qu'on parût doutser de ses moyens^ 
>il se hâtoit de les expliquer inconsidérément; et le se-* 
cret le phis intime échappoit du fond de son cœur. 
Semblable k im vase précieux y mais fêlé, d'où s'écou- 
knt toutes les liqueurs les plus délicieuses , le cœur de 
ce graind capitaine ne pouvoit rien garder. 

Les traîtres, corrompus par l'argent d'Adraste, ne 
manquoient pas de se jouer de la foiblesse de ces deux 
fois. Ils âattoient sans cesse Nestor par de vaines 
louanges; ils lui rappeloient ses victoires passées, ad* 
Quroient sa prévoyance, ne se lassoient jamais dePap- 
plaudir. D'un autre cèté , ils tendoient des pi^es con- 
tinuels k Phiuneur impatiente de Fbiloctète; ils ne Ijui 
parloient que de ch'fficultés, de contretemps , de dan- 
gers^ d'inconvénients, de fautes irrémédiables. Aus- 
sitôt que ce naturel prompt étoit eûflammé, sa sagesse 
l'iJjandotinoit ^ et il n'étoit plus le même homme. 

Télémaque, tiidlgré les défauts que nous avops vus, 
ëtoit bien plus prudent pour garder un secret : il y 
étoit acdootuiné jtar ses malheurs, et par la nécessité 
pti il avoitété,dès sdn en&nce, de se cacher aux amants 
àt Pénélope; Il sa voit taire un secret sans dire aucun 
mensonge : il n'a voit point même un certain air réservé 
fet mystérieux qu'ont d'ordinaire les gens secrets ; il ne 
pîttoissoit p^im chargé du poids du secret qu'il dêvoit 
gârdar; ôûle tro^ivoît toujours libre , naturel , ouvert 
comme im honàibe qilr a 3on fcœuf sur ses lèvres. Mais 
en disatit toutice qu'^ pouvoit dire isans ciMiséquence^ 
ttsavoit s^arrètet pi^cîsément et sans affectation , aux 
chose!) qui poutoie&t donner quoique soupçon et ^ta- 
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mer son secret : par4k son cœur ëtoît impénétrable et 
inaccessible. Ses meilleurs amis même ne saVoient que 
ce qu'il croyoit utile de leur de'couvrîr, pour en tirer 
de sages conseils , et il n'y avèit que le seul Mentor 
pour lequel il n'avoit aucune réserve. Il se cosfioit à 
d'autres amis, maisk (M vers degrës, et k proportion de 
ce qu'il avoît éprouvé leur amitié et leur sagesse. 

Télémaque avoit souvent remarqiié que les résolu- 
tions du conseil se répandoîent tin peu trop dans le 
camp^ il en avmf averti Nestor et Philoctète. Mais ce^ 
deux hommes , si expérimentés , ne firent pas assez 
d'attention k im avis si. salutaire : la vieillesse n'a plus 
ri^n de souple, la longue habitude la,tient conuné en- i 
chaînée; elle n'a plus de ressource contre ses défauts. 
Semblables aux arbres dont le tr&oc rude et noueux 
s'est durci par le nombre des années, et ne peut plus 
se redresser, leshonunes, k un certain âge, ne peu- 
vent presque plus se plier eux-mêmes contre certaines 
habitudes qui ont vieilli avec eux, et qui sont entrées 
jusques dans la moelle de leurs os. Souvent ils les con- 
noLSsent , mais trop tard^ ils gémissent en vain ; et la 
tendre jeuhesse est le seul âge où l'homme peut encore 
tout sur lui-même pour se corriger. 

H y avoit dans l'armée un Dolope, nommé Eury- 
maque, flatteur insinuant, sachant s^accommo4er k 
tous les goûts et k tontes les inclinations des princes ; 
inventif et industrieux pour trouver de nouveaux 
moyens de leur plaire. A l'entendre, rien n'étoit ja- 
mais difficile. Lui demandoit~on son avis, il devinoit 
cdui qui seroît le plus agréable. H étoit plakant^ rail-^ 
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leur contre les' foibles , complaisant pour ceux (pi'il 
craignoky habile pour assaisonner une louange dëli- 
eate qulfiit bien reçue des hommes les plus modestes. 
D étoît grave avec les ^aves, enjoué avec ceux qui 
étoient d'une humeur enjouée : il ne lui coûtoit rien de 
prendre toutes sortes de formel. Les honuaes sincères 
et vertueux, qui sont toujours les mêmes, et qui s'as- 

- sujettissent aux règles de la vertu , ne sauroient jaiiiais 
être aussi agréables aux princes, que ceux qui flattent 
leurs passions dominantes. Eurymaqne savoit la guerre; 
9 étoit capaUe d'afiaîres : c'étoit un aventurier qui 
s'étoit*dohné k Nestor , et qûiavoit gagné sa confiance, 

/ n tiroit du fond de son cœur , un peu vain et sensible 
aux louanges , tout ce qu'il en vouloit savoir. 

Quoique PhilojDtète ne se confiât point k lui , la co- 
lère et l'impatience faisoient en lui ce que la confiance 
faisoit dans Nestor. Eurymaque n'avoit qu'à le contre- 
dire; en l'irritant, il découvroit tout. Cet homme avôit 
reçu de grandes sommes d'Adraste , pour lui mandei' 
tous les desseins des alliés. Ce roi des Dauniens avoît 
dans Tarmée un certain nombre de transfuges qui d^ 

» voient , l'un après l'autre, s'échapper du cftmp des al-* 
liés et retoiuner au sien. A mesure qu'il y avoit quel-* 
que afiaire importante k faire savoir k Adraste, Eury- 
maq\ie faisoit partir un de ces transfuges. La tromperie 
ne pouvoit pas* être facilement découverte, parce que 
ces transfuges ne portoient point de lettres. Si ou les 
surprenoit, on ne trouvoit rien qui pût rendre Eury- • 
maque suspect. 

Cependant Adraste prévencût toutes les entreprises 
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des alliés. A peine une résolution étoît-elle^rîse dans 
le conseil 9 que les Dauniens faisoient précisément ce 
qui étoit nécessaire pour en empêcher le succès. Té- 
lémaque ne se lassoit point d'en chercher la cause, et 
d'exciter la défiance de Nestor et de Philoctète j mais 
son soin étoit inutile ; ils étoient aveuglés. 

On avoit résolu, dans le conseil, d'attendre les 
troupes nombreuses qui dévoient arriver, et on avoit 
' fait avancer secrètement, pendant la nuît, cent vais- 
seaux pour conduire pluspromptement ces troupes de- 
puis une côte de la mer très-rude , où elles dévoient arri- 
ver, jusqu'au lieu où l'armée campoit. Cependant on 
se croyoit en sûreté , parce qu'on tenoit avec des trou- 
pes les détroits de la montagne voisine, qui est une 
côte presque inaccessible de l'Apennin. X'arméeétoît 
campée sur les bords du fleuve G^lèse, assez près de 
la mer. Cette campagne délicieuse est abondante en 
pâturages et en tous les fruits qui peuvent nourrir une 
armée. Adraste étoit derrière la montagne , et on 
comptoit qu'il ne pouvoit passer j mais comme il sut 
que les alliés étoient encore foibles, qu'il leur venoft 
un grand secours, que les vaisseaux ^ttendoient des 
troupes qui dévoient arriver, et que l'armée étoit di- 
visée par la querelle de Télémaque avec Phalante , il 
sc^hâta de faire un grand tour. Il vint en diligence jour 
et nuit sur le bord de la iner, et passa par des chemins 
qu'on avoit toujours cru absolument impraticables. 
Ainsi la hardiesse et le travail obstiné surmontent les 
plus grands obstacles; ainsi il n'y a presque rien 
d^impossihle k ceux qui savent oser et soufirir; ainsi 



Digitized by VjOOQIC 



88 TÉLÉMAQUE. 

ceux qni s'endcmnent, comptant qiie les cboses £& 
ficiles sont impossibles, méritent d'être surpris et 
accables* 

Adraste surprit au point du jour les cent vaisseaux 
qui appartenoient aux alliés. Comme ces vaisseaux 
étoient mal gardés, et qu'on ne se défioit de rien , 3 
s'en saisît sans résistance, et s'en servît pour transpor- 
ter ses troupes, avec une incroyable diligence, kl'em- . 
boucbure du Galèse; puis il remonta très-prompte^ 
ment sur les bords du fleuve. Ceux qui étoient dans 
les postes avancés autour du camp, vers la rivière, 
crurent que ces vaisseaux leur amenoient les troupes 
qu'on attendoit; on poussa d'abord de grands cris dé 
joie. Adraste et ses soldats descendirent avant qu'on 
pu); les reconnoître : ils tombent sur les alliés, qui ne 
se défient de rien ; ils les trouvent dans un camp tout 
ouvert , sans ordre, sans cbeÊ, sans armes. 

Le côté du camp qu'il attaqua d'abord fut celui des 
Tarentins oh commandoit Phalante. Les Dauniens y 
entrèrent avec tant de vigueur, que cette jeunesse la-* 
cédémonienne, étant surprise, ne put résister. Pen- 
dant qu'ils cherchent leurs armes, et qu'ik s'embar- 
rassent les uns les autres dans cette confusion, Adraste 
fait mettre le feu au camp. Aussitôt la flanmie s'élève 
des pavillons et monte jusqu'aux nues : le bniit du feu 
est semblable k celui d'un torrent qui inonde toute 
une campagne, et qui entraîne, par sa rapidité, les 
grands chênes avec leurs profondes racines, les mois- 
sons , les granges , les étables et les troupeaux. Le vent 
pousse impétueusement la jBamme de pavillon en pa- 
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-villon', et bientôt tout le camp est comme une vieille 
foret qu'ime étincelle de feu a embrasée. 

Ph^ante, qui voit le péril de plus prëscjii!iui autre^ 
ne peut y remédier. Il comprend cpie toutes ses trou- 
as vont périr dans cet incendie , si on ne se hâte d'à- 
Landonner le camp; mais il comprend aussi combien 
le désordre de cette retraite est a craindre devant un 
ennemi victorieux : il commence k faire sortir sa jeu* 
nesse lacédémonienne encore k demî-désarmée. Maig 
Adraste pe les laisse point respirer t d'un côté , une * 
troupe d'archers adroits perce de flëches innombra- 
Wes les soldats de Phalante; de l'autre, des frondeurs 
jettent une grêle de grosses pierres. Adraste lui-même^ 
Fépée k la main , marchant k la tête d'une troupe choi- 
sie des plus intrépides Daimiens , poursuit, k la lueur 
du feu, les troupes qui s'enfuient. Il moissonne parle 
fer tranchant tout ce qui a échappé au feu; il nage 
danS le sang; il ne peut s'assouvir de carnage : les lions 
et les tigres n'égalent point sa furie quand ils égorgent 
les bergers avec leurs troupeaux. Les troupes de Pha- 
lante succombent, et le courage les abandonne : la 
pâle mort, conduite.par une Furie infernale , dont la 
tête est hérissée de serpents , glace le sang de leurs 
veines; leurs membres engourdis se roidissent, et leurs 
genoux chancelants leur ôtent même l'espérance de la 
fuite. 

Phalante , k qui la honte et Iç désespoir donnent 
encore un reste de force et de vigueur, élève les mains 
et les yeux vers le ciel ; il voit tomber k ses pieds son 
(rère Hippias, sous les coups de la main foudroyante 
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d'Adraste. Hi|^ias, étendu par terre ^ se roule dans 
la poussière ; un sang noir et bouillonnant sort y comme 
un ruisseau, de la profonde blessure qui lui traverse 
le côté j Ses yeux se ferment k la liunière ; son ame fu^ 
rieuse s'enfuit avec tout son sang. Phalante lui-même^ 
tout couvert du sang de son frère, et ne pouvant le 
secourir , se voit enveloppé par une foule d'ennemis 
qui s'eflForcent de le renverser ; son bouclier est percé 
de mille traits; il est blessé en plusieurs endroits de 
son corps; il ne peut plus rallier ses troupes fugitives : . 
les Dieux le voient^ et ib n'ent ont aucune pitié. 



FIN DU LIVRE SEIZIÈME. 
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SOMMAIRE. 

TéhûuAqvn sVtant revêtu de ses armes dÎTines^ court au se« 
cours de Phalante ^ renverse d'abord Iphiclés, fils d'Adrastej 
repousse Pennemi viétorieux, et remporteroît sur lui une vic- 
toire complète , si une tempête survenant ne faisoit finir le 
combat. Ensuite Tele'maque fait emporter les blessés , prend 
soin d'eux , et principalement de Phalante. Il fait Phonneur 
des obsèques de son frère Hippias , dont il lui va présenter 
les cendres qu'il a recueillies dans une urne d'or. 
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LIVRE DIX-SEPTIEME. 



Jxn^mSRj au milieu de toutes les Divinités célestes, 
regardoit du haut de TOlympe ce carnage des alliés. 
En même temiis il consultoit les immuables destinées, 
et voyoit tousies chefs dont la trame de voit ce jour-4k 
être tranchée par le ciseau de la Parcjue. Chacun des 
Dieux étoit attentif pom* découvrir, sur le visage de 
Jupiter, qudle seroit sa volonté. Mais le père des 
Dieux et des hommes' leur dit d'une voix douce et 
majestueuse : Vous voyez en quelle extrémité sont r^ 
duîts ks aHiés ; vous voyez Adraste qui renverse tous 
9es ennemis ; mais ce spectacle est bien trompeur , la 
gloire ^la prospérité des méchants est courte : Adraste, 
impie, etoiSeux par sa mauvaise foi, ne remportera 
point un^ entière victoire. Ce malheur n'arrive aux 
alliés qi»e pour leur apprendre k se corriger et a mieux 
garderie secret de leursentreprises* Ici la sage Minerve 
prépare une nouvelle gloire k son jeune Télémaque, 
dont elle &it ses dâices. Alors Jupiter cessa de parler. 
Tous les Dieux en silence continuoient k regarder le 
combat. 

. Cependant Nestor et Philoctète furent avertis qu'une 
partie du camp étoit déjk brûlée ; que la flamme , pous^ 
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sée par les vents , s'avançoit toujours ; que leurs troupes 
étoient en désordre^ et que Phalante ne pouvoit plus 
soutenir les efforts des ennemis. A peine ces funestes 
paroles frappentleurs oreilles qu'ils courent aux armes^ 
assemblent les capitaines, et ordonnent qu'on se hâte 
de sortir du camp pour éviter cet incendie. 

Télémaque , qui ëtoit abattu et inconsolable , oublie 
sa douleur : il prend ses armes, don précieux de la sage 
Minerve, qui, paroissant sous la figure de Mentor, fit 
semblant de les avoir reçues d'un excellent ouvrier de 
Salente, mais qui les avoit fait faire k Yulcain dans les 
cavernes fumantes du mont Etna. 

( 1 ) Ces armes étoient polies comme une glace, etbril* 
lantes conmie les rayons du soleil. On y voyoit Neptune 
et Pallas qui disputoient entre eux k qui auroit la gloire 
de donner son nom k une ville *naissante. Neptune de 
son trident frappoit la terre , et on çn voyoit sortir uH 
cheval fougueux : le feu sortoit de ses yeux et l'écume 
de sa bouche ; ses crins flottoient au gré du vent j ses 
jambes souples et nerveuses se replioient avec vîguciur 
et l^èreté. Il ne marchoit point , il sautoit a force de 
reins, mais avec tant de vitesse, qu'il ne laissoit au- 
cune trace de se^pas : on croyoit l'entendre hennir. 

De l'autre côté, Minerve donnoit aux habitants de 
sa nouvelle ville l'olive , fi'uît de l'arbre qu'elle avoit 
planté : le rameau, auquel pendoit son fruit , représen-* 

(1) Voyei à la fin des Variantes Fhistoire d'Œdipe , qui , dans 
les prenuères éditions , ramplaçoit cette dispute entre Neptunt 
et Pallas. 
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tok la douce paix avec Ijgbondaiice, préférable aux 
troubles de la guerre dont ce cheval étoit l'Image. La 
Déesse demeuroit victorieuse par ses dons simples et 
utiles , et la superbe Athènes portoit son nom. 

On voyoit aussi Minerve assemblant autour d'elle 
tous les beaux-arts, qui étoient des enfants tendres et 
ailés : ils se réfugioien( autour d'elle , étant épouvantés 
des fureurs brutales de Mars qui ravage tout, comme 
les agneaux bèl^ts se réfugient autour de leur mère h. 
la vue d'un loup afiamé , qui , d'une gueule béante et 
enflammée, s'élance pour les dévorer. Minerve , d'un 
visage dédaigneux et irrité, confondoît, par l'excel- 
lence de ses ouvrages, la folle témérité d'Arachné, qui 
%voit osé disputer avec elle pour la perfection des 
tapisseries. On voyoit cette malheureuse , dont tous 
les membres exténués ^ défiguroient et se changeoient 
en araignée. 

Auprès de cet endroit parolssoit encore Minerve, 
qui, dans la guerre des Géants, servoit de conseil k 
Jupiter même , et soutenoit tous les autres Dieux éton- 
nés. Elle étoit aussi représentée, avec sa lance et son 
égide , sur les bords du Xanthe et du Simoïs , menant 
Ulysse par la main, ranimant les troupes fiigitiv^ des . 
Grecs, soutenant les efforts des phis vaillants capitaines 
troyens , et du redoutable Hector même ; enfin , intro-i 
duisant Ulysse dans cette fatale machine qui devolt, en 
une seule nuit j renverser l'empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclieiyeprésentoit Cérès dans 
les fertiles campagnes d'Enna, qui sont au milieu de la 
Sicile. Ob voyoit la Déesse qui rassembloit les peuples 
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ëpars ça et ib, cherdiant lem nourriture par la chasse , 
ou cueillant les fruits sauvages qui tomboient des ar- 
bres. Elle montroitk ces hommes grossiers l'art d'adou- 
cir la terre, et de tirer de son sein fécond leur nourri^ 
ture. Elle leur présentoit une charrue , et y faîsoit at- 
teler des bœu£s. On voyoit la terre s'ouvrir en cillons 
par le tranchant de la charrue; puis on appercevoit les 
moissons dorées qui couvroient ces fertiles campagnes : 
le moissonneur, avec sa faux, coupoit les doux fruits 
de la terre , et se payoit de toutes ses peines. Le fer^ 
destiné ailleurs k tout détruire, ne paroissoit employé 
en ce lieu qu'k préparer l'abondance et k faire naître 
tous les plaisirs. 

Les Nymphes, couronnées de fleurs , dansoient en^ 
semble dans une prairie, sur le bord d'une rivière, aur 
près d'un bocage : Pan jouoit de la flûte , les Faunes et 
les Satyres folâtres sautoîent dans un coin. Bacchus y 
paroissoit aussi couronné de lierre, appuyé d'une main 
sur son thyrse , et tenant de l'autre une vigne ornée de 
pampres et de plusieurs grappes de raisin. C'étoit une 
beauté molle, avec [e ne sais quoi de noble, de passionné 
et de languissant : il. étoit tel qu'il parut k la malheu*- 
reusft Âriadne , lorsqu'il la trouva seule , abandonnée f 
et abîmée dans la douleur, sur un rirage inccmnu. 

Enfin , on voyoit de toutes parts un peuple nom- 
breux : des vieillards qui alioient porter dans Us tem- 
ples les prémices de leurs fruits ; de jeimcs hommes qui 
revenoient vers leurs çpouses , lassés du travail de la 
joiunée : les femmes alioient au-devant d'eux , menant 
{MUT la main leurs petits enfants qu'elles careasoient. Oa 
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voyoît aussi des bergers qiiî paroissoîent chanter, et 
quelquea-iins dansoîent au son du chalumeau. Tout 
représentoit la paix, l'abondance et les de'lîces : tout 
paroissoît riant et heureux. On voyoît même dans les 
pâturages les loups se jouer au milieu des moutons : le 
lion et le tigre, ayant quitté leur férocité, paissoient 
avec les tendres agneaux; un petit berger les menoit 
ensemble sous sa houlette; et cette aimable peinture 
rappeloit tous les channes de l'âge d'or. 

Télémaque , s'étant revêtu de ces armes divines, au 
lieu de prendre son bouclier ordinaire , prît la terrible 
^de que Minerve lui avoit envoyée , en la confiant k 
Iris, prompte messagère des Dieux. Iris lui avoit en- 
levé son bouch'er sans qu'il s'en apperçût, et lui avoit 
donné en la place celte égide redoutable aux Dieux 
mêmes. 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter 
les flammes ; il appelle b lui , d'une voix forte, tous les 
chefs de l'armée, et cette voix ranime di'jk tous les al- 
liés éperdus. Un feu divin étincelle dans les yeux du 
jeune guerrier. Il parolt toujours doux , toujours libre 
et tranquille , toujours appliqué k donner les ordres, 
comme pourroit faire un sage vieillard attentif k ré- 
gler sa famille et k instruire ses enfants. Mais il est 
prompt et rapide dans Pexécution : semblable a im 
fleuve impétueux, qui non-seulement roule avec pré- 
cipitation ses flots écumeux, mais qui entraîne encore 
dans sa course les plus pesants vaisseaux dont il est 
chargé. 

Philoctète , Nestor, les chefs des Manduriens et des 

n. 7 
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autres nations, sentent dans le fils d'Ulysse je ne sais 
quelle autorité k laquelle il faut que tous cèdent : Pex- 
périence des vieillards leur manque , le conseil et la sa- 
gesse sont ôtés k tous les commandants; la jalousie 
même, si naturelle aux bommes, s'éteint dans les cœurs ; 
tous se taisent; tous admirent Télémaque ; tous se ran- 
gent pour lui obéir , sans y faire de réflexion , et comme 
s'ils y eussent été accoutumés. H s'avance , et monte 
siu* ime colline , d'où il observe la disposition des en- 
nemis : puis tout-k-coup il juge qu'il faut se hâter de 
les siurprendre dans le désordre où ils se sont mis en 
brûlant le camp des alliés. Il fait le tour en diligence , 
et tous les capitaines les plus expérimentés le suivent. 
Il attaque les Dauniens par derrière , dans un temps 
où ils croyoient l'armée des alliés enveloppée dans les 
flammes de l'embrasement. Cette surprise les trouble; 
ils tombent sous la main de Télémaque comme les 
feuilles, dans les derniers jours de l'automne, tombent 
des forêts quand un fier aquilon , ramenant l'hiver , fait 
gémir les troncs des vieux arbres, et en agite toutes les 
branches. La terre est couverte des hommes que Télé- 
maque renverse. De son dard il perce le cœiur d'Iphî- 
clès, le plus jeune des enfants d'Adraste; celui-ci 
osa se présenter contre lui au combat, pour sauver la 
vie de son père , qui pensa être surpris parTélémaque. 
Le fils d'Ulysse et Iphiclès étoient tous deux beaux ^ 
vigoureux, pleins d'adresse et de courage , de la même 
taille , de la même douceur, du même âge , tous deux 
chéris de leurs parents; mais Iphiclès étoit comme une 
fleur qui s'épanouit dans un champ, et qui doit être 
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eoupëe par le irancliânt de la faux du moissonneur. 
Ensuite Télémaque renverse Euphorion , le pkis célè- 
bre de tous les Lydiens venus en Etnirie. Enfin , son 
glaive perce Cléomènes, nouveau marié, qui avoit 
promis k son épouse de lui porter les riches dépouilles 
des ennemis y mais qui ne devoit jamais la revoir. 

Adraste fii'émit de rage voyant la mort de son 
fils, celle de plusieurs capitaines, et la victoire qui 
échappe de ses mains. Phalante, presque abattu k ses 
pieds, est comme une victime k demi -égorgée qui se 
dérobe au couteau sacré , et qui s'enfuit loin de Fau- 
tel. Il ne falloit plus k Adraste qu'un moment poiur 
achever la perte du Lacédémonien. 

Phalante, noyé dans son sang et dans celui des sol- 
dats qui combattent avçc lui, entend les cris de Télé- 
maque qui s'avance pour le secourir. En ce moment 
la vie lui est rendue , un nuage qui couvroit déjk ses 
yeux se dissipe. Les Daimiens, sentant cette attaque 
imprévue , abandonnent Phalante pour aller repousser 
un plus dangereux ennemi. Adraste est tel qu'un tigre 
k qui des bergers assemblés arrachent la proie qu'il 
étoît prêt k dévorer. Télémaque le cherche dans la mê- 
lée , et veut finir tout-k.-coup la guerre , en délivrant 
les alliés de leur implacable ennemi. 

Mais Jupiter ne vouloit pas donner au fils d'Ulysse 
/ une victoire si prompte et si facile : Minerve même 

vouloit qu'il eût k soufirir des maux plus.longs, pour 
mieux apprendre k gouverner les hommes. L'impie 
Adraste fiit donc conservé par le père des Dieux, afin 
que Télénaaque eut le temps d'acquérir plus de gloire 
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et plus de vertu. Un nuage épaîs, que Jupiter assem- 
bla dans les airs, sauva les Dauniens; un tonnerre 
effroyable déclara la volonté des Dieux : on auroit 
cru que les voûtes étemelles du haut Olympe alloient 
s'écroider sur les têtes des foibles mortels ; les éclairs 
fendoîent la nue de Pun k Pautre pôle ; et dans le mo- 
ment ou ils éblouîssoient les yeux par leurs feux per- 
çants, on retomboit dans les afireuses ténèbres de la 
nuit. Une pluie abondante qui tomba dans Pinstant, 
servît encore k séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des Dieux, sans être 
touché de leur pouvoir, et mérita , par cette ingrati- 
tude , d^être réservé k ime plus cruelle vengeance. D 
se hâta de faire passer ses troupes entre le camp k de- 
mi-brûlé et im marais qui s'étendoit jusqu'k la rivière : 
il le fit avec tant d'industrie et de promptitude, que 
cette retraite montra combien il avort de ressources et 
de présence d'esprit. Les alliés, animés par Téléma- 
que, voidoient le poursuivre; mais k la faveur de 
cet orage il leur échappa, comme un oiseau d'ime aile 
légère échappe aux filets des chasseurs. 

Les alliés ne songèrent plus qu'k rentrer dans leur 
eamp, et qu'k réparer leurs pertes. En y rentrant, ils 
virent ce que la guerre a de plus lamentable : les mala- 
des et les blessés, manquant de force pour «e traîner 
hors des tentes , ti'avoîent pu se garantir du feu ; ils 
paroîssoient a demi-brûlés, poussant vers le ciel, d'une 
voix plaintive et mourante , des cris douloureux. Le 
cœur de Télémaque en fut percé , il ne put retenir ses 
larmes ; il dé;ouma plusieurs fois ses yeux, étant saisi 
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d^horreur et de compassion 5 il ne pouvoit voir, sans 
frémir 9 ces corps encore vivants et dévoués k une 
longue et cruelle mort; ils paroissoient semblables k la 
chair des victimes qu'on a brûlées sur les autek , et 
dont Fodeur se répand de tous côtés. 

Hélas ! s'écrioit Télémaque , voilk donc les maux que 
la guerre entraine après elle ! Quelle fureur aveugle 
pousse les malheureux mortels ! ils ont si peu de' jours k 
vivre sur la terre j ces jours sont si misérables 5 poiu:- 
quoi précipiter une mort déjk si prochaine ? pourquoi 
ajouter tant de dilations affreuses k Pamertume dont 
les Dieux ont rempli cette vie si courte? Les hommes 
sont tous frères, et ils s'entre -déchirent; les bètes 
farouches sont moins cruelles qu'eux. Les lions ne font 
point la guerre aux lions, ni les tigres aux tigres; ils 
n'attaquent que les animaux d'espèce différente : l'hom- 
me seul , malgré sa raison , fait ce que les animaux sans 
raison ne firent jamais. Mais encore, pourquoi ces 
guerres ? N'y a-4-il pas assez de terre danis l'univers 
pour en donner k tous les honunes plus qu'ils n'en peu- 
vent cultiver? Combien y a-t-il de terres désertes ! le 
genre humain ne saimHt les remplir. Quoi donc ! une 
fausse gloire , un vain titre de conquérant qu'un prince 
veut acquérir, allume la guerre dans des pays im- 
menses ! Ainsi un seul homme, donné au monde par la 
colère des Dieux, en sacrifie%i:utalement tant d'autres 
ksa vanité : il faut que tout périsse , que tout nage dans 
le sang, que tout soit dévoré par les flammes, que ce 
qui échappe au fer et au feu ne puisse échapper k la 
faim encore plus crueUe, afin qu'un seul homme, qui 
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se joue de la nature humaine entière , trotive dans cette 
destruction générale son plaisir et sa gloire ! Quelle 
gloire monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et trop mé- 
priser des hommes qui ont tellement oublié Phiunanité? 
Non , non , bien loin d'être des demi-Dieux , ce ne sont 
pas même des hommes ; ils doivent être en exécration 
k tous les siècles dont ils ont cm être admirés. Oh ! que 
les rois doivent bien prendre garde aux guerres qu'ils 
entreprennent! Elles doivent être justes : ce n'est pas 
assez , il faut qu'eUes soient nécessaires pour le bien 
public. Le sang du peuple ne doit être versé que pour 
sauver ce même peuple dans les besoins extrêmes. Mais 
les conseils flatteurs , les fausses idées de gloire , les vai- 
nes jalousies 9 l'injuste avidité qui se couvre de beaux 
prétextes, enfin, les engagements insensibles entraî- 
nent presque toujours les rois dans des guerres où ils se 
rendent malheuK^ux , oii ils hasardent tout sans néces- 
sité , et où ils font autant de mal k leurs sujets qu'k 
leurs ennemis. Ainsi raisonnoit Télémaque. 

Mais il ne se contentoît pas de déplorer les maux de 
la guerre; il tâchoit de les adoucir. On le voyoit aller 
dans les tentes secourir lui -<- même les malades et les 
mourants ; il leur donnoit de l'aident et des remèdes j 
il les consoloit et les encourageoît par des discours pleins 
d'amitié, et envoyoit visiter ceux qu'il ne pouvoit vi- 
siter lui-même. 

Parmi les Cretois qui étoient avec lui , il y avoît deux 
vieillards , dont l'un se nommoit Traumaphile , et Pau- 
tre Nosophuge. 

TraïupaphUe s^voxt été au sîége de Troie avec Ido-^ 
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menée, et avoit appris des enfants d'Esculape Part di- 
vin de guérir les plaies. Il répandoit dans les blessures 
les plus profondes et les plus enveniikiées une liqueur 
odoriférante, qui consumoit les chairs mmtes et cor- 
rompues sans, avoir besoin de faire aucune incision , et 
qui formoit promptement de nouvelles chairs plus sai- 
nes et plus belles que les premières. 

Pour Nosophuge , il n^avoit jamais vu ïes enfimts 
d^Esculape ; mais il avoit eu, par le moyen de Mérion, 
un livre sacré et mystérieux qu^Esculape avoit donné 
a ses enfents. D'ailleurs, Nosophuge étoit ami des 
Dieux j il avoit composé des hymnes en l'honneur des 
enfants de Latone; il offroit tous les jours le sacrifice 
d^une brebis blanche et sans tache k Apollcm, par le- 
quel il étoit souvent inspiré. A peine a voit-il vu un 
malade, qu'il connoissoît k ses yeux, k la couleur de 
son teint, k la conformation de son corps ,^ et k sa res- 
piration^ ta cause de sa maladie. Tantôt il donnoit des 
remèdes qui faisoient suer , et iï montroit par le succès 
des sueurs , combien la transpiration , diminuée ou fa- 
cilitée, déconcerte ou rétablit toute la machine du 
corps j tantôt il donnoit , ^pour les maux de langueur, 
certains breuvages qui fbrtifioient peu k peu les parties 
nobles, et qui rajeimissoient les hommes en adoucis-*^ 
sant leiu* sang. Mais il assuroit que c'étoit faute de 
vertu et de courage que les hommes avoient si souvent 
besoin de la médecine^ C'est une honte , diisoit-il , pour 
les hoiumes qu'ils aient tant de maladies ; car les bon * 
Bes mœurs produisent la santé. Leur intempérance^ 
dîsoît-il encore ^change en poisons mortels les alimenta 
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destines k conserver la vie. Les plaisirs, pris sans mo- 
dération y abrègent plus les jours que les remèdes ne 
peuvent les prolonger. Les pauvres sont moins souvent 
malades faute de nourriture , que les riches ne le de^ 
viennent jpowc en. prendre trop. Les aliments qui flat- 
tent trop le goût , et qui font manger au- delk du be- 
soin , empoisonnent au lieu de nourrir. Les remèdes 
sont eux-nîèmes de véritables n^ aux qui ruinent la na- 
ture, et dont il ne faut se servir que dans les pressants 
besoins. Le grand remède , qui est toujoui^ innocent y 
et toujours d'im usage utile , c'est la sobriété , c'est la 
tempérance dans les plaisirs , c'est la tranquillité de 
l'esprit , c'est l'exercice du corps; Par-lk on fait lui 
sang doux et tempéré, on dissipe toutes les humeurs 
superflues. Ainsi le sage Nosophuge étoit moins admi- 
rable par ses remèdes, que par le régime qu'il conseil- 
loit poiur prévenir les maux, et pour rendre les remè- 
des inutiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque 
pour visiter tous les malades de l'armée. Ils en guéri- 
rent beaucoup par leurs remèdes ; mais ils en guérirent 
bien davantage par le soin qu'ils prirent pour les faire 
servir k propos; car ils s'appliquoient k les tenir pro- 
prement, k empêcher le mauvais air par cette propreté, 
k leur faire garder un régime de sobriété exacte dans 
leur convalescence. Tous les ^dats , touchés de ces 
secours, fendoient grâces aux Dieux d'avoir envoyé 
Télémaque dans l'armée des alliés. 

Ce n'est pas un homme, disoient -ils , c'est sans 
doute quelque Divinité bienfaisante sous une figure 
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humaine. Du moins, si c'est un homme, il ressemble 
moins au reste des hommes qu'aux Dieux; il n'est sur 
la terre que pour faire du bien : il est encore plus ai* 
mable par sa douceur et par sa bonté que par sa va- 
leur. Oh ! si nous pouvions l'avoir pour roi! mais les 
Dieux le réservent pour quelque peuple plus heureux 
qu'ils chérissent , et chez lequel ils veulent renouveler 
l'âge d'or. 

Télémaque, pendant qu'O alloit la nuit visiter les 
quartiers du camp , par précaution contre les ruses 
d'Âdraste, entendoit ces louanges, qui n'étoient point 
suspectes de flatterie, comme celles que les flatteurs 
donnent souvent en face aux princes, supposant qu'ils 
n'ont ni modestie ni délicatesse, et qu'il n'y a qu'k les 
louer sans mesure pour s'emparer de leur faveur. Le 
fils d'Ulysse ne pouvoit. goûter que ce qui étoit vrai; 
il ne pouvoit soufirir d'autres louanges que celles 
qu'on lui donoolt en secret loin de lui, et qu'il avoît 
véritablement méritées. Son cœur n'étoît pas insen* 
sible k celles4h; il sentoit ce plaisir si doux et si pur 
que lesl^eux ont attaché k la seule vertu, et que les 
méchants , faute de l'avoir éprouvé, ne peuvent ni 
concevoir ni croire; mais il ne s'abandonnoit point k 
ce plaisir : aussitôt revenoient en foule dans son esprit 
toutes les fautes qu'il avoit faites; il n'oublioit point sa 
hauteur naturelle et son indiSî^rence pour les hommes; 
il avoit une honte secrète d'être né si dur, et de pa- 
roitre si humain. Il renvoyoît k la sage Minerve toute 
la gloire qu'on lui donnoit , et qu'ï ne croyoit pa* 
mériter* 
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C'est vous, dîsoit-il, ô grande Dëesse, qui m'avez 
donne Mentor pour m'instruîre et pour corriger mon 
mauvais naturel; c'est vous qui me donnez la sagesse 
de profiter de mes fautes pour me défier de moi-même; 
c'est vous qui retenez mes passions impéti^uses; c'est 
vous qui me faites sentir le plaisir de soulager les mal- 
heureux : sans vous je seroîs haï et digne de l'être ; 
sans vous je ferois des fautes irréparables; je serois 
comme un enfant, qui, ne seijitant pas sa foiblesse,^ 
quitte sa mère , et tombe dès le premier pas. 

Nestor et Philoctète étoient étonnés de voir Télé— 
maque devenu si doux, si attentif k obliger les hom-* 
mes, si officieux, si secoiu^le , si ingâiieux pour pré- 
venir tous leurs besoins ; ils ne savoient que croire^ 
ils ne reconnoissoient plus en lui le même homme. Ce 
qui les surprit davantage, fut le soin qu'il prit des fu- 
nérailles d'Hippias; il alla lui-même retirer son corps 
sanglant et défiguré de l'endroit où il étoit caché so^s 
un monceau de corps morts; il versa sur lui des lar- 
mes pieuses ; il dit : O grande ombre, tu le sais main- 
tenant combien j'ai estimé ta valeur ! il est vrai que ta 
fierté m'avoit irrité, mais tes défauts venoient d'une 
jeunesse ardente ; je sais combien cet ^e a besoin 
qu'on lui pardonne : nous eussions dans la suite été 
sincèrement unis; j'avois tort de mon côté. O Dieux! 
pourquoi me le ravir avant que j'aie pu le forcer de 
m'aimer? 
- Ejisuite Télémaque fit laver le corpfe dans des K-. 
queurs odoriférantes; puis on prépara par sou ordre 
un bûcher. Les grands pins, gémissants sous les coups 
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des haches, tombent en roulant du haut des monta- 
gnes. Les chênes,' ces vieux enfants de la terre qui 
sembloient menacer le ciel , les hauts peupliers , les 
ormeaux, dont les têtes sont si vertes et si ornées d'un 
épais feuillage, les hêtres, qui sont l'honneur des fo- 
rets , viennent tomber sur les bords du fleuve Galèse; 
Ik s'élève avec ordre un bûcher qui ressemble k un 
bâtiment régulier ; la flamme conunence k paroltre , 
un tourbillon de fumée monte jusqu'au ciel. 

Les Lacédémoniens s'avancent d'im pas lent et lu- 
gubre , tenant leurs piques renversées et leurs yeux 
baissés; la douleur amère est peinte sur ces visages fa- 
rouches, et les larmes coulent abondamment. Puis on 
voyoit venir Phérécide, vieillard moins abattu par le 
nombre des années que par la douleur de survivre a 
Hippias, qu'il a voit élevé depuis son en&nce. H le- 
voit vers le ciel ses mains et ses yeux noyés de larmes. 
Depuis la mort d'Hippias, il refiisoit toute nourriture; 
le doux sommeil n'avoit pu appesantir ses paupières, 
ni suspendre un moment sa ciûsante peine : il mar- 
choit d'im pas tremblant, suivant la foule, et ne sa- 
chant oii il alloit. Nulle parole ne sortoit de sa bou- 
che, car son cœur étoit trop serré; c'étoit un silence 
de désespoir et d'abattement; mais quand il vit le bû- 
cher allumé, il parut tout-k-coup furieux, et il s'écria: 
Hippias, Hippias, je ne te verrai plus! Hippias n'est 
plus , et je vis encore ! O mon cher Hippias , c'est moi 
cruel, moi impitoyable, qui t'ai appris k mépriser la 
mort; je croyois que tes mains fermeroiént mes yeux, 
et que tu recueillerois mon dernier soupir. Dieux 
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cruels, vous prolongez ma vie poiur me faire voir la 
fin de celle d'Hippias! O cher enfant que j'ai nourri^ 
et qui m'as coûté tant de soins, je ne te verrai plus j 
mais je verrai ta mère qui mourra de tristesse , en me 
reprochant ta mort ; je verrai ta jeune ëpouse frappant 
sa poitrine , arrachant ses cheveux 5 et j'en serai cause f 
O chère ombre, appelle-moi sur les rives du Styx ; la 
lumière m'est odieuse : c'est toi seul, mon cher Hh>- 
pîas, que je veux revoir. Hippias! Hîppias! ô mon 
cher Hippias! je ne vis encore que pour rendre k tes 
cendres le dernier devoir. 

Cependant on voyoit le corps du jeune Hippias 
ëtendu, qu'on portoit dans un cercueil omë de pouiv 
pre, d'or et d'argent. La mort, qui avoit ëteint ses 
yeux, n'avoit fnx effacer toute sa beauté, et les grâces 
étoient k demi-peintes sur son visage pâle ; on voyoit 
flotter autour de son cou, plus blanc que U neige, 
mais penché sur Pépaule, ses longs cheveux noirs, 
plus beaux que ceux d'Atys ou de Ganymède, qui al- 
loient être réduits en cendres : on remarquoit dans le 
côté la blessure profonde par où tout son sang s'étoit 
écoulé, et quil'avoit fait descendre dans le royaume 
sombre de Pluton. 

Télémaque , triste et abattu , suivoit de près le 
corps, et lui jetoît des fleurs. Quand on fut arrivé au 
bûcher, le fils d'Ulysse ne put voir la flamme péné- 
trer les étofiês qui enveloppoient le corps , sans ré- 
pandre de nouvelles larmes. Adieu, dit-il, ô magna- 
nime Hippias! car je n'ose te nommer mon ami : ap- 
paise-toî, ô ombre qui as mérité tant de gloire ! Si je 
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ne t'aimois, j'envîerois ton bonheur; tu es délivré des 
misères où nous sommes encore , et tu en es sorti par 
le chemin le plus glorieux. Hélas! que je serois heu- 
reux de finir de même ! Que le Styx n'arrête pomt ton 
ombre; que les Champs-Elysées lui soient ouverts; 
que la Renommée conserve ton nom dans tous les siè- 
cles, et que tes cendres reposent en paix ! 

A peine eut-il dit ces paroles entremêlées de sou- 
pirs j que toute Tannée poussa un cri : on s'attendris- 
soit sur Hippias, dont on racontoit les grandes ac- 
tions; et la douleur de sa mort, rappelant toutes ses 
bonnes qualités , faisoit oublier les défauts qu'ime 
jeimesse impétueuse et une mauvaise éducation lui 
avoient donnés. Mais ou étoit encore plus touché des 
sentiments tendres de Télémaque. Est-ce donc Ta, 
disoit-on, ce jeune Grec si fier, si hautain, si dédai- 
gneux, si intraitable? Le voilk devenu doux, hiunain^ 
tendre. Sans doute Minerve , qui a tant aimé son père, 
Taime aussi; sans doute elle lui a fait les plus précieux 
dons que les Dieux puissent faire aux hommes, en lui 
donnant, avec la sagesse, tm cœur sensible k l'amitié* 

Le corps étoit déjk consumé par les flammes. Té- 
lémaque lui-même arrosa de liqueui^ parfumées ses 
^cendres encore fîunantes ; puis il les mit dans une 
urne d'or qu'il couronna de fleurs, et il porta cette 
urne k Phalante. Celui-ci étoit étendu, percé de di- 
verses blessures; et, dans son extrême foiblesse, il 
entrevoyoit, près de lui, les portes sombres des enfers- 

Déjk Traumaphile et Nosophuge , envoyés par le 
fik d'Ulysse, lui avoient donné tous les secours de 
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leur art : ils rappeloient peu-k-peu son ame prête k 
s'envoler} de nouveaux esprits le ranimoient insen- 
siblement; une force douce et pénétrante, un baume 
de vie s'insinuoit de veine en veine juscpi'au fond de 
son cœur ; une chaleur agréable le déroboit aux mains 
glacées de la mort. En ce moment , la défaillance 
cessant, la douleur succéda; il commença k sentir la 
' perte de son firère, qu'il n'a voit point été jusqu'alors 
en état de sentir. Hélas! disoit-il, pourquoi prend-on 
de si grands soins de me faire vivre? ne me vaudroit- 
il pas mieux mourir et suivre mon cher Hippias? Je 
l'ai vu périr auprès de moi ! O Hippias , la douceur de 
ma vie, mon frère , mon cher frère, tu n'es plus ! je ne 
pourrai donc plus ni tè voir, ni t'entendre, ni l'em- 
brasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans les 
tiennes ! O Dieux ennemis des hommes ! il n'y a plus 
d'Hippias poiu* moi ! est -il possible! Mais n'est-ce 
point im songe? Non, il n'est que trop vrai. O Hip- 
pias, je t'ai perdu, je t'ai vu mourir ; et il faut que je 
vive encore autant qu'il sera nécessafre pour te ven- 
ger; je veux immoler k tes mânes le cruel Âdraste 
teint de ton sang. 

Pendant que Phalante parloit ainsi, les deux hom- 
mes divins tâchoient d'appaiser sa douleur, de peur 
qu'elle n'augmentât ses maux, et n'empêchât l'effet 
des remèdes. Tout -k -coup il apperçoit Télémaque 
qui se présente k lui. D'abord son cœur fut combattu 
par deux passions contraires : il conservoit un ressen- 
timent de tout ce qui s'étoît passé entre Télémaque 
et Hippias; la douleur de la perte d'Hippias rendoit ce 
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i^essentiment encore plus vîfj d'un autre côte, il ne 
pouvoit ignorer qu'il devoit la conservation de sa vie 
k Télémaque, qui Pavoit tiré sanglant et k demi-mort 
des mains d'Adraste. Mais, quand il vit Purne d'or où 
ëtoient renfermées les cendres si chères de son frère 
Hippias, il versa un torrent de larmes; il embrassa 
d'abord Téléînaque sans pouvoir lui parler, et lui dit. 
enfin d'une voix languissante entrecoupée de sanglots: 

Digne fils d'Ulysse , votre vertu me force k vous 
aimer; je vous dois ce reste de vie qui va s'éteindre, 
mais je vous dois quelque chose qui m'est bien plus 
cher. Sans vous, le corps de mon firère auroit été la 
proie des vautours; sans vous, son ombre, privée de 
la sépulture, seroit malheureusement errante sur les 
rives du Styx , toujours repoussée par Pimpitoyable 
Caron. Faut-il que je doive tant k un homme que j'ai 
tant haï. O Dieux, récompensez-le^ et délivrez-moi 
d'une vie si malheureuse. Pour vous, ô Télémaque, 
rendez-moi les derniers devoirs que vous avez rendus 
k mon frère, afin que rien ne manque k votre gloire. 

A ces paroles, Phalante demeiu*a épuisé et abattu 
d'im excès de douleur. Télémaque se tint auprès dç 
lui sans oser lui parler , et attendant qu'il reprit ses 
forces. Bientôt Phalante, revenant de cette défail- 
lance, prit l'urne des mains de Télémaque, la baisa 
plusieurs fois, Parrosa de ses larmes, et dit : O chères, 
ô pécieuses cendres, quand est-ce que les miennes 
seront renfermées avec vous dans cette même urne ? 
O ombre d'Hippias, je te suis dans les enfers : Télé- 
maque nous vengera tous deux. 
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Cependant le mal de Phalante diminua de jour en 
jour par les soins des deux hommes qui a voient la science 
d'Esculape. Télémaque étoit sans cesse avec eux au- 
près du malade , pour les rendre plus attentif k avaur 
cer sa guérison ; et toute l'armée admiroit bien plus la 
bontë de cœur avec laquelle il secouroit son plus grand 
ennemi, que la valeur et la sagesse qu'il avoit mon- 
trées en sauvant, dans la bataille, l'armée des alliés. 

En même temps, Télémaque se montroit infatiga- 
ble dans les plus rudes travaux de la guerre : il dor- 
moit peu , et son sommeil étoit souvent interrompu , 
ou par les avis qu'il recevoît k toutes les heures de la 
nuit comme du jour , ou par la visite de tous les quar- 
tiers du camp , qu'il ne faisoit jamais deux fois de suite 
aux mêmes heures, pour mieux surprendre ceux qui 
n'étoient pas assez vigilants. H revenoit souvent cou- 
vert de sueur et de poussière : sa nourriture étoit 
simple ; il vivoit comme les soldats, pour leur donner 
Texemple de la sobriété et de la patience. L'armée 
ayant peu de vivres dans ce campement , il jugea né- 
cessaire d'arrêter les murmures des soldats, en souf- 
frant lui-même volontairement les mêmes incommo- 
dités qu'eux. Son corps, loin de s'afibiblir dans.une vie 
si pénible, se fortifioit et s'endurcissoit chaque jour : 
il commençoit k n^avoir plus ces grâces si tendres, qui 
sont comme la fleur de la première jeunesse; son teint 
devenoit plus brun et tnoins délicat, ses membres 
moins mous et plus nerveux. | 

FIN DU LIVRE DIX-SBPTIÈME. 
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TÉLÉMAQUE, persuadé par divers songes que son père Ulysse 
n^cst plus sur la terre, exécute son dessein de l'aller chercher 
dans les enfers. U ae dérobe du camp , étant suiTi de deux 
Cretois jusqu'à un temple prés de la frmemse oavenie d'A- 
chérontia. Il s'y enfonce au travers défi ténèbres , arrive an 
bord du Styx, et Caron le reçoit dans sa barque. Il va se 
présenter devant Pluton, qu'il trouve préparé à lui permettre 
de chercher son père. Il traverse le Tartare , où il voit les 
tourments que souffrent les ingrats , les parjures , les hypo- 
crites , et sur^tout les mauvais rois. , 
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Abraste, dont les tixnipes a voient été considéra- 
blëment affoîblies dans le combat , s'étoît retiré der- 
rière la montagne d'Aulon, pour attendre divers se- 
cours fet pour tâcher de surprendre encore une fois ses 
ennemis j semblable k un lion affamé, qui, ayant été 
repoussé d'une bergerie, s'en retourne dans les som- 
bres forets et rentre dans sa caverne, où il aiguise ses 
dents et ses griffes, attendant le moment favorable 
pour égorger tous les troupeaux. 

Télémaque, ayant pris soin de mettre une exacte 
discipline dans tout le camp , ne songea plus tju^k 
exécuter un dessein qu'il avoît conçu , et qu'il cacha k 
tous les chefs de l'année. D y avoit déjk long-temps 
qu'il étoit agité, pendant toutes les nuits, par des 
songes qui lui représentoîent son père Ulysse. Cette 
chère image revenoit toujours sur la fin de la nuit, 
avant que Paurore vînt chaôser du ciel, par ses feux 
naissants , les inconstantes étoiles , et de dessus la terre 
le doux sommeil suivi des songes voltigeants. Tantôt 
il croyoit voir Ulysse nu , dans une île fortunée, sur la 
rive d'un fleuve, dans une prairie ornée de fleurs , et 
environné de Nymphes qui lui jetoient des habits pour 
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se couvrir; tantôt il croyoit Fentendrc parler dans tin 
palais tout éclatant d'or et d'ivoire, oii des hommes 
couronnés de fleurs Fécoutoîent avec plaisir et admî- 
ratibn. Souvent Ulysse lui apparoissoit tout -k- coup 
dans deà festins où la joie éclatoit parmi les délices, et 
ou Ton entendoit les tendres accords d'une voix avec 
une lyre , plus douce que la lyre d'Apollon et que les 
Voix de toutes les Muses. 

Télémaque, en s'éveillant, s'attrîstoit de ces son- 
ges si agréables. O mon père ] 6 mon cher père Ulysse ! 
s'écrioit-il, les songes les plus afiîreux me seroient plus 
doux ! Ces images de félicité me font comprendre que 
vous êtes déjk descendu dans le séjour des âmes bien- 
lieureuses, que les Dieux récompensent de leur vertu 
par une étemelle tranquillité. Je croîs voir les Champs- 
Elysées. Oh! qu'il est cruel de n'espérer plus! Quoi 
^onc, à mon cher père! je ne vous verrai jamais! ja- 
mais je n'embrasserai celui qui m'aimoit tant, et que 
je cherche avec tant de peine ! jamais je n'entendrai 
parler cette bouche d'où sortoit la sagesse! jamais je 
ne baiserai tes mains, ces chères mains, ces mains 
victorieuses qui ont abattu tant d'ennemis! elles ne 
puniront point les insensés amants de Pénélope, et Itha- 
que ne se relèvera jamais de sa ruine ! O dieux, enne- 
mis de mon père, vous m'envoyez ces songes funestes 
pour arracher toute espérance de mon cœur 5 c'est 
m'arracher la vie. Non , je ne puis plus vivre dans 
cette incertitude. Que dis-je , hélas ! je ne suis qite trop 
certain que mon père n'est plus. Je vais chercher son 
t>mbre jusques dans les enfers. Thésée y est bien à&** 
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«endu; Thësee , cet impie qui vouloît outrager les Di- 
vinités infernales ; et moi, j'y vais conduit par la piélc. 
Hercule y descendit : je ne suis pas Hercule; mais il 
est beau d'oser l'imiter. Orphée a bien touché, par 1» 
récit de ses malheurs, le cœur de ce Dieu qu'on dé^ 
peint comme inexorable : il obtint de lui qu'Eurydice 
retoumeroit parmi les vivants. Je suis plus digne de 
compassion qu'Orphée ; car ma perte est plus grande» 
Qui pourra comparer une jeune fille, semblable a tant 
d'autres , avec le sage Ulysse admiré de toute la Grèce ? 
Allons ; mourons , s'il le faut. Pourquoi craindre la 
mort quand on souffire tant dans la vie? O Pluton , 6 
Proserpine, j'éprouverai bientôt si vous êtes aussi in^ 
pitoyables qu'on le dit! O mon père! après avoir par« 
couru en vain les terres et les mers pour vous trouver, 
je vais voir si vous n'êtes point dans les sombres de< 
meures des morts. Si les Dieux me refusent de vous 
posséder sur la terre etk la lumière du soleil, peut- 
être ne me refuseront -ils pas de voir au moins votre 
ombre dans le royaume de la nuit» 

En disant ces paroles , Télémaque arrosoit son lit de 
ses larmes : aussitôt il se levoit et cherchoit , par la lu^ 
mière, k soulager la douleur cuisante que ces songes 
lui avoient causée j mais c'étoit une flèche qui avoit 
percé son cœur, et qu'il porloit par-tout avec lui. 

Dans cette peine, il entreprit de descendre aux en- 
fers par un lieu célèbre qui n'étoit pas éloigné du camp ; 
oal'appeloît Achérontia, k oause qu'il y avoit en ce 
lieu une caverne affreuse, de laquelle on descendoit 
m les rives de rAcbéron,.pjar lequel les Dieux mémea 
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craignent de jurer. La vîlle ëtoit sur un rocher , posëe 
comme im nîd sur le haut d'un arbre : au pîed de ce 
rocher on trouvoît la caverne , de laquelle les timides 
mortels n'osoient approcher; les bergers avoîent soin 
d'en détourner lcui*s troupeaux. La vapeur soufrée du 
marais s^gien, qui s'exhaloit sans cesse par cette ou- 
verture, empestoit Fair. Tout autour, il ne croift- 
$oit ni herbe ni fleurs ; on n'y sentoit jamais les doux 
zéphyrs, ni les grâces naissantes du printemps , ni les 
riches dons de l'automne : la terre, aride, y languis- 
soit ; on y voyoît seulement quelques arbustes dépouil- 
lés et quelques cyprès funestes. Au loin même , tout k 
l'entour, Cérès refusoit aux laboureurs ses moissons 
dorées. Bacchus sembloit en vain y promettre ses doux 
fruits : les grappes de raisin se desséchoient au lieu de 
mûrir. Les Naïades, tristes, ne faisoient point couler 
une onde pure; ïevœs flots étoient toujoiu*s amers et 
troubles. Les oiseaux ne chantoient jamais dans cette 
terre hérissée de ronces et d'épines, et n'y trouvoient 
aucun bocage pour se retirer : ils alloient chanter leurs 
amours sous im ciel plus doux. Lk , on n'entendoit que 
le croassement des corbeaux et la voix lugubre des hi- 
boux : l'herbe même y étoit amère , et les troupeaux 
qui la paissoîent, ne sentoîent point la douce joie qui 
les fait bondir. Le taureau fiiyoit la génisse ; et le ber- 
ger , tout abattu , oublioit sa musette et sa flûte. 

De cette caverne sortoit, de temps en temps, une 
fïimée noire et épaisse, qui faisoit une espèce de nuit 
au milieu du jour. Les peuples voisins redoidjloient 
alors leurs sacrifices pour appaisér les Divinités infer- 
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nales ; mais souvent les hommes, k la fleiir de leur âge 
et dès leur plus tendre jeunesse , étoient les seules vic- 
times que ces Divinités cruelles prenoient plaisir k imr- 
moler par une ftmeste conta^on. 

Cest Ik ipie Télémaque résolut dé chercher le cte- 
mîn de la sombre demeure; de Wuton, Minerve , qui 
veilloit SBUS cesse sur lui, et qui le couvroit de son 
ëgide, lui avoit rendu Plutcm favorable. Jupiter même, 
k la prière de Minerve , avoit ordonné k Mercure , qui 
desc^id chaque jour aux enfers pour livrer k Caron un 
certain nombre de morts, de dire au roi des ombres 
qu'il laissât entrer le fils d'Ulysse dans son empire. 

Télémaque se dén^e du camp pendant la nuit; il 
marche k la clarté de la lune , et il invoque cette puis* 
santé Divinité, qui , étant dans le ciel le brillant astre 
de la nuit, et sur la terre la chaste Diane , est aux en- 
fers la redoutable Hécate. Cette Divinité écouta favo- 
raHement ses vœux , parce que son cœur étoit piu* , et 
qu'il étoit conduit par l'amour pieux qu'un fils doit k 
soa père. A peine fàt-îl auprès de l'entrée de la ca- 
verne , qu'il entendit l'empire souterrain mugir. La 
terre trembldt sous ses pas ; lé ciel s'arma d'éclairs et 
de feux qui sembloient tomber sur la terre. Le fils d'U- 
Ijrsse sentit son cœur émuj tout son corps étoit cou- 
vert d'une sueiir glacée; mais son courage le soutiùt : 
il leva les yeux et les mains au ciel. Grands Dieux , 
s'écria-t-il, j'accepte ces présages que je croîs heu- 
reux; achevez votre ouvrage. Il dit, et, redoublant 
ses pas, il se présente hardiment. 

Aussitôt la famée épaisse qui rendoit l'entrée de la 
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caverne funeste k tou^ les animaux, des qu'ik en ap-^ 
prochoient, se dissipe ; Fodeur empoisonnée cessa pour 
im peu de teinps. Télémaque entra seul^ car quel autre 
mortel eût osé le suivre ! Deux Cretois, qui l'avoient 
accompagné jus(pi'k une certaine distsmce de la ca- 
verne, et auxquels il avoit confié son dessein, demeoh 
rèrent tremblants et k demi-morts assez loin de Ik, daifê 
un temple, faisant des vœui^, et n'espâ-ant plus de 
revoir Télémaque^ 

Cependant le fijs d'Ulysse, P^ée k la mtain , s'en- 
fonce dans ces tendres horribles.. Bientôt il apperçok 
ime fo^le et sombre lueiir , telle qu'on la voit pendant 
la nuit sur la terre : il remarque lés omjb^es légères qui 
voltigent autour de lui j il les écarte avec son épée j 
ensuite il voit les tristes bords du fleuve marécageux 
dont les eaux bourbeuses et dormantes, ne font que 
tournoyer. Il découvre, sur ce rîvage, une foule in- 
nombrable de morts privés de la sépulture , qui se pré- 
sentent en vain k l'impitoyable Caron. Ce Dieu^ donJ 
la vieillesse éternelle est toujours triste et chagrine , 
mais pleine de vigueur, les menace,, les repousse, et 
admet d'abord dans la barque le jeune Grec. En en-r 
trant , Télémaque entend les gémissements d'une om- 
hre qui ne pouvoit se consoler. 

Quel est donc, lui dit • il, votre malheur ? qui étiez* 
vous Mir la terre? J'étois, lui répondit cette on^re^ 
îf abopharzan , yoi de la superbe Babylone j tous le& 
peuples de l'Orient trei^bloient au seul bruit de mon 
pom : je me faisois adorer, par les Babyloniens, d£ma 
\m temple de maffbrç qù j'étQis représenté par u»e ^^ 
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tue d'or j de\rant laquelle on brMoît nuît et jour les 
plus précieux parfums de l'Ethiopie ; jamais personne 
n'osa me contredire sans être aussitôt puni : on înven- 
toit chaque joiu* de nouveaux plaisirs poiu^ me rendre 
la vie jdus dëlicieuse. J'ëtois encore jeune et robuâCe ; 
hélaç ! que de prospérités ne me restoit-il pas encore k 
goûter sur letrône?mais une femme que j'aimois, et qui 
ne m'aimoit pas, m'a bien fait sentir que je n'étois pas 
Dieu ; elle m'a empoisonné : je ne suis plus rien. On 
mit -hier, avec pompe, mes cendres dans une urne 
d'or 5 on pleura ; on s'arracha les cl^e veux ; on fit sem- 
blant de voidoir se jeter dans les flammes de mon bû- 
cher pour mourir avec moi : on va encore gémir au 
pied du superbe tombeau oh. l'on a mis mes cendres } 
mais persomie ne me regrette j ma mémoire est en 
horreur même dans ma famille, et ici bas, je soufiOre 
déjk d'horribles traitements. 

Tâémaque, touché de ce spectacle, lui dit : Eticz- 
vous vérîtaMement heiu^ux pendant votre règne? 
sentiez -voua cette douce paix sans laquelle le cœur 
demeure toujoiu^ serré et flétri au milieu des délices? 
Non, répondit le Babyloni^i; je ne sais même ce que 
vous voidez dire. Les sages vantent cette paix comme 
l'unique bien : pour moi, je ne l'ai jamais sentie j moa 
eœur étoit sans cesse agité de désirs nouveaux , de 
crainte et d'espérance. Je tâohois de m'étourdîr moi- 
même par l'ébranlement de mes passions; j'avoîs soin 
d'entretenir cette ivresse pour la rendre continuelle : 
le moindre intervalle de raison tranquille m'eût été 
trop îyaiçr. Voilk la paix dont j'ai joui; toute auU€i 
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me paroit une fable et im, songe : voilk les biens que 
je regrette. 

. En parlant ainsi , le Babylonien pleuroit comme un 
homme lâche qui a été amolli par les prospérités, et 
qui n'est point accoutumé k su|^rtet constamment 
un malheur. U avoit, auprès de lui, quelques esclaves 
qu'on avoit fait mourir pour honorer ses ftmérailles : 
Mercure les avoit Uvrés k Garon avec leur roi, et leur 
avoit donné une puissance absolue sur ce roi qu'ils 
avoient servi sur la terre. Ces ombres d'esclaves ne 
craignoient plus l'ombre de Mabopharzan; elles la 
tenoient enchaînée, et lui faisoient les plus cruelles 
indignités. L'une lui disoit : N'étions^ous pas hommes 
aussi bien que toi? comment étois-tu asses insensé 
pour le croire un Dieu? et ne falloît-il pas te souve*- 
nir que tu étois de la race des autres hommes? Une 
autre, poiurlui insulter, disoit : Tu âvois raison de 
ne vouloir pas qu'on te prît pour un homme^ car tu 
étois un mcmstre sans humanité. Une autre lui disoit : 
Hé bien! où sont maintenant tes flatteurs? Tu n'as 
plus rien a donner, malheureux! tu ne peux plus faire 
aucun mal; te voilk devenu esclave de tes esclaves 
mêmes : les Dieux sont lents k faire justice; mais enfin 
ils la font. 

A ces dures paroles, Nabopharzan se jetoit le visage 
contre terre, arrachant ses cheveux dans un excès de 
rage et de désespoir. Mais Caron disoit aux esclaves : 
Tirez-le par sa chahie; relevez-le malgré lui : il n'aura 
pas même la consolaticm de cacher sa honte ; il faut 
que tputes les ombre du Styx en soient témoins, pour 
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justifier les Dieux qiii ont souffert ^ long-temps que 
cet impie régnât sur la terre. Ce n^est encore Ik , ô 
Babylcmien, que le commencement de tes douleurs ; 
prépare-toi k être jugé par Pinflexible Minos, juge des 
enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron, la harque 
touchoit déjk le rivage de l'empire de Pluton : toutes 
Jes ombres accouroieut pour considérer cet homme 
vivant qui paroissoit au milieu de ces morts dans la 
barque ; mais dans le moment oii Télémaque mit pied 
k terre, elles s'enfuirent, semblables aux ombres de 
la nuit que la moindre clarté du jour dissipe. Caron , 
montrant au jeune Grec un front moins ridé et des 
yeiix moins farouches qu'k Pordinaire, lui dit : Mortel 
chéri des Dieux, puisqu'il t'est donné d'entrer dans le 
royaume de la nuit, inaccessible aux autres vivants, 
hâte-toi d'aller où les destins t'appellent; va par ^ 
chemin sombre'au palais de Pluton, que tu trouvera? 
s^r soîi trône; il te permettra d'entrer dans les lieux 
dont il ni'est défendu de te découvrir le secret. 

Aussitôt Télémaque s'avance k grands pas : il voit 
de tous côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que 
les grains de. sable qui couvrent les rivages de la mer; 
et, dans l'agitation de cette multitude infinie , il.est 
saisi d'une horreur divine, observant le profond si- 
lence de ces vastes lieux. Ses cheveux se dressent sur 
sa tête quand il aborde le noir séjour de l'impitoyable 
Plutcm; il sent ses genoux chancelants ; la voix lui 
manque; et c'est avec peine qu'il peut prononcer au 
Dieu CCS paroles : Vous voyez, ô terrible Divinité, le 
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fils du malheureux Ulysse ; je viens vous démander si 
mon père est descendu dans votre empire^ ou s'il est 
encore errant sur la terre. 

Pluton ëtoît sur un trône d'ëbène; son visage étoît 
pâle et sévère 5 ses yeux creu:|cet ëtincelants; son front 
ride et menaçant. La vue d'un homme vivant lui 
ctoit odieuse, comme la lumière offense'les yeux des 
animaux qui ont accoutumé de ne sortir de leurs re- 
traites que pendant la nuit. A son côté paroissoit Proseiv 
pine, qui attiroit seule ses regards, et qui sembloît un 
peu adoucir son cœur : elle jouissoit d\uie beauté tou- 
jours nouvelle \ mais elle paroissoit avoir joint a ses 
grâces divines je ne sais quoi de dur et de cruel de son 
époux. 

Au pied du trône étoit la Mort, pâle et dévorante, 
avec sa faux tranchante qu'elle aiguisoit sans cesse. 
Autour d'elle voloient les noirs soucis ; les cruelles 
défiances; les vengeances toutes dégouttantes de sang 
et couvertes de plaies; les haines injustes; l'avarice qui 
se ronge elle-même; le désespoir qui se déchire de ses 
propres mains ; Pambition forcenée qui renverse toutj 
la trahison qui veut se repaître de sang , et qui ne peut 
jouir des maux qu'elle a faits ; l'envie qui verse son 
venin mortel autour d'elle, et qui se tourne en rage , 
dans l'impuissance oh elle est de nuire ; l'impiété qui^ 
se creuse elle-même im abyme sans fond , où elle se 
précipite sans espérance; les spectres hideux ; -les fan- 
tômes qui représentent les morts pour épouvanter le» 
vivants; les songes affreux; les insomnies aussi cmelles: 
que les tristes songes. Toutes Ces images funestes envi^ 
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ronnoient le fier Pluton^ et remplissoient le palais où il 
habite. 

U répondît k Télemaque dWe voîx basse qiii fit 
mugir le fond de l'Erèbe : Jeune mortel , le destin t'a 
fiiit violer cet asyle sacré des ombres; suis ta haute 
destinée : je ne te dirai point où est ton père ; il suffit 
que tu sois libre de le chercher. Puisqu'il a été roi sur 
la terre, tu n'as qu'k parcourir d'un côté Pendroît du 
noir Tartare où les mauvais rois sont punis, de l'autre 
les Champs-Hysées où les bons rois sont récompen- 
sés. Mais tu ne peux aller d'ici dans les Champs-Ely- 
sées, qu'après avoir passé par le Tartare : hâte-toi d'y 
aller, et de sortir de mon empire. 

A ],' instant Télémaque semble voler dans ces espaces 
vuides et immenses, tant il lui tarde de savoir s'il verra 
son père , et de s'éloigner de la présence horrible du 
tyran qui tient en crainte les vivants et les morts. Il 
apperçoit bientôt assez près de lui le noir Tartare : il 
en sortoit une fiunée noire et épaisse , dont l'odeur 
empestée doimeroit la mort, si elle se répandoit dans 
la demeure des vivants : cette fumée couvroij un 
fieuve de feu et des tourbillons de flamme , dont le 
bruit, semblable k celui des torrents les plus impé- 
tueux quand ils s'élancent des plus hauts rochers dfms 
le fond des abymes, faisoit qu'on ne pouvoît rien en-^ 
tendre distinctement dans ces tristes lieux. 

Télémague , secrètement animé par Minerve, entre 
sans crainte dans ce goufire. D'abord il appercut un 
grand nombre d'honunes qui avoient vécu dans les 
plus basses condidous, et qui étoient punii» poiur avoir 
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cherche les richesses par des fraudes, des traUsons et 
des cruautés. Il y remarqua beaucoup d'impies hypo- 
crites, qui , faisant semblant d'aimer la religion, s'en 
étoient servis comme d'un beau prétexte pour conten- 
ter leur ambition, et pour se jouer des hommes cré^ 
dules : ces hommes , qui avoient abusé de la vertu 
même , quoiqu'elle soit le plus grand don des Dieux ^ 
étoient punis comme les plus scélérats de tous les 
hommes. Les enfants qui avoient égot^é leurs pères et 
leurs mères , les épouses qui avaient trempé leurs 
mains dans le sang de leurs époux , les traîtres qui 
avoient livré leur patrie après avoir violé tous les ser- 
ments, souflfroient des peines moins cmelles que ces 
hypocrites. Les trois juges des enfers l'avoient ainsi 
voulu; et voici lexrc raison : c'est que ces hypocrites 
ne se contentent pas d'être méchants comme le reste 
des impies ; ils veident encore passer pour bons , et 
font, par leur fausse vertu, que les hommes n'osent 
plus se fier k la véritable. Les Dieux, dont ils se sont 
joués, et qu'ils ont rendus méprisables aux hommes , 
prennent plaisir k employer toute leur puissance pour 
se venger de leur insulte. 

* Auprès de ceux-ci paroissoîent d'autres hommes qiie 
le vulgaire ne Croit guère coupables^ et que la ven- 
geance divine poursuit impitoyablement : ce sont les 
ingrats, les menteurs, les flatteurs qui ont loué le vice j 
les critiques malins qui ont tâché de flétrir la plus pure 
vertu; enfin , ceux qui Ont jugé témérairement des 
choses sans les connoltre k fond, et qui par-lk ont nui 
a la réputation des innocents. 
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Mais parmi toutes les ingratitudes) celle qui étoit 
punie coBune la plus noire ^ c'est celle qui se commet 
envers les Dieux. Quoi donc ! disoit Minos, on pas^ 
pour un monstre quand on manque de reconnoissance 
pour son père^ ou pour un ami de qui on a reçu quel- 
ques secoursL^ et on £sdt gloire d'être ingrat envers les 
Dieux, de qui on tient la vie et tous les biens qu'elle 
renferme ! Ne leur doit-on pas sa naissance plus qu'au 
père et k la mère de qui on est né ? Plus les crimes sont 
impunis et excusés stir ta terre, plus ils sont dans les 
esifers l'omet d'une vengeance implacable k qui rien 
n'échappe. 

Télémaque , voysffît les trois ji^es qui étoient assis 
et qui condamnoient un bomme , osa leur demander 
quels étoient ses crimes. Aussitôt le condamné prenant 
la parole, s'écria : Je n'ai jamais fait aucun mal; j'ai 
mis tout mon plaisir k faire du bien; j'ai été magnifique, 
libéral, juste, compatissant : que peut-on donc me re- 
procher? Alors Minos lui dit : On ne te reproche rien 
il l'égard des ^mmes; mais ne devois-tu pas moins 
aux hommes qu'aux Dieux? Quelle est donc cette 
justice dont tu te vantes? Tu n'as manqué k aucun 
devoir envers les hommes qui ne sont rien; tu as été 
vertueux; mais tu as rapporté toute ta vertu k toi- 
même, et non aux Dieux qui te l'avoient donnée; car 
tu voulms jouir du fruit de ta propre vertu, et te ren- 
fenner en tpi-mème : tu as été ta divinité. Mak les 
Dieux , qui ont tout fait, et qui n'ont rien fait que pour 
eux-mêmes, ne peuvent renoncer k leurs droits : tu 
les as oubliés; ils t'oublieront; ils te livreront k toi- 
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même, puisque tu as voulu être atoi et non pas k éiiïi 
Cherche donc mamtenant , si tu le peux, ta consola-^ 
tion dans ton propre coeur. Te voilk k jamais séparé de» 
hommes, auxquelstuasroulu plaire; te voila seul aveô 
toi-même qui étois ton idole : apprends qu'il n'y a point 
de véritable vertusans le respect et l'amour des Dieux^ 
k qui tout est dû. Ta fausse vertu, qui a ,long-temps 
ébloui les hommes faciles k tromper, va être confon-« 
due. Les hommes, ne jugeant des vices et des vertus 
que par ce qui les choque ou les accommode^ sont 
aveugles et sur le bien et sur le mal : ici , une lumière 
divme renverse tous leurs jugements superficiels; elle 
condamne souvent ce qu'ils admirent,, et justifie ce 
qu'ils condamnent. 

A ces mots ce philosophe, comme firappé d'un coup 
de foudre, nepouvgit se supporter soi-même. La com* 
plaisance qu'il avoit eue autrefois k contempler sa 
modération, son courage, et ses inclinations gêné-» 
reuses, se change en désespoir. Xa vue de son p-opre 
cœur, ennemi des Dieux, devient son supplice : il se 
voit, et ne peut cesser de se voir; il voit la vanité des 
jugements des hommes , auxquels il a voulu plaire dans 
toutes ses actions; il se fait une révolution universdlci 
de tout qe qui est au-dedans de lui, conune si on hou-* 
leversoit toutes ses entrailles; il ne se trouve plus le 
même : tout appui lui manque dans son cœur; sa cons^ 
cience, dont le témoignage lui avoit été si doux, s'é- 
lève contre lui et lui reproche amèrement l'égarement 
et l'illusion de toutes ses vertus, qui n'ont point eu le 
culte de la divinité pour principe et pour fin : il est 
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fcom>le, ionslenw?, pldn dé honte, de remords„^-de 
3àései^îr. Les Finies ne le tourmentent point, parce 
iqu'il leur suffit de l'avoir livré ^ lui-même , et qUe soa 
Propre ccdur venge agseg les Dieux méprisés. U cherdie 
les lieux les jjius sombres pour se cacher aux autres 
»M>rts, ne pouYaiA se cacher a luî-nfème; il ch^tJbie 
les téfiëbres, et jie peut les trouver : tiae lumière imr- 
|)ortune le suit pair^toùt ^ par-^ut Iss rayons perçant^ 
de la v^ité vont vengef la vérité qu^il a négligé de 
auivi'e. Toutce qu'il a aimé lui devient odieux, comme 
étant la source de ses maux qui ne peuvent jamais 
'finir. Il dit en lui-^mième : «Q susenséi }e n^ai donc 
ccainiu, ni le^ Di^sux, ni les hôsame$, ni moi-même^ 
^on, je n^ai rien iC^n^^, puisque je n'ai jaÉiais aime 
l'unique ^t Vyeriijahle b^ ' toiis mes pas ont été des 
egai:^aiems j ^ sagesse n'étoit que folie ; ma vertu 
Xi'étoit iqu'Un otgUQii Mupie et aveugle : j'ëtoîs moi»* 
^me mon idole» 

Èa&^y Tûémqiié à(pparout les roîs qui étoient cour 
damnéspotirav^â^^xleleurpuissance. D^un côté, 
juneFurie vaigeresse lour pr^entoit un miroir, qui leur 
^jïtxck %o\XU h. difformité de leurs vices Hk, ils 
voyoient et ne pouvoîent s^empêcher de voir leur va- 
^é groç^îère et avide des plus ridicules louanges; leur 
dureté pour les Iwwpies, dont ils auroîemt du faire la 
Jâicil^ j leur in^nsHiilité pour la vertu ^ leur crainte 
d'entendre la v^ké } leur indination pour les hommes 
UçheS^et flatteurs; leur înajqplication j leur mollesse j 
i<^ir ja^dolençe-J leur défiance déplacée ; leur faste et 
lep* esioes^ye maglû&senoefondée sur la ruine des peu^ 
II. 9 
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pies ; leur ambition pour acheter un peu de vaine gloire 
par le sang de leurs citoyens; enfin, leur cruauté qui 
cherche chaque jour de nouvelles délices parmi les 
larmes et le désespoir de tant de malheureux. Ils se 
voyoient sans cesse dans ce miroir : ils se trouvoient 
plus horribles et plus monstrueux que n'est la Chimère 
vaincue par Bellérophon , ni l'Hydre de Leme abattue 
par Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vomisse, de 
^s trois gueules béantes, un sang noir et venimeux, 
tjid est capable d'empester toute la race des mortels 
vivant sur la terre. 

En même temps, d'un autre côté, une autre Furie 
leur répétoit avec insulte toutes les louanges que leurs 
flatteurs leur avoient données pendant leur vie , et leur 
présentoit im autre miroir, oii ils se voyoient tels que 
la flatterie les avoit dépeints : l'opposition de ces deux 
peintures , si contraires, étoit le supplice de leur vani- 
té. On remarquoit que les plus méchants d'entre ces 
rois , étoient ceux k qui on avoit donné les plus magni- 
fiques louanges pendant leur vie, parce que lesméchants 
sont plus craints que les bons , et qu'ils exigent sans pu- 
deur les lâehes flatteries des poètes et des orateurs de 
leur temps. 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, oiii 
ils ne peuvent voir que les insidtes et les dérisions qu'ils 
ont a soufirir : ils n'ont rien autour d'eux qui ne les 
repousse , qui ne les contredise, qui ne les confonde. 
Au lieu que siu la terre, ils se jouoient de la vie des 
hommes, et prétendoient que tout étoit fait pour les 
servir ; dans leTartare , ils sont livrés k tous les caprices 
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de certains esclaves qui leur font sentir k leur tour 
une cruelle servitude : ils servent avec douleur , et 
îl ne leur reste aucune apparence de pouvoir jamais 
adoucir leur captivité; ils sont sous les coups de ces 
esclaves, devenus leurs tyrans impitoyables, comme 
une enclume est sous les coups des marteaux des Cy- 
clopes, quandVulcain les presse de travailler dans les 
foiuTiaises ardentes du mont Etna. 

Lk, Télémaque apperçut des visages pâles, hideux 
et tîonsternés. C'est une tristesse noire qui ronge ces 
criminels : ils ont horreur d'eux-mêmes, et ils ne peu- 
vent non plus se délivrer de cette horreur que de leur 
propre nature ; ils n'ont point besoin d'autre châti- 
ment de leurs fautes que de leurs fautes mêmes : ils les 
voient sans cesse dans toute leur énormité : cUes se 
présentent k eux, comme des spectres horribles ; elles 
les poursuivent. Pour s'en garantir, ils cherchent une 
mort plus puissante que celle qui les a séparés de leurs 
corps. Dans le désespoir où ils sont, ils appellent k 
leur secours une mort qui puisse éteindre tout senti- 
ment et toute connoissance en eux; ils demandent aux 
abymes de les engloutir, pour se dérober aux rayons 
vengeurs de la vérité qui les persécute; mais ils sont 
réservés k la vengeance qui distille sur eux, goutte k 
goutte , et qui ne tarira jamais. La vérité qu'ils ont 
craint de voir, fait leur supplice ; ils la voient, et n'ont 
des yeux que pour la voir s'élever contre eux ; sa vue 
les perce, les déchire, les arrache k eux-mêmes : elle 
est comme la foudre ; sans rien détruire au dehors , 
elle pénètre jusqu'au fond dçs entrailles. Semblable k 
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un métal dans une fournaise ardente ^Parne est comme 
fondue par ce feu vengeur j U ne laisse aucune consis- 
tance , et il ne consume rien : il dissout jusqu^aux pre- 
miers principes de la vie,et on ne peut mourir. On est 
arraché k soi-mên^;on n'y peut plus trouver ni appui, 
ni repos pour un seul instant : on ne vit plus que par 
k rage qu'on a conisre soi-même, el par une perte de 
toute espérance qui rend forcené* 

Pto»i ces objets tpii feisoient dresseï: les cheveux de 
Télémaque sur sa tète , il vit plusieurs des anciens rœ» 
de Lydie, qui étoîent punis , pour avoir préféré les 
délices d\me vie moUe au travail pour le soul^ment 
des pcHiJes, qui doit être îns^arable de la royauté. 

Ces rois se rej^ochoient, ks lu» aux autres, Icwr 
aveu^ement. L'un disoit a Tautre , qui nvok été son 
fils : Ne vous av<HS-je pas recommandé souvent , pea^ 
dant ma vieillesse et avant ma mort, de réparer h$ 
maux que j^avois feâts par ma négligence ? le fib ré* 
pondoitiAhlmalheurewxpère! c'est vous ^m^avea 
perdu ! c'est votre exemple qui m'a inapbé le feste>, 
rorgueU, la volupté^ et U dureté pour les homm^sî 
Ea vous voyant régner avec tant de m^Besse, ei 
^touré de lâches fiatteius, je me suis accowtumc k 
aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru qite le reste dea 
llommesAoit kl'égarddes rois-, Kjc^pe les chevaux et 
les autres hetca de «h^e sont kl'^gard des homnieft, 
c'es^Wire , des auiwaiix dont^m lie fait w^^^^ 
qu'ils peadeat de services^ et ffx'ik doûniart de «ara- 
* modifiés. Je l'ai ora, c'est vous ^ orne l'avez fait 
croire} «t maimeaant je jdu&c tant de mamx pour 
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TOUS âvoîr imité. A ces reproches^ ils ajautoîent les 
plus affreuses malëdictîotts, et paroissoient animés de 
rage p(Hir s'entrè-déchirer. 

Autour de ces rois voltigement encore , comme des 
hibous dans la nuit, les cruels soupçons, les vaineà . 
alarmes, les défiances qui vengent les peuples de la 
dureté de leurs rois, la faim insatiable des richesses , 
la fausse gloire , toujours tyriannique , et la mollesse 
lâche qui redouble tous les maux qu^on souffi-e, sans 
pouvoir jamais donner de solides |daisirs. 

On voyoît plusieiu^s de ces rois sévèrement punis, 
non pour les maux qu'ils avoient faits , mais pour avoir 
négligé le bien qu'ils auroient du/aire. Tous les crimes 
des peuples qtd viennent de la n^ligence avec laquelle 
on fait observer les lois, étoient imputés aux rois qui 
ne doivent régner qu'afin que les lois régnent par lelu^ 
ministère. On leiur imputoit aussi tous les désordres qiu 
viennent du faste, du luxe, et de tous les autres ex- 
cès qui jettent les hommes dans un état violent, et 
dans la tentation de mépriser les lois pour acquérir du 
bien. Sur -tout on traitoit rîgoiureusement les rois qui, 
au lieu d'être de bons et vigilants pasteurs des peuples, 
n'avoient songé ^l'k ravager le troupeau comme de& 
loups dévorants. 

Mais ce qui consterna davantage Télémaque , ce fiit 
de voir, dans cet abîme de ténèbres et de maux, xm 
grand nombre de rois qui, ayant passé sur la terre pour 
des rois assez bons, avoient été condamnés aux peines 
du TartarCypoiu" s'être laissé gouverner par des hom- 
mes méchants et arûficieux^ Ils étoient punk pour les 
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giaiixqu'ikavoientlaîssë faire parleur autorité. Déplus 
la plupart de ces rois n'avoient été ni bons ni méchants, 
tant leur foiblesse a voit été grande; ils n'a voient ja- 
mais craint de ne pas coimoître la vérité j ils n'avoient 
point eu le goût de la vertu, et n'avoient point mis 
leur plaisir k faire du bien. 



FIN DU LIVRE DIX-*HUITlÈlIE. 
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TÉLèMÀQUE entre dans les Champs-Elysées, oùil-est^reooBBi^ 
par Arcésius, son bisaïeul, quiPassure qu'Ulysse estTivant^ 
qu^il le reverra à Ithaque , et qu?il y régnera après lui. Arcë-. 
sius lui dépeint la félicité dont jouissent les honiiaes justes ^ 
sur-tout leÀ l^on5. rotâ qui , pendant leuf- yiéi^, ont servi 1^. 
Dieux et fait le bonht^nr despeu(>lés qu'ils ont gouvernés. Ur 
lui fait remarquer que les héros ^ qui ont seulement excellé: 
dansTartde faire la guerre, sont beaucoup, moins heureux^ 
dans un lieu séparé. Il donne des instructions à Télémaque^ 
puis celui-ci s'en vg pour rejoiadiQ en djiliçesce le camp de^ 
riUés, 
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Xjqesqu£ Tëlâoâ^ mtik de €«s Ke^^ 9 té âetitil 
«oulagé, comme s'il avoît ôt4 iine rnôôtâgùè de de^ 
sus S£^ poitrine : il cotnptit ^ psit ë^ sûlildgefi^Bt , les 
malheuF^ à$ ceux qui y^étoi^rit tenfetinés satis espé- 
ïriBce d^en scfrtîr faniâis. Il élo& effilé 4e tôb cotn^ 
hkn les roîa ëteîeiit phis rig^iureiisKiméBt lotîrHieiitéil 
^ les Mrfres coupables. Quoi! disoit-fl, taîit de de- 
T6irs> lâst de périb y tant de pièges , tafit dé âfficuhââ 
de cQimoitre la Yérité pour se défe&drç contre les att-« 
très et c(mtre sekmème ! enfin ^ tant dé tourffieiits hd^ 
i3»les dans les esfeis^ après mok été si agit^ ^ si eiiti^ ^ 
» trayefsé dans 110e vie eotffte! O ^Kie&sé éelui ^i 
chereke k Régner 1 Heureux cêm qtii se bom^ k ua# 
eouditiou priv^ et pais&l^^ oà b yeitu ki est moinn 
difficile! 

£n faisifflt ces réftexions^ il ^ tro«ibkk àu dedausi 
^ lui-^mème : il fi^éi^ y et tomba àsm Uitô com^tentia-^ > 
tion qui lui fit sentir quelque dhose dû dësespoîi' d» 
ces mattteureiKX ^'il yeuok de touàidé^et. Mais k m&^ 
anre qu'il s'iloignoit de ëe triste séjôûi^ dèâ ténèbt^^ 
^ Vhoirreut e^ du ddses^oir ^ son courage comm^oca 
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peu-k-peu h renaître : il respiroît, et entre voyoit dëjk 
de loin la douce et pure lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu'habitoient tous les bons rois, 
qui avoîent jusqu'alors gouverné les hommes : ils 
étoient séparés du reste des justes. Comme les mé- 
chants princes souflFroient dans le Tartare des suppli- 
ces infiniment plus rigoureux que les autres coupables 
d'ime condition privée, aussi les bons rois jouisspient, 
dans les Champs-Elysées, d'un bonheur infiniment 
plus grand que celui du reste des hommes qui aVoient 
aimé la vertu siur la terre. 

Télémaque s'avança vers ces rois , qui étoient dans 
des bocages odoriférants, sur des gazons toujours re- 
naissants et fleuris : mille petits ruisseaux d'une onde 
pure arrosoient ces beaux lieux et y faisoient sentir une 
délicieuse fraîcheur 5 im nombre infini d'oiseaux M- 
soient résonner ces bocages de leurs doux chants. On 
voyoit tout ensemble les fleius du printemps qui nais- 
soient sous les pas, avec les plus riches firuits de l'au- 
tomne qui pendoient des aij)res. Lb , jamais on ne res- 
sentit les ardeurs de la canicule; Ik, jamais les noirs 
aquilons n'osèrent souffler, ni faire sentir les rigiieiu'» 
de l'hiver. Ni la guerre altérée de sang, ni la cruelle 
envie qui mort d'une dent venimeuse , et qui porte 
des vipères entortillées dans son sein et autoiur de ses 
, bras , ni les jalousies , ni les défiances, ni la crainte , ni 
les vains désirs, n'approchent jamais de cet heureux 
séjour de la paix. Le jour n'y finit point, et la nuit, 
fi^vec ses sombres voiles, y est inconnue; une lumière 
pure et douce se répand autour des corps de ce&hom- 
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mes justes, et lés environne de ses rayons comme d\in 
vêtement. Cette ïimiière n'est point semblable a la lu- 
mière sombre qui éclaire les yeux des misérables mor- 
tels, et qui n'est que ténèbres; c'est plutôt une gloire 
céleste qu'une lumière : elle pénètre plus subtilement 
les corps les plus épais , que les rayons du soleil ne pé- 
nètrent le plus pur cristal : elle n'éblouit jamais; au 
contraire, elle fortifiie les yeux et porte dans le fond dç 
l'ame je ne sais quelle sérénité : c'est d'elle seule que 
ces hommes bienheureux sont nourris; elle sort d'eux 
et elliB y entre; elle les pénètre et s'incorpore k eux 
comme les aliments s'incorporent k nous. Us la voient, 
ils la sentent, ils la respirent; die fait naître en eux 
une source intarissable de paix et de joie : ils sont 
plongés dans cet abyme de délices comme les poissons 
dans la mer ; ils ne veulent plus rien ; ils ont tout sans 
rieu avoir, car le goût de lumière piue appaise la faim 
de leur cœur; tous leurs^ désirs sont rassasiés, et leur 
plénitude les élève au-dessus de tout ce que les hommes 
vuides et affamés cherchent sur la terre : toutes les 
délices qui les environnent ne leur ^ont rien, parce que 
le comble de leur félicité, qi» vient du dedans, ne 
leur laisse aucun sentiment pour tout ce qu'ils voient 
de délicieux au dehors; ils sont tds que les Dieux, qui, 
rassasiés de nectar et d'ambrobie,ne daigneroient pas- 
se nourrir de viandes grossières qu'on leur présenteroit 
k la table la plus exquise des hommes mortels. Tou» 
les maux s'enftiient loin de ces lieux tranquilles : la 
mort, la maladie, la pauvreté, la douleur, les regrets, 
les rempjrds, les craintes, les espérances mêmes,, quir 
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coûtent smivent autant cle peines que les cntîntea, tet 
divisions , les dégoûts^ les dépits, ne peuvent j av w 
aucune entrée* 

Les hautes montagnes de Thraee qui , de leurs fronts^ 
couverts de neige et de glace depuis l'origine du 
inonde, fendent les nues, seroient penversées de leur» 
fsmdements poses au centre de la terre , que les coeara 
de ces hommes justes ne pourroient pas même être 
émus : seidement ils ont pitié des misères qui accaUent 
les hommes vivant dans le monde ; mais c'est une pi^ 
tié douce et paisible qui n'altère en rien leur immuable 
fiâicité. Une jeunesse étemelle, tme félicité sans fin , 
nne gloire toute divîrife est peinte sur leur visage ; ma» 
feur joie n'a rien as folâtre ni d'indécent; c'est uno 
|oie douce, noble, pleine de majesté; c'est im goût 
sublime de la vérité et de la vertu qui les tran^rte ^ 
ils sont , sans interruption y h chaque moment, dans le 
même saisissement de cœur oà est une mère qui revoit 
son cher fils qu'elfe a voit cru mort j et cette j<Me, qui 
échappe bientôt h la mère , ne s'enfuit jamais du cœn^ 
de ces hommes; jamais elle ne languit un instant; elle 
est toujours nouvelle ))ouf eux : ils ont le transport 
4e l'ivresse sans en avoir le trouble et l'aveuglement^ 

Ils s'entretiennent ensemble de ce qu'ils voient et de 
ce qu'ils goûtent : ils feulent k leurs pieds les mollea 
délices et les vaines grandeivs de leurs ancknues coù!-^ 
ditions qu'ils déplc»rent; ih repassent avec plaisir ces. 
tristes, mais courtes années, oà ils ont eu besoin de 
combattre contre eux - mêmes et coaire le torrent des 
iKommes corrom]^, pouc devenir bons; ïk admken^ 
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le secours êeB Dieux qui les ont conduits^ comme par 
la maia, k layertn, au milieu de taot de périls. Je ne 
sais quoi de divin coule sans cesse au trav/ers de leur» 
cœ«r» coimne un torrent de la Dirijute m^ne qui s'it- 
Bit k eus ; ils Tdent, ils gout^K qu'ils sont heureux^ 
et sentent qu'ik le seront toujouiti. Us chai^nt le^ 
loiisdïges des Dienx, et ils sue font:, tous ^semble^ 
qu^nne seule roix, fine seide pensée^ un seul eœiv ; 
une même félicité £ut cdnoae un Bmx et reflux dajon 
ees âmes unies» 

Dans ce ravissement dhin, les siècles ooul^it {duf 
rapidement que ks keiwes parmi les auHlels ; et cepi^o^ 
dant mille et mille siècles ééoulés n'otent mm à leur 
tâkkè toujoisrs amnrdtte et toujours fstièpe. Ils A^ 
gnént tm» ensemble^ nos srar de» tiiâoes que la mam 
4es hommes peut renneffser, maisen ^its-mèmes, avec 
Bue puissMioe isunuaUe^car ils if iwt pkis besoin d'è^ 
tce redomablefrpair ime pui^asce çmpnuitée d'un peu- 
pie t9 et mséraUft, fis ne ponbEsnt {dusses viufis dia^ 
dèmea, dont i'ëekt cacbB ta«t de ^raûtfea et de noii^ 
soucis : les Dieux menées Im o»l eoii^ro^^s de leui^ 
propres mains^ a^ec des tÊmmms» que rien ae pei^ 
flétrir. 

Tëléma^^, ^ càescboil: stm père^ et qui avoilt 
craint de le trouver dans ees he»m:lkmi 9 £at si saki 
de ce goû^ de paix et de £élici&é y qu^ii eut vouki j 
trouver Ulysse , çt qu'il s'affîgeoitd^è^ eojQtraipt lui- 
mème de ret^rnerensuke dans la société dé^s Bjtortels*. 
Cest ici, ^Ssoît41, que la rëataUe vie^ trouve, et l$i 
aètare n'est qu'4ffie mort Maïs cequt l'éy^nmÂt^ ç'étpit 
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d'avoîr tu tant de rois punis dans le Tartare, et d'cH 
voir si peu dans les Champs-Elysées ; il comprit qu^il 
y a peu de rois assez fermes et assez coiu'ageux pour 
résister k leur propre puissance , et pour rejeter la flat- 
terie de tant de gens qui excitent leurs passions. Aipsi^ 
les bons rois sont très- rares ; et la plupart sont si mé- 
chants, que les Dieux ne seroient pas justes si, après 
avoir souffert qu^ils aient abusé de leur puissance pen- 
dant la vie , ils ne les punissoient après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point son père Ulysse parmi 
tous ces rois ^/chercha du moins des yeux le divin 
Laërte , son grand-père. Pendant qu^il le cherchoit 
inutilement , un vieillard vénérable et plein de ma^ 
jesté, s'avança vers lui. Sa vieillesse ne ressembloit 
point a celle des hommes que le poids des années ao» 
cable sur la terre ; on voyoit seulement qu'il avoît été 
vieux avant sa mort : c'étoit \m mélange de tout ce 
que la vieillesse a de grave , avec toutes les grâces de 
la jeimesse; car les grâces renaissent même dans les 
vieillards les plus caducs , au moment où ils sont tn-< 
troduits dans les Champs -Hysées. Cet homme s'a-r 
vançoît avec empressement , et regardoit Télémaque , 
avec complaisance , comme une personne qui lui étoit 
fort chère. Télémaque , qui ne le reconnoissoit point ^ 
étoit en peine et en suspens. 

Je te pardonne , ô mon cher fils ! lui dit ce vieil- 
lard , de ne me point reconnoître j je suis Arcçsiiis , 
père de Laërte. J'avois fini mes jours avant qu'Ulysse, 
mon petit-fils , partît poiu aller au. sî^e de Troie j 
alors tu étois encore un petit enfant entre les bras de 
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ta nourrice : 4es-lors j^avois conçu de toi de grandes 
espérances; elles n^ont point e'té Pompeuses, puisque 
je te vois descendu dans le royaume de Pluton pour 
chercher ton père, et que les Dieux te soutiennent 
dans cette entreprise. O heureux enfant , les Dieux 
t'aiment et te préparent une gloire ^ale k celle de ton 
père ! O heureux moi-même de te revoir ! Cesse de 
chercher Ulysse en ces lieux : il vit encore , et il est 
réservé pour relever notre maison dans Pile d'Ithaque» 
Laërte même, quoique le poids des années Fait abattu, 
jouit encore de la lumière , et attend que son fils re- 
vienne lui fermer les yeux. Ainsi les hommes passent 
comme les fleiu^qui s^épanouissent le matin , et qui 
le soîr sont flétries et foulées aux pieds. Les géné- 
rations des hommes s'écoulent comme les ondes d'un 
fleuve rapide j rien ne peut arrêter le temps , qui en- 
traine après lui tout ce qid paroit le {dus immobile. 
Toi-même , ô mon fils ! mon cher fils ! toi-même , qui 
jouis nudntenant d'une jeunesse si vive et si féconde 
en plaisirs, souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une 
fleur qui sera presque aussitôt séchée qu'éclose ; tu te 
verras changé insensiblement : les grâces riantes , les 
doux plaisirs qui t'accompagnent , la force , la santé , 
la joie , s'évanouiront comme un beau songe ; il ne 
t'en restera qu'un triste souvenir : la vieillesse lan- 
guissante et ennemie des plaisirs viendra rider ton 
visage, courber ton corps, jdSfoiblir tes membres, faire 
tarir dans ton cœur la source de la joie, te dégoûter 
du présent, te faire craindre l'avenir, te rendre in- 
sensible k tout , -excepté k la doideur. 
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Ce temp$ ^ parok ûoigoé : hëAsi tu te tiMH^I^ > 
moB fi^j il $e hktA^ le voilk qui anive : ce qui vient 
avec tant de m^i^Mti f^^est pas loin <ie toi ; et le prë^ 
«eut giii s'^n&ijt leat id^ja bien )oin , puisqu'il s'auëaAtit 
dans le mo.ment quç mus paiiàns^ et tie peut plus se 
rapprodue^e N<ç compte donc jamais , nton^s y sur le 
présent ; imi& souiieffi^-toi dans le sender rude et àpr^ 
de h vertu, pftr la vive de Favenîr. Pïr^re -toi , pai* 
de* m<9urs puca3 et par l'ambur de la -jusUce ^ une 
place d|$9S rjbeii4*eiut aijour de la ^%. 

Tu t)9Yerntô eofin bientôt ton p^e repr^êre Pau^ 
tprké d^tm ïtbaqilfi* Tii es né pour régner aprèâ lui ) 
HHtis, hel4s ! $ «Son fils, qœ ^ royauté est trbmpeusè ! 
qiiandop I9 ri?g^dede loin, on ne voit que ^andeur^ 
eckt et délioeii ) mois de près , tout est ëpîneut. JJtx 
particulier pe^t ^ sam dësbonneiff ^ i^ner une vie 
douy^e et obsoufii. Un roi ne peut , sans se dedbono-^ 
rer, pri^i^ifer ime vie douce et oisive sut fonctions pé^^ 
]^b)es du gouv/eo'JifiïiseBt t ii se doit k tous les hommes 
(pi'il fCHitve^Be^ H il oehà esc jansais peignis d'être k 
liiirine^^:: ses anolndjres £ujites sont d^une conséquence 
Jbfiiue^ pnrce ^'eUes causent le ma&eur des peuples, 
<|iielquefQi$ pendant {^uskurs siècles : M dmt réprime)" 
l'audace des meçbaiils^ soutenir l'innocence , dissiper 
la <^ak^œi^. Ce n'est pas assez pour lui de ne faire aur 
xui^ pial j il faut qu'à &sse tous les Mens possibles dont 
l'à:at a besoin. Ce n'est ^ assez de ftire le bien par 
^^r^ê^e , i) fj^t .encore empedii^ tous les maux que 
le^ autres feroient, y ils n^étoient ret?enus. Crains donc^ 
;DQion fils, crains. we condition si péiiUeuse : arme- toi 
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lie courage contre toi-même , contre tes passions , et 
oontre les flatteurs. 

En disant ces paroles , Arcésîus paroissoit animé 
d'im feu divin , et montroit k Télémaque un visage 
plein de compassion pour les maux qui accompagnent- 
la royauté. Quand elle est prise , disoit-il, pour se 
contenter soi-même , c'est ime monstrueuse tyran- 
nie ; quand elle est prise pour remplir ses devoirs et 
pour conduire im peuple innombrable comme un père 
conduit ses enfants , c^est une servitude accablante 
qui demande im courage et ime patience héroïques. 
Aussi est-il certain que ceux qui ont régné avec une 
sincère vertu , possèdent ici tout ce que la puissance 
des Dieux peut donner pour rendre une félicité com- 
plète. 

Pendant qu'Arcésius parloit de la sorte, ses paroles 
entroient jusqu'au fond du cœur de Télémaque : elles 
$'y gravoient comme un habile ouvrier, avec son bu- 
rin, grave sur Pairaîn les figures ineffaçables qu'il veut 
montrer aux yeux de la plus reculée postérité. Ces 
sages paroles étoierit comme une flamme subtile qui 
pénétroit dans les entrailles du jeune Télémaque ; il 
se sentoit ému et embrasé ; je ne sais quoi de divin 
sembloit fondre son cœur au dedans de lui. Ce qu'il 
portoît dans la partie la plus mtime de lui-même , le 
consumoit secrètement 5 il ne pouvoit ni le contenir, 
ni le supporter, ni résister k une si violente impres- 
sion : c'étoit un sentiment vif et délicieux , qui étoit 
mêlé d'un tourment capable d'arracher la vie. 

Ensuite , Télémaque comomença k respirer plus U- 
IL 10 
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brement. Il reconnut dans le visage d'Arcësius iine 
grande ressemblance avec Laërte ; il croyoit même se 
ressouvenir confusément d'avoir vu en Ulysse , son 
père j des traits de cette même ressemblance , lors- 
. qu'Ulysse partit pour le si^e de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son cœur 5 des larmes dou- 
ces et mêlées de joie coulèrent de ses yeux : il voulut 
embrasser une personne si chère j plusieurs fois il Fes- 
saya inutilement : cette ombre raine échappa a ses 
embrassements comme un songe trompeur se dérobe 
i l'homme qui croit en jouir ; tantôt la bouche altérée 
de cet homme dormant poursuit une eau fugitive j 
tantôt ses lèvres s'agitent pour former des paroles que 
sa langue engoiurdie ne peut proférer j ses mains s'é- 
tendent avec effort et ne prennent rien : ainsi Télé— 
maqiie ne peut contenter sa tendresse j il voit Arcésîus, 
il l'entend , il lui parle , il ne peut le toucher. Eufin^ 
il lui demande qui sont ces hommes qu'il voit autour 
de lui. 

Tu vois , mon fils , lui répcmdit le sage vieillard , 
les hommes qui ont été l'ornement de leurs siècles, la 
gloire et le bonheur du genre humain. Tu vois le petit 
nombre de rois qui ont été dignes de l'être, et qui ont 
fait avec fidélité la fonction des Dieux sur la terre. 
Ces autres que tu vois assez près d'eux , mais séparés 
par ce petit nuage, ont ime gloire beaucoup moindre : 
ce sont des héros, k la vérité ; mais la récompense de 
leur valeur et de leurs expéditions militaires ne peut 
être comparée avec celle des rois sages, justes et 
bienfaisants. 
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Parmi ces héros, tu vois Thésée , qiiî a le vîsage im 
peu triste ; il a ressenti le malheur d'être trop crédule 
pour une femme artificieuse , et il est encore affligé 
d'avoir si injustement demandé k Neptune la mort 
cruelle de son fils Hîppolyte : heureux s'il n'eût point 
été si prompt et si facile k irriter ! Tu toîs aussi Achille 
appuyé sur sa lance k cause de cette blessure qu'il re- 
çut au talon de la main du lâche Paris, et qui finît sa 
vie. S'il eût été aussi sage, juste et modéré, qu'il étoit 
intrépide, les Dieux lui auroient accordé un long rè- 
gne; mais ils ont eu pitié des Phthiotes et desDolopes, 
sur lesquels il devoit naturellement régner après Pélee : 
ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples k la merci 
d'un homme fougueux, plus facile k irriter que la mer 
la plus orageuçe. Les Parques ont accourcile fil de ses 
jours, et il a été comme une fleur k peine éclose que 
le tranchant de la charrue coupe , et qui tombe avant 
la fin du joui* où on l'avoit vu naître. Les Dieux n'ont 
voulu s'en servir que comme des torrents et des tem- - 
pètes pour punir les hommes de leurs crimes ; ils ont 
fait servir Achille k abattre les miu*s de Troie , pour 
venger le parjure de Laomédon et les injustes amours 
de Paris. Après avoir employé ainsi cet instrument de 
leurs vengeances, ils se sont appaisés, et ils ont re- 
fusé aux larmes de Thétîs de laisser plus long -temps 
sur la terre ce jeune héros qui n'y étoit propre qu'à 
troubler les hommes , qu'k renverser les villes et les 
royaiunes. 

Mais v<HS-tu cet autre avec ce visage farouche ? 
c'est Ajax , fils de Télamon , et cousin d'Achille : t^ 
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n'ignores pas, sans doute ^ quelle fut sa gloire dans les 
combats? Après la mort d'Achille, il prétendit qu'on 
ne pouvoit donner ses armes a nul autre qu'k lui ; ton 
père ne crut pas les lui devoir céder : les Grecs jugè- 
rent en faveur d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir ; 
l'indignation et la fureur sont encore peintes sur son 
visage. N'appYoche pas de lui , mon fils , car il croi- 
roit que tu voudrois lui insidter dans son malheur , et 
il est juste de le plaindre : ne remarques -tu pas qu'il 
nous regarde avec peine , et qu'il entre brusquement 
dans ce sombre bocage, parce que nous lui sonunes 
odieux ? Tu vois de cet autre côté Hector , qui eût été 
invincible si le fils de Thétis n'eût point été au monde 
danslemème temps. Mais voilkAgamemnonquipasse^ 
çt qui porte encore sur lui les marques de la perfidie de 
Clytemnestre. O mon fils, je fi*émis en pensant aux 
malheurs de cette famille de l'impie Tantale. La division 
des deux frères Atrée etThyeste a rempli cette maison 
d'horreur et de sang. Hélas ! combien un crime en attire 
d'autres ! Agamemnon , revenant k la tête des Grecs y 
du siège de Troie , n'a pas eu le temps de jouir en paix 
de la gloire qu'il avoit acquise : telle est la destinée de 
presque tous les conquérants. Tous ces hommes que 
tu vois ont été redoutables dans la guerre j mais ils 
n'ont point été aimables et vertueux : aussi ne sont-ils 
que dans la seconde demeure des Champs-Elysées, 

Pour ceux-ci, ils ont régné avec justice, et ont aimé 
leurs peuples : ils sont les amis des Dieux , pendant 
«qu'Achille et Agamemnon, pleins de leurs querelles et 
de leius combats, conservent encore ici leurs peines et 
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leurs défauts naturels. Pendant qu'ils regrettent ei> 
vaîn la vie qu'ils ont perdue , et qu'ils s'affligent de 
n'être plus que des ombres impuissantes et vaines, ces 
rois justes, étant piuifiés par la lumière divine dont 
ils sont nounîs , n'ont plus rien k désirer pour leur 
bonheur : ils regardent avec compassion les inquiétu- 
des des mortels, et les plus grandes affaires qui agitent 
les honunes ambitieux , leiu paroissent comme des 
jeux d'enfants : leurs cœurs sont rassasiés de la vérité 
et de la vertu qu'ils puisent dans la soiuce. Ils n'ont 
plus rien a souffrir ni d'autrui ni d'eiix-mêmes 5 plus 
de désirs, plus de besoins, plus de crainte : tout est 
fini pour eux , excepté leinr joie qui ne peut finir. 

Considère , mon fils , cet ancien roi Inachus qui 
fonda le royaume d'Argos. Tu le vois avec cette vieil- 
lesse si douce et si majestueuse : les fleurs naissent sous 
ses pas ; sa démarche légère ressemble au vol d'un oi- 
seau 5 il tient dans sa main ime lyre d'ivoire, et, dans 
un transport éternel , il chante les merveilles des 
Dieux, n sort de son cœur et de sa bouche un parfiun 
exquis; l'harmonie de sa lyre et de sa voix raviroit les 
hommes et les Dieux. Il est ainsi récompensé pour 
avoir aimé le peuple qu'il assembla dans l'enceinte de 
ses nouveaux murs, et auquel il donna des lois. 

De l'autre côté, tu peux voir, entre ces myrtes, Cé~ 
crops, Egyptien, qui le premier régna dans Athènes, 
ville consacrée k la sage Déesse dont elle porte le nom. 
Cécrops, apportant des lois utiles de l'Egypte, qid a 
été pour la Grèce la source des lettres et des bonnes 
mœurs, adoucit les natiurels farouches des bom-gs d« 
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l'Attique , et les unît par les Hens de la socîëtë. H fiit 
juste, humain, compatissant : il laissa les peuples dans 
l'abondance, et sa famille dans la médiocrité, ne vou- 
lant point que ses enfants eussent l'autorité après lui^ 
parce qu'il jugeoit que d'autres en étoient plus dignes. 
Il faut que jeté montre aussi dans cette petite vallée 
Erichthon, qui inventa Tusage de Fargent pour la 
monnoie : il le fit en vue de faciliter le commerce entre 
les îles de la Grèce ; mais il prévit Fînconvénient atta- 
ché k cette invention. Appliquez-vous, disoit -il a tous 
ces peuples, k multiplier chez vous les richesses natu- 
relles, qui sont les véritables : cultivez la terre pour 
avoir ime grande abcmdance de blé, de vin, d'huile 
et de fruits } ay^z des troupeaux innombrables qui 
vous nourrissent de leur hit, et qui Vous couvrent de 
leur laine ; par-lk vous vous mettrez en état de ne 
craindre jamais la pauvreté. Plus vous aurez d'enfiamts, 
plus vous serez riches, poiurvu que vous les rendiez 
laborieux ; car la terre est inépuisable , et elle aug- 
mente sa fécondité k proportion du u(HacJH*e de ses ha- 
bitants qui ont soin de la cultiver ; die les paie tous 
libéralement de leur peine , au lieu qu'elle se rend 
avare et ingrate pour ceux qui la cultivent négligem- 
ment. Attachez-vous donc principalement aux vérita- 
bles richesses qui satisfont au vrai besoin des hommes. 
Pour l'argent monnoyé, il ne faut en £ure aucim cas^ 
qu'autant qu'il est nécessaire , ou pour les gueires iné- 
vitables qu'on a k soutenir au-dehors, ou pour le com- 
merce des marchandises nécessaires qui manquent dans 
votre pays : encore seroit-il k ^souhaiter qu'on laissât 
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tomber le commerce , h Fégard de toutes les chose» 
qiiî ne servent qu'à entretenir le luxe, la vanité et la 
mollesse. 

Le sage Erichthcm disoit souvent : Je crains bien y 
mes enfants, de vous avoir fait im présent fimeste en 
vous donnant Pinvention de la monnoie. Je prévois 
qu'elle excitera Pavarice , Pambitîoo , le faste ; qu'elle 
entretiendra une infinité d'arts peniicieux qui ne vont 
qu'k amollir et<pi'k corrompre les mœurs; qu'elle vou» 
d^oûtera de l'heureuse simplicité qui fait tout le repos 
et toute la sûreté de la vie ; qu'enfin, elle vous fera 
mépriser l'agriculture, qui est le fondement de la vict 
humaine , et la source de tous les vrais biens ; mais 
les Dieux me sont témoins que j'ai eu le cœur pur, en 
vous dcmnant cette inventi(m utile en elle-même. En- 
fin , quand Erichthon apperçut que l'argent corrom- 
poit les peupks, comme il l'avoit prévu, il se retira de 
douleur 5ur une montagne sauvage, où il vécut pauvre 
et âoigné des hommes jusqu'k ime extrême vidllesse^ 
sans vouloir se m^r du gouvernement des villes. 

Peu de temps a{N*ès lui , on vit paroitre dans la 
Grèce le fameux l'rîptdème , k qui Cérès avoit ensei- 
gné l'art de cultiver les terres , et de les couvrir tous 
les ans d'une moisson dorée. Ce n'est pas que les hom- 
mes ne ccmnussent d^ le blé et la manière de le mid- 
tiplier en le semant, mais ils ignoroient la perfection 
du labourage j et Triptolème , envoyé par Cérès , vint , 
la charrue en main, offrir les dons de la Déesse k tous 
les peuples qui auroient assez de courage pour vaincre 
leur paresse naturelle, et pour s'adonner k im travail 
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assidu» Bientôt Trîptolème apprit aux Grecs & fendre 
la terre et k la fertiliser, en déchirant son sein : bien- 
tôt les moissonneurs ardents et infatigables firent tom- 
ber, sous leurs faucilles tranchantes , tous les jaunes 
épis qui couvroient les campagnes. Les peuples mêmes 
sauvages et farouches,, qui couroient çk et Ik dans les 
forêts d'Epire et d'Etolie pour se nourrir de glands j 
adoucirent leurs mœurs et se soumirent k des lois , 
quand ils eurent appris k faire croître des moissons et 
k se nourrir du pain. 

Triptolème fit sentir aux Grecs le plaisir qu'il yak 
jne devoir ses richesses qu'k son travail , jet k trouver 
dans son champ tout ce qu'il &ut pour rendre la vie 
conmiode et heureuse. Cette abondance si simple et si 
innocente , qui est attachée k l'agriculture, les fit sou« 
venir des sages ccmseils d'Erichthon j ils méprisèrent 
l'argent et toutes les richesses artificielles, qui ne sont 
richesses que par l'imagination des hommes, qui les 
tentent de chercher des plaisirs dangereux, et qui les 
détournent du travail oii ils trouveroient tous les biens 
réels, avec des mœurs pures, dans une pleine liberté. 
On comprit donc qu'un champ fertile et bien cultivé 
est le vrai trésor d'une famille , assez sage pour vou- 
loir vivre frugalement connue ses pères ont vécu. Heu- 
reux les Grecs, s'ils étoient demeurés fermes dans ces 
maximes, si propres k les rendre puissants, libres ^ 
heureux, et dignes de l'être par une solide vertu ! 
Mais , hélas ! ils commencent k admirer les fausses ri- 
chesses , ils négligent peu k peu les vraies, et ib d^é^ 
lièrent de cette merveilleuse simplicité. 
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Q mon fils, tii régneras un jour j alors souvîens-toî 
de ramener les hommes k Tagriculture , dTionorer cet 
art, de soulager ceux qui s'y appliquent, et de ne souf- 
frir point que les hommes vivent ni oisife , ni occupes à 
des arts qui entretiennent le luxe et la mollesse. Ces 
deux hommes, qui ont été si sages sur la terre, sont ici 
chéris des Dieux. Remarquez , mon fils , que leur gloire 
surpasse autant celle d'Achille et des autres héros qui 
n'ont excellé que dans les combats , qu'un doux prin-> 
temps est au-dessus de l'hiver glacé , et que la lumière 
du soleil est plus éclatante que celle de la lune* 

Pendant qu'Arcésius parloit de la sorte, il apperçut 
que Télémaque avoit toujours les yeux arrêtés du côte 
d'un petit bois de lauriers, et d'un ruisseau bordé de 
violettes , de roses, de lis, et de plusieurs autres fleurs 
odoriférantes , dont les vives couleurs ressembloient k 
celles d'Iris , quand elle descend du ciel sur la terre 
pour annoncer k quelque mortel les ordres des Dieux. 
C'étoit le grand roi Sésostris, que Téléoiaque reconnut 
dans ce beau lieu ; il étoit mille fois plus majestueux 
qu'il ne l'avoit jamais été sur son trône d'Egypte. Des 
rayons d'une lumière douce sortoient de ses yeux, et 
ceux de Télémaque en étoient éblouis. A le voir, on 
eût cru qu'il étoit enivré de nectar, tant l'esprit divin 
Tavoit mis dans un transport au-dessus de la raison 
humaine, pour récompenser ses Vertus. 

Télémaque dit k Arcésîus : Je reconnois , ô mon père , 
Sésostris, ce sage roi d'Egypte, que j'y ai vu il n'y a 
pas long-temps. 

Le voilk, répondit Arcésius, et tu voLs, par son 
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exemple, combien les Dieux sont magnifiques k ré- 
compenser les bons rois ; mais il faut que tu saches que 
toute cette félicité n'est rien en comparaison de celle 
qui lui étoit destinée , si une trop grande prospérité ne 
lui eût fait oublier les règles de la modération et de la 
justice. La passion de rabaisser l'orgueil et Pinsolencc 
des Tyriens rengagea k prendre leur ville. Cette con- 
quête lui donna le désir d'en faire d'autres : il se laissa 
séduire par la vaine gloire des conquérants; il subjur- 
gua, ou pour mieux dire, il ravagea toute l'Asie. A 
son retour en Egypte, il trouva que scm frère s'étoît 
emparé de la royauté, et avoît altéré , par tm gouver- 
nement injuste , les meilleures lois du pays. Ainsi, ses 
grandes conquêtes ne servirent qu'k troubler son 
royaume. Mais ce qui le rendit plus inexcusable, c'est 
qu'il fiit enivré de sa propre gloire : il fit atteler a ua 
char les plus superbes d'entre les rois qu'il avoit vain- 
cus. Dans la suite , il reconnut sa faute , et eut honte 
d'avoir été si inhumain. Tel fut le finuit de ses victoires» 
Voilk ce que les conquérants font contre leurs états et 
contre eux-mêmes, eu voulant usurper ceux de leurs 
voisins. Voilk ce qui fit décheoir un roi d^ailleurs sï 
jitôte et si bienfaisant; et c'est ce qui diminue la gloire 
que les Dieux lui avoient préparée. 

Ne vois-tu pas cet autre, ô mon fils, dont la blés-* 
sure paroît si éclatante? C'est un roi de Carie, nommé 
Dioclides, ^li se dévoua pour son peu|de dans une 
bataille, parce que l'oracle avoit dit que, dans la 
guerre des Cariens et des Lyciens , la nation dont le 
roi périroit serœt victorieuse. 
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Considère cet autre ; c'est un sage légîriateur , qui , 
ayant donné k sa nation des lois propres k les rendre 
bons et heureux, leur fit jiurer qu'ils ne violeroient 
jamais aucune de ces lois pendant son absence; aprèà 
quoi il partît , s'exila lui-' même de sa patrie, et mourut 
pauvre dans une terre étrangère , pour oUiger son 
peuple , par son serment, k garder k jamais des lois si 
utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunësymè , roi desPylîens, 
et un des ancêtres du sage Nestor. Dans une peste qui 
ravageoit la terre, et qui couvroit <fe nouvelles om- 
bre» les bords de FAchéron , il demanda aux Dieux 
d'appaiser leur colère , en payant par sa mort pour tant 
de milliers d'hommes innocents. Les Dieux l'exaucè- 
rent, et lui firent trouver ici la vraie royauté , dont 
toutes celles de la terre ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard, que tu vois coiu'onné de fleurs, est le 
fameux Bélus : il régna en Egypte , et il épousa Aiï- 
chinoé , fille du Dieu Nilus, qui cache la source de ses 
eaux, et qui enrichit les terres qu'il arrose par ses inon- 
dations. Il eut deux fils; Danaûs, dont tu sais l'his^ 
toire , et Egyptus, qui donna son nom k ce beau 
royaume. Bélus se croyoit plus riche par l'abondance 
où il mettoit son peuple, et par l'amour de ses sujets 
pour lui, que par tous les tributs qu'il auroit pu leur 
imposer. Ces hommes , que tu crois morts , vivent , 
mou fils; et c'est la vie qu'on traîne misérablement siu: 
la terre , qui n'est qu'une mort : les noms seulement 
sont changés. Plaise aux Dieux de te rendre assez bon 
pour mériter cette vie heureuse , que rien ne peut plus 
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finir nî troubler. Hâte- toi , il est temps d^aller chercher 
ton père. Avant que de le trouver, hélas! que tu verras 
répandre de sang ! Mais quelle gloire t'attend dans les 
campagnes de PHespérie! Souviens-toi des conseils 
du sage Mentor : pourvu que tu les suives, ton nom 
sera grand parmi tous les peuples et dans tous les 
siècles. 

n dit : et aussitôt il conduisit Télémaque vers la porte 
d^ivoire, par où Ton peut sortir du ténébreux empire 
de Phiton. Télémaque, les larmes aux yeux, le quitta 
sans pouvoir Tembrasser; et, sortant de ces sombres 
lieux , il retourna en diligence vers le camp des alliés, 
après avoir rejoint, sur le chemin, les deux jeunes 
Cretois qui l'avoient accompagné jusqu'auprès de la 
eaveme, et qui n'espéroient plus de le revoir. 



FIN DU LIVRE DIX-NEUVIÈME* 
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SOMMAIRE. 

Dars une assemblée des chefs , Télémaqne fait prëyaloir sos 
avis pour ne pas surprendre Venuse , laissée [lar les deux par- 
lis en dépôt aux Lueaniens. 11 fait Toir sa sagesse à l'occasion 
de deux transfuges, dont Fun, nommé Acante, ayoit entre- 
pris de Tempoisonner : l'autre, nommé Dioscore^ ofii-oitaux 
alliés la tête d'Adraste.' Dans le combat qui s'engage ensuite , 
Télémaque porte la mort par- tout où il ya pour trouver 
Adraste j et ce roi, qui le cherche aussi, rencontre et tue 
Pisistrate , fils de Nestor. Philoctète survient { et dans le 
temps où il va percer Adraste, il est blessé lui-même, et 
obligé de se retirer du combat. Télémaque court aux cris de 
ses alliés, dont Adraste fait un carnage horrible. 11 combat 
cet ennemi , et lui donne la vie à des conditions qu'il lui 
impose, Adraste, relevé , veut surprendre Télémaque j celui- 
ci le saisit une seconde fois, etluiji6te la vie. 
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LIVRE VINGTIÈME. 



C^BPEKDAKT les chefs de l'année s'assemblèrent pour 
délibérer s'il falloit s'eBîparer de Venùse. C'étoit une 
ville forte qii'Adr^aavoit autrefois usurpée sur ses 
iroisins, lesApuliens-Peucetes. Ceux-ci étoient entrés 
«<Natare lui dans la ligue , pour demander justice de cette 
invasioD. Âdraste, pour les appaiser^ avoit mis cette 
TÎUe eu défia entre les mains des Lucaniens ^ mais il 
avoit corrompu par argent, et la garnison lucanienne^ 
et cehii qui la connnandoit; de manière que les Luca-* 
meBs avoient mcûns d'autorité effective que hû dans 
Yenuse; et les Apuliens , qui avoient consenti que la 
garnison lucanienne gardât Yenuse^, avoient été trom* 
pés dans cette négociation. 

Un citoyen de Y^nise, nommé Démophante, avoit 
offert' secrètement aux aUiés de leiir livrer la nuit 
une des pcMrtes de la ville. Cet avantage étoit d'autant 
phis grand, qu'Âdraste avoit mis toutes ses provisions 
de guerre et de bouche dans un château voîsîn de Ve- 
nùse , qui ne pouvoit se défendre si Venuse étoit prise. 
Hdloctète et Nestor avoient déjk opiné qu'il falloit pro- 
fiter d'une si heureuse occasion. Tous les che&, entraî- 
nés par leur autorité, et éblouis par l'utilité d'une si 
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facile entreprise, applaudissoientk ce sentiment j maïs 
Télémaque^ k son tour, fit les derniers efibrts pour les 
eu détourner. 

Je n'ignore pas , leur dit-il, que si jamais un homme 
a mérité d'être surpris et trompé, c^est Adraste, lui qui 
a si souvent trompé tout le monde. Je vois bien qu'en 
surprenant Venuse, vous ne ferez que vous mettre en 
possession d'une ville qui vous appartient, puisqu'elle 
est aux Apuliens , qui sont un des peuples de votre ligue. 
J'avoue que vous le pourriez faire avec d^autant plus 
d'apparence de raison, qu'Adraste, qui a mis cette ville 
en dépôt , a corrompu le conunandant et la garnison y 
pour y entrer quand il le jugera a-propos. Enfin , je 
comprends, conmie vous, que, si vous preniez Venuse, 
vous seriez , dès le lendemain , maîtres du château où 
sont tous les préparatifs de guerre qu'Adraste y a assem- 
blés, et qu'ainsi vous finiriez en deux jours cette guerre 
si formidable. Mab ne vaut-il pas mieux périr, que de 
vaincre par de tels moyens? Faut-il repousser la finaude 
parla fraude? Sera-t-il dît que tant de rois ligués, pour 
punir l'impie Adraste de ses tromperies, seront trom- 
peurs comme lui? S'il nous est permis de faire connue 
Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort de le 
vouloir punir. Quoi ! l'Hespérie entière, soutenue de tant 
de colonies grecques et des héros revenus du siège de 
Troie, n'a-t-elle point d'autres armes contrie la perfidie 
et les parjures d' Adraste , que la perfidie et le parjure ? 

Vous avez juré, par les choses les plus sacrées, 
que vous laisseriez Venuse en dépôt dans les mains des 
l4ucanîens. La garnison lucanienne , dites-vous, est 
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corrompue par l'argent d'Adraste ; je le croîs comme 
vous 5 mais cette gAnison est toujours k la solde des 
Lucauiens ; elle n'a point refusé de leur obe'ir ; elle a 
gardé, au moins en apparence, la neutralité. Adraste, 
ni les siens , ne sont jamais entrés dans Yenuse : le 
traité subsiste ; votre serment n'est point oublié des 
Dieux. Ne gardera -t- on les paroles données , que 
quand on manquera de prétextes plausibles pour les 
violer ? Ne sera-t-on fidèle et religieux pour les ser- 
ments, que quand on n'aura rien k gagner en violant 
sa foi? Si l'amour de la vertu et la crainte des Dieux 
ne vous touchent plus, au moins soyez touchés de votre 
réputation et de votre intérêt. Si vous montrez aux 
hommes cet exemple pernicieux de manquer de parole 
et de violer votre serment pour terminer ime guerre , 
quelles guerres n'exciterez -vous point par cette con- 
duite impie ! Quel voisin ne sefra point contraint de 
craindre tout de vous , et de vous détester? qui pour- 
ra désormais , dans les nécessités les plus pressantes , 
se fier k vous? Quelle sûreté poiurez-vous donner 
quand vous voudrez être sincères , et qu'il vqus im- 
portera de persuader k vos voisins votre sincérité ? 
Sera-ce im traité solennel? vous en aurez foulé un 
aux piedF ? Sera-ce im serment ? eh ! ne saura -t- on 
pas que vous comptez les Dieux pour rien, quand vous 
espérez tirer du parjure quelque avantage ? La paix 
n'aura donc pas plus de sûreté que la guerre k votre 
^ard. Tout ce qui viendra de vous sera reçti comme 
une guerre , ou feinte , ou déclarée : vous serez les 
ennemis perpétuels de tous ceux qui auront le malheur 
IL 11 
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d^être vos voisins ; toutes les afiaires qui demandent 
de la réputation , de la probité et 4Êt la confiance , vous 
deviendront impossibles : vous n'aurez plus de res- 
source pour faire croire ce que vous promettrez. 

Voici , ajouta Télémaque , un motif encore plus 
pressant qui doit vous frapper, s'il vous reste quelque 
sentiment de probité et quelque prévoyance sur vos 
intérêts : c'est qu'une conduite si trompeuse attaque 
par le dedans toute votre ligue , et va la ruiner ; votre 
parjure va fairfc triom^er Adraste. 

A ces paroles-, toute l'assemblée émue lui de- 
manda, comment il osoit dire qu'une action qui don- 
neroit une victoire certaine k la ligue, pouvoit la 
ruiner? 

Comment , leur répondit- il , pourrez -vous vous 
confier les uns aux autres , si une fois vous rompez 
l'unique lien de la société et de la confiance, qui est la 
bonne foi ! Après que vous aurez posé pour maxime 
qii'on peut violer les règles de la probité et de la i&dé- 
Iké pour un grand intérêt^ qui d'entre vous pourra se 
. fier k un autre , quand cet autre pouira trouver un 
grand avantage k lui manquer de parole et k le trom- 
per? Où en sere?- vous? Quel est celui d'entre vous 
qui ne voudra point prévenir les artifices de son voisin 
par les siens? Que devient une ligue de tant de peur- 
pies, lorsqu'ils sont convenus entre eux , par une dé- 
libération commime, qu'il, est permis de surprendre 
son voisin , et de violer la foi donnée ? Quelle sera 
votre défiance mutuelle , votre division , votre ardeur 
k vous détruire les uns les autres ! Adraste n'aura plus 
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besoin de vous attaquer ; vous vous dëctirerez assez 
vous-mêmes j vous justifierez ses perfidies. 

O rois sages et maguanimes, ô vous qui commandez 
avec tant d^expérîence sur des peuples innombrables, 
ne dédaignez pas d^écouter les conseils d'un jeune 
bomme ! Si vous tombiez dans les plus afireuse^ extré- 
mités où la guerre précipite quelquefois les hommes , 
îl faudroit vous relever par votre vigilance et par les 
efibrts de votre vertu ; car le vrai courage ne se laisse 
jamais abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la 
barrière de l'honneur et de la bonne foi , cette perte 
est irréparable ^ vous ne pourriez plus lii rétablir la 
confiance nécessaire au succès de toutes les afiaîres 
importantes , ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu , après que vous leur auriez appris k les mé- 
priser. Que craignez-vous ? N'avez-vous pas assez dtf 
cpurage pour vaincre sans tromper ? Votre vertu , 
jointe aux forces de tant de peuples , ne vous suffit-elle 
pas ? Combattons , mourons s'il le faut , plut^ que 
de vaincre si indignement. Adraste , l'impie Adraste, 
est dans nos mains , pourvu que nous ayons horreur 
d'imiter sa lâcheté et sa mauvaise foi. 

Lorsque Télémaque acheva ce discours, il sentit 
que la douce persuasion avoît coulé de ses lèvres , et 
avoït passé jusqu'au fond des cœurs. Il remarqua un 
profond silence dans Passemblée; chacun pensoit, non 
Vluî ni aux grâces de ses paroles, mais k la force de la 
vérité qui se faisoit sentir dans la suite de son raison- 
nement : l'étonriement étoit peint sur les visages. En- 
fin , on entendit un murmure sourd qui se répandoit 
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peu-k-peu dans rassemble : les uns rcgardoîent les 
autres , et n'osoîent parler les premiers ; on attendoit 
que les chefs de l'armée se déclarassent ; et chacun 
avdlt de la peine k retenir ses sentiments. Enfin , le 
grave Nestor prononça ces paroles : 

Digne fils d'Ulysse, les Dieux vous ont fait parler; 
et Minerve, qui a tant de fois inspiré votre père , a mis 
dans votre cœur le conseil sage et généreux que vous 
avez donné. Je ne regarde point votre jeunesse; je ne 
considère que Minerve dans tout ce que vous venez de 
dire. Vous avez parlé pour la vertu ; sans elle les plus 
grands avantages sont de vraies pertes ; sans elle on 
s'attire bientôt la vengeance de ses ennemis , la dé- 
fiance de ses alliés, Fhorreur de tous les gens de bien^ 
et la juste colère des Dieux. Laissons donc Venusc 
, entre les mains des Lucaniens , et ne songeons plus 
qu'a vaincre Adraste par notre courage. 

Il dit, et toute l'assemblée applaudit k ses sages pa- 
roles ; mais, en applaudissant, chacun étonné toumoit 
les yeux vers le fils d'Ulysse, eton crbyoit voir reluire 
en lui la sagesse de Minerve qui l'iDspîroit. 

Il s'éleva bientôt une autre question dans le conseil 
des rois , où il n'acquit pas moins de gloire. Adraste , 
toujours cruel et perfide , envoya dans le camp un 
transfiige nommé Acante , qui devoit empoisonner les 
plus illustres chefs de l'armée : sur-tout il avoît ordre 
de ne rien épargner pour faire mourir le jeune Téléma- 
que, qui étoit déjk la terreur des Dauniens. Télémaqtie, 
qui avoit trop de courage et de candeur pour être en- 
clin k la défiance , reçut sans peine avec amitié ce 
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malheureux ) (juîavoît vu Ulysse en Sicîle, et qui lui 
racontait les aventures de ce hëros. Il le nourrissoît , 
et tachoit de le consoler dans son malheur ; car Acante 
se plaî^oit d'avoir été trompé ej traité indîgnemen< 
par Adraste. Mais c'étoit noiurir et réchauffer dans 
son sein une vipère venimeuse toute prête k faire une 
blessure mortelle. 

Qn surprit un autre transfuge , nommé Arion-, 
qu' Acante envoyoit vers Adraste , pour lui apprendre 
l'état du eamp des alliés , et pour lui assurer qu'il em- 
poisonneroit , le lendemain , les principaux rois avec 
Télémaque, ^bns un festin que celui-ci leiw devoît 
donner. Arion^prîs^ avoua sa trahison. On soupçonna 
qu'il étoit d'intelligence avec Acante ^ parce qu'ils - 
étoient bons amis; mais Acante, profondément. dissi- 
mulé et intrépide, se défendoit avec tant d'art, qu^on 
ne pouvoit le convaincre , ni découvrir le fond de la 
conjuration. 

Plusieurs des rois furent d'avis qu^il fallcwt, dans le 
'doute , sacrifier Acante k la sûrelé publique. Il faut , 
disoient-ils , le faire mourir j la vie d'un seid homme 
n'est rien quand il s'agit d'assurer celle de tant de 
rois. Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'a*- 
git de conserver ceux qui représentent les Dieux au 
milieu des hommes ? 

QueUe maxime inhmnâine ! quelle politique bar- 
bare ! répondit Télémaque. Quoi ! vous êtes si pro- 
digues du ;sang humain , & vous qui êtes établis le» 
pasteurs des hommes, et qui ne commandez sur eux 
que pour les conserver, conmie im pasteur conserve 
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son troupeau ! vous êtes donc des loups crack, et non 
pas des pasteurs 5 du moins vous n^ètes pasteurs que 
poiu* tondre et pour égorger le troupeau, au lieu de le 
conduire dans les pâturages. Selon vous^ on est cou- 
pable dès qu'on est accusé ; un soupçon mérite la 
mort : Jes mnocents sont k la merci des envieux et des 
calomniateurs^ et a mesure que la défiance tyrannique 
croîtra dans vos cœurs , il faudra aussi vous forger 
plus de victimes. 

Télémaque disoit ces paroles avec une autorité et 
une véhémence qui entraînoîent les cœiu'S, et qui cou- 
vroient de honte les auteiu^ d^un si lâche conseil. En- 
suite , se radoucissant, il leur dit : Pour moi , je n'aime 
pas assez la vie pour vouloir vivre k ce prix j j'aime 
mieux qu'Acante soit méchant que si je l'étois, et qu'il 
m'arrache la vie par une trahison , que si je le faisois 
moi-même périr injustement dans le doute. Mais écou- 
tez, ô vous qui , étant établis rois , c'est-k-dire, juges 
des peuples , devez savoir juger les hommes avec jus- 
tice, prudence et modération, laissez-moi interroger 
Acante en votre présence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce 
avec Arion ; il lé presse sur une infinité de cîKîons- 
tances ; il fait semblant plusieurs fois de le renvoyer k 
Adraste comme un transfuge digne d'être puni , pour 
observer s'il auroît peur d'être ainsi renvoyé , ou nouj 
mais le visage et la. voix d' Acante demeurèrent tran- 
quilles. Enfin , ne pouvant tirer la vérité du fond de 
son cœur , il lui dit : Donnez-moi votre anneau , je 
veux l'envoyer k Adraste, A cette demande de soq 
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anneau , Acante pâlit j îl fut embarrasse. Tëlëmaque, 
dont les yeux ëtoient toujours attachés sur lui , s'en 
apperçut ; il prit cet anneau. Je m'en vais , lui dit-il, 
l'envoyer k Adraste par les mains d'un Lucanien , 
nommé Polytrope , que vous çonnoissez , et qui pa- 
roîtra y aller secrètement de votre part. Si nous pou- 
vons découvrir par cette voie votre intelligence avec 
Adraste , on vous fera périr impitoyablement par les 
tourments les plus cruels : si , au contraire , vous 
avouez dès-k-présent votre faute , on vous la par- 
1^ donnera , et on se contentera de vous envoyer dans 
une île de la mer oh vous ne manquerez de rien. Alors 
Acante avoua tout; et Télémâque obtint des rois 
qu'on lui donneroit la vie, parce qu'il la lui avoit 
promise. On l'envoya dans une. des îles Echinades, oii 
il vécut en paix. 

Peu de temps après , unDaimien, d'une naissance 
obscure , mais d'un esprit violent et hardi , nommé 
Dioscore , vint la nuit dans le camp des alliés leur 
ofiFrir d'égorger dans sa tente le roi Adraste. Ille pou- 
voit ; car on est maître de la vie des autres, quand on 
ne compte plus pour rien la sienne. Cet homme ne 
resjriroit que la vengeafice , parce qu' Adraste lui avoit 
enlevé sa femme qu'il aimoit éperduement , et qui étoit 
égale en beauté k Vénus même. Il étoit résolu , ou de 
faire périr Adraste et de reprendre sa femme , ou de 
périr lui-même. Il avoit des intelligences secrètes pour 
entrer la nuit dans latente du roi , et pour être favo- 
risé dans son entreprise par plusieurs Capitaines dau- 
niens; mais il croyoit avoir besoin que, les rois allié» 
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attaquassent en même temps le camp d'Adraste ^ afin 
que dans ce trouble il pût plus facilement se sauver, 
et enlever ka femme. Il étoit content de périr , s'il ne 
pouvoit l'enlever après avoir tué le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des- 
sein, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
pour lui demander une décision. 

Les Dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des 
traîtres, nous défendent de nous en servir. Quand 
même nous n'aurions pas assez de vertu pour détester 
la trahison, notre seul intérêt suffit pour la rejeter: 
dès que nous l'aurons autorisée par notre exemple, 
nous mériterons qu'elle se tourne contre nous; dès ce 
moment, qui d^entre nous sera en sûreté? Adraste 
pourrabien éviter le coupquile menace,et le faire retom- 
ber sur les rois alliés. Lagiierrene sera plus uneguerre; 
la sagesse et la vertu ne seront plus d'aucun usage : 
on ne veiTa plus que perfidie, trahison et assassinats. 
Nous en ressentiricms nous--mêmes les funestes suites, 
et nous le mériterions, puisque nous aurions autorisé 
le plus grand des maux. Je conclus donc qu'il faut 
renvoyer le traître k Adraste. J'avoue que ce roi ne le 
mérite pas; mais toute l'Hespérie et toute la Grèce, 
qui (Mit les yeia sur nous , méritent que nous tenions 
cette conduite poiur en être estimés. Nous nous de- 
vons k nous-mêmes , enfin , nous devons aux Dieux 
justes cette horreur de la perfidie. . 

Aussitôt on envoya Dioscorck Adraste, qui frémît 
du péril où ilavoît été, et qui ne pouvoit assez s'é- 
tonner de la générosité de ses ennemis ; car les mé* 
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chants ne peuvent comprendre la piM vertu. Adraste 
» admiroit, malgré liii, ce qu'il venoit de voir, et n'o- 
soit le louer. Cette action noble de^ alliés rappeloit un 
honteux souvenir de tputes ses troniperîes et de toutes 
ses cruautés. Il cherch6it4urjabaisser la générosité de 
ses ennemis, et étoit honteux de paroître ingrat, pen- 
dant qu'il leur devoit la vie ; mais les hommes cor- 
rompus s'endmcissent bientôt contre tout ce qui pour- 
roitles toucher. Adraste, qui vit que la réputation 
des aUiés augmentoit tous les jours, crut qu'il étoit 
pressé de faire contre eux quelque action éclatante : 
comme il n'en pouvoit faire aucune de vertu, il Vou- 
lut du moins tâcher de remporter quelque grandavan-r 
tage sur eux par les armes, et il se hâta de combattre. 
Le jour du combat étant venu, k peine l'aurore ou- 
vroit au soleil les portes de l'orient, dans. un chemin 
semé de rçses , que le jeune Télémaque , prévenant 
par ses soins la vigilance des plus vieux capitaines ^ 
s'arracha d'entre les bras du doux sommeil , et mit en 
mouvement tous les .officiers. Son casque, couvert de 
crins flottants, brilloit déjà sur sa tête , et sa cuirasse 
sur son dos éblouissoit les yeux de toute l'armée : l'ou- 
vrage de Vulcain avoit , outre sa beauté naturelle , Vé-* 
clat de l'égide qui y étoit cachée. Il tenoit sa lance 
d'une main , de l'autre il montroit les divers postes 
qu'il falloit occuper. 

Minerve avoit mis dans ses yeux un feu divin , et 
sur son visage une majesté fière qui promettoit déjà 
la victoire. Il marchoit, et tous les rois, oubliant leur 
âge etlexu" dignité, se sentoient entraînés par une force 
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supérieure qui leur figdsoit suivre ses pas. La foible ja- 
lousie ne peut plus entrer dans les cœurs; tout cède k' 
celui que Minerve conduit invisiblement par la main. 
Son action n'avoit plus rien d*impetueux ni de préci- 
pité; il étoit doux , tranquille, patient , toujours prêt 
k écouter les autres et k profiter de leurs conseils ; 
mais actif, prévoyant, attentif aux besoins les plus 
éloignés, arrangeant toutes choses a propos, ne s'em- 
barrassant de rien, et n'embarrassant point les autres: 
excusant les fautes, réparant les mécomptes, préve^ 
Bant les difficultés, ne demandant jamais rien de trop 
k personne, inspirant par-tout la liberté et la con- 
fiance. 

Donnoit-^il un ordre , c'étoit dans les termes les plus 
simples et les plus clairs : il le répétoît pour mieux ins- 
truire celui qui devoit l'exécuter. Il voyoit dans ses 
yeux s'il l'avoit bien compris : il lui faisoit ensuite ex- 
pliquer familièrement comment il avoit compris ses 
paroles, et le principal but de son entreprise. Quand 
il avoit ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il en- 
voyoit, et qu'il l'avoit fait entrer dans ses vues, il ne 
le faisoit partir qu'après lui avoir donné quelque mar- 
que d'estime et de confiance pour l'encourager. Ainsi, 
tous ceux qu'il envoyoit étoîent pleins d'ardeur pour 
lui plaire et pour réussir; mais ils n'étoient point gê- 
nés par la crainte qu'il leur imputeroit le mauvais suc- 
cès; car il excusoit toutes les fautes qui ne venoient 
point de mauvaise volonté. 

L'horizon paroissoit rouge et enflammé par les pre- 
miers rayons du soleil, et la mer étoit pleine des feux 
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Ou jour naissant. Toute la côte étoît couverte d'hom- 
mes, d'armes, de chevaux et de chariots en mouve-^ 
ment : c'ëtoît un bruit confuS semblable i celui des 
flots en couiTOUX, quand Neptune excite, au fond de 
ses abymes , les noires tempêtes. Ainsi Mars commen- 
çoit, par le bruit des armes, et par l'appareil frémis- 
sant de la guerre, k semer la rage dans tous les cœurs. 
La campagne e'toit pleine de piques hérissées, sem- 
blables aux épis qui couvrent les sillons fertiles dans le 
temps des moissons. Déjk s'élevoit un nuage de pou^ 
sière qui déroboit peu-k-peu aux yeux des hommes 
la terre et le ciel. La confiision , l'horreur, le carnage, 
l'impitoyable mort s'avançoienl. 

A peine les premiers traits étoient jetés, que Télé- 
maque, levant les yeux et les mains vers le ciel, pro- 
nonça ces paroles : 

O Jupiter, père des Dieux et des hommes, vous 
voyez de notre côté la justice et la paix que nous n'a- 
vons point eu honte de rechercher. C'est k regret que 
nous combattons} nous voudrions épargner le sang des 
hommes ; nous ne haïssons point cet ennemi même , 
quoiqu'il soit cruel , perfide et sacrilège. Voyez , et 
décidez entre lui et nous : s'il faut mourir, nos vies 
sont dans vos mains : s'il faut délivrer l'Hespérîe et 
abattre le tyran, ce sera votre puissance et la sagesse 
de Minerve, votre fille, qiu nous donneront la vic- 
toire; la gloire vous en sera due. C'est vous qui, la 
balance en main , réglez le sort des combats : nous 
combattons pour vous; et , puisque vous êtes juste , 
Adraste est plus votre ennemi que le nôtre. Si votre 
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cause est TÎctorîeuse , avant la fin du jour le sang d'une 
hécatombe entière ruissellera sur vos autels. 

Il dit, et k Pinstant il pousse ses coursiers fougueux 
et écumants dans les rangs les plus presses des enne- 
mis. Il rencontra d'abord Périandre, Locrien, couvert 
de la peau d'unlionqu^il a voit tué dans la Cîlicîe, pen^ 
dant qu'il y avoît voyagé : il étoit armé, comme Her- 
cule , d'une massue énorme; sa taille et sa force le ren- 
doient semblable aux géants. Dès qu'il vit Télémaque, 
il méprisa sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est 
bien k toi, dît-il, jeune efféminé, k nous disputer la 
gloire dijia combats! va, enfant, va parmi les ombres 
cbercber ton père. En disant ces paroles , il leva sa 
massue noueuse, pesante, armée de pointes de fer; 
elle paroit oojnjpiie un mat de navire : chacun craint le 
coup de sa chute. Elle menace la tête du fils d'Ulysse; 
mais il se détourne du coup, et se lance sur Périan- 
dre avec la rapidité d'un aigle qui fend les airs. La 
massue, en tombant, brise la roue d'un char auprès 
de celui de Télémaque. Cependant le jeune Grec 
perce d'im trait Périandre k la gorge; le sang qui coule 
k gros bouiHons de sa laj^e plaie, étoufie sa voix : se» 
chevaux fougueux, ne sentant plus sa main défaillante, 
et les rênes flottant sur leur cou , l'einportent çk et Ik ; 
il tombe de dessus son char, les yeux fermés k la lu- 
mière, et la pale mort étant déjk peinte sur son visage 
défiguré. Télémaque eut pitié de lui ; il donna aussi- 
tôt son corps k ses domestiques, et garda, comme 
ime marque de sa victoire, la peau du lion avec la 
massue. 
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Ensuite il cherche Adraste dans la mèlëe; maïs, en 
le cherchant, il précipite dans les enfers une foule de 
combattants : Hilëe, qui avoit attelé k son char deux 
coursiers semblables k ceux du soleil, et nourris dans 
les vastes prairies qu'arrose FAufide j Démoléon, qui , 
dans la Sicile, avoit autrefois presque égalé Eryx dans 
les combats du cestej Crantor, qui avoit été hôte et 
ami d'Hercule, lorsque ce fils de Jupiter, passant par 
l'Hespérie, y ôta la vie kl'inCàme Cacusj Ménécrate, 
qui ressembloit , disoit-on , k Pollux dans la lutte ; Hy- 
pocoon , Salapien , qui imitoit l'adresse et la bonne 
grâce de Castor pour mener un cheval 5 le fameux 
chasseur Eurymède, toujours teint du sang des ours et 
des sangliers qu'il tuoit dans les sommets couverts de 
neige du froid Apeum'n, et qui avoit été, disoit-ou , 
si cher k Diane, qu'elle lui avoit appris elle-même k 
tirer des flèches; Nicostrate, vainqueur d'un géant qui 
vomissoit le feu dans les rochers du mont Gargan ; 
Eléanthe, qui devoit épouser la jeune Pholoé, fille du 
fleuve Liris. Elle avoit été promise par sori père k ce- 
lui qui la délivreroit d'un serpent ailé qui étoit né sur 
le Jwrd du fleuve , et qui devoit la dévorer dans peu d« 
jouià, suivant la prédiction d'un oracle. Ce jeune 
homme, par un excès d'amour, se dévoua pour tuer 
le monstre ; il réussit; mais il ne put goûter le fruit de 
sa victoire; et pendant que Pholoé, se préparant a un 
doux hyménée , attendoit impatiemment Eléaathe , 
elle apprit qu'il avoit suivi Adraste dans les combats^ 
et que la Parque avoit tranché cruellement ses jours. 
Elle remplit de ses gémissements les bois et les mon- 
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tagnes qui sont auprès du fleuve; elle noya ses yeux de 
iannes, arracha ses beaux cheveux ; elle oublia les 
guirlandes de fleurs qu'elle avoit accoutumé de cueil- 
lir, et accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne cessoit 
de pleurer nuit et jour, les Dieux, touchés de ses re- • 
grets, et pressés par les prières du fleuve, mirent fin k 
sa douleur. A force de verser des larmes, elle fut tout- 
k-coup changée en fontaine qui, coulant dans le sein 
du fleuve, va joindre ses eaux k celles du Dieu son 
père ; mais l'eau de cette fontaine est encore amère 5 
l'herbe du rivage ne fleurit jamais , et on ne trouve 
d'autre ombrage que celui des cyprès sur ses tristes 
bords. 

Cependant Adraste , qui apprit que Télémaque ré- 
pandoit de tous côtés la terreur, le cherchoit avec em- 
pressement. Il espéroit de vaincre facilement le fils 
d'Ulysse dans un âge encore si tendre, et il menoit 
autour de lui trente Dauniens d'une force, d'une 
adresse et d'une audace extraordinaire , auxquels il 
avoit promis de grandes récompenses s'ils pouvoient , 
dans le combat , faire périr Télémaque , de quelque 
manière que ce pût être. S'il l'eût rencontré dans le 
commencement du combat, sans doute ces trente 
hommes, environnant le char de Télémaque, pendant 
qu' Adraste l'auroit attaqué de front, n'auroient eu au- 
cune peine k le tuer; mais Minerve les fit ^arer. 

Adraste crut voir et entendre Télémaque dans un 
endroit de la plaine enfoncé, au pied d'une colline, 
QÙ il y avoit une foule de combattants ; il court , il 
vole, il veut se rassasier de sang; mais, au lieu de 
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Télémaque , il trouve le vieux Nestor , qui, d\me maîn 
tremblante, jetoit au hasard quelques traits inutiles. 
Adraste, dans sa fureur, veut le percer; mais une 
troupe de Pyliens se jeta autour de Nestor. 

Alors une nuée de traits obscurcit l'air et couvrit 
tous les combattants; on n'entendoitque les cqs plain- 
tif des mourants , et le bruit des armjes de c^eux qui 
tomboient dans la mêlée ; la terre gémissoit sous un 
monceau de corps morts ; des ruisseaux de s^g cou- 
loient de toutes parts. Bellone et Mars, avec les Furies 
infernales, vêtues de robes toutes dégouttantes de sang, 
repaissoient leurs yeux cruels de ce spectacle , et re- 
nouveloient sans cesse la rage dans les cœurs. Ces di- 
vinités , ennemies des hommes, repoussoient, loin des 
deux partis , la pitié généreuse , la valeur modérée , la 
douce humanité. Ce n^étoit plus, dans cet amas confus 
d'hommes acharnés les uns sur les autres , que massa- 
cre, vengeance, désespoir , et fureur brutale ^ la sage 
et invincible Pallas elle-même l'ayant vu , frémit et 
recula d'horreur. 

Cependant Philoctète , marchant k pas lents , et 
tenant dans ses mains les flèches d'Hercule, s'avançoit 
au secours de Nestor. Adraste , n'ayant pu atteindre 
Ip divin vieillard , avoit lancé ses traits siu* plusieurs 
Pyliens , auxquels il avoit fait mordre la poussière. 
Dëjk il avoit abattu Ensilas, si léger k la course, qu'k 
peine il imprimoit la trace de ses pas daus le sable , et 
qu'il devançoit dans son pays les plus rapides flots de 
PEurotas et de l'Alphée. A ses pieds étoient tombés 
Entyphron , plus beau qu'Hylas, aussi ardent chasseur 
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qii'Hîppolyte;Ptérélas, quîavoit survi Nestor au siège 
de Troie , et qii' Achille même avoit aimé k cause de 
son courage et de sa force ; Aristogiton , qui , s'étant 
baigné dans les ondes du fleuve Achéloûs , avmt reçu 
secrètement de ce Dieu la vertu de prendre toutes sortes 
de formes. En effet, il étoit si souple et si prompt dans 
tous ses mouvements , qu'il échappoit aux mains les 
plus fortes j mais Adraste , d'im coup de lance, le ren- 
dit immobile ; et son ame s'enfuit d'abord avec son 
sang. 

Nestor, qui voyoît tomber ses plus vaillants capi- 
taines sous la main du cruel Adraste , comme les épis 
dorés , pendant la moisson, tombent sous la faux tran- 
chante d'un infatigable moissonneur , oublioit le dan- 
ger où il s'exposoit inutilement. Sa sagesse l'avoit quit- 
té } il ne songeoit plus qu'k suivre des yeux Plsistrate , 
son fils, qui, de son côté, soutenoit avec ardeur le 
combat, pour éloigner le péril de son père. Mais le 
moment fatal étoit venu où Pisistrate devoit faire sen- 
tir k Nestor , combien on est souvent malheureuxx 
^d'avoir trop vécu. 

Pisistrate porta un coup de lance si violent contre 
Adraste , que le Daiuien devoit succomber ; mais il 
l'évita : et pendant que Piastrate , ébranlé du faux 
coup qu'il avoit donné, ramenoit sa lance , Adraste 
le perça d'un javelot au milieu du ventre. Ses en- 
trailles commencèrent k sortir avec un ruisseau de 
sang} son teint se flétrit comme une fleiu* que la main 
d'une Nymphe a cueiUie dans les prés : ses yeux étoient 
déjk presque éteints et sa voix défaillante. Alcée, son 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE XX. 177 

gouyemeur, qui étoit auprès de lui, le soutint comme 
il âlloît tomber, et n'eut le temps que de le mener en- 
tre les bras de son père. Lk, il voulut parler et donner 
les dernières marques de sa tendresse j mais, en ou- 
. vrant la bouche , il expira. 

Pendant que Philoctète rëpandoit autour de Itii le 
carnage et l'horreur , pour repousser les efforts d'A- 
.draste^ Nestor tenoit serré entre ses bras le corps de 
son fils : il r^mplissoit l'air de ses cris , et ne pouvoit 
souffrir la lumière. Malheureux, disoit-il , d'avoir été 
père , et d'avoir vécu si long-temps ! Hélas ! cruelles 
destinées , pourquoi n'avez-vous pas fini ma vie , ou 
kla chasse du sanglier de Calydon, ou au voyage de 
Colchos, ou au premier siège de Troie ? Je serois mort 
avec gloire et sans amertiune ; maintenant je traîne 
une vieElesse douloureuse , méprisée et impuissante ; 
je ne vis plus que pour les maux 5 je n'ai plus de sen- 
timent que pour la tristesse. O mon fils ! à mon fils F 6 
mon cher Pisistrate ! quand je perdis ton frère Anri- 
loque, je t'avois pour me consoler; je ne t'ai plus, 
rien ne me consolera : tout est fini pour moi. L'espé- 
rance , seul adoucissement des peines des hommes , , 
n'est plus un bien qui me regarde. Antiloque , Pisîs-v,, 
trate, ô chers enfants, je crois que c'est aujour- 
d'hui que je vous perds tous deux ; la mort de l'un 
rouvre la plaie que l'autre avoit faite au fond de mon 
cœur. Je ne vous verrai plus ! qui fermera mes yeux? 
qui recueillera mes cendres ? O Pisistrate ! tu es mort, 
comme ton frère , en homme courageux j il n'y a qu« 
moi qui ne puis mourir. 

n. la 



Digitized by VjOOQIC 



178 TELEMAQUE. 

En disant ces paroles, il voulut se percer lui-même 
d'un dard qu'il tenoit ; mais on arrêta sa main , on lui 
arracha le coips de son fils : et comme cet infortuné 
vieillard tomboit en défaillance , on le porta dans sa 
tente, où ayant im peu repris ses forces, il voulut 
retourner au combat ; mais on le retint maigre lui. 

Cependant Adraste et' Philoctète se cherchoient ; 
leurs yeux étoient étince|ants comme ceux d'un lion 
et d'un léopard qui cherchent k se déchirer l'un l'autre 
dans les campagnes qu'arrose le Caïstre. Les menaces, 
la fureur guerrière et la cruelle vengeance éclatent 
dans leius yeux ferouches } ils portent une mort cer- 
Uine par-tout où ils lancent leurs traits ; tous les com- 
battants' les regardent avec eflfroi. Déjk ils se voient 
l'un l'autre , et Philoctète tient en main une de ces 
flèches terribles qui n'ont jamais manqué leur coup 
dans ses mains , et dont les blessures sont irrémédia- 
bles ; mais Mars , qui favorisoit le cruel et intrépide 
Adraste , ne put sou&ir qu'il périt sitôt ; il vouloit , 
par lui , prolonger les horreurs de la guerre et multi- 
plier le carnage. Adraste étoit encore dû k la justice des 
Dieux , pour punir les hommes et poiu verser leur sang. 

Dans le moment où Philoctète veut l'attaquer, il est 
blessé lui-même par un coup de lance que lui donne 
Amphimaque , jeune Liu^anien , plus beau que le fa- 
meux Nirée , dont la beauté ne cédoit qu'k celle d'A- 
chille parmi tous les Grecs qui combattirent au siège 
de Troie. A peine Philoctète eut reçu le coup , qu'il 
lira sa^ flèche contre Amphimaque 5 elle lui perça le 
cœur. Aussitôt ses beaux yeux noirs s'éteignirent et 
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forent couverts des téiïèbres de la mort': sa bouche , 
plus vermeille que les roses dont' Taurore naissante 
sème l'horizon, se flétrit; ime pâleur affreuse ternit ses 
joues ; ce visage si tendre et si délicat tout-k-coup se 
défigura. Philoctète lui-même en eut pitié. Tous les 
combattants gémirent en voyant ce jeune homme tom- 
ber dans son sang , où il se rouloit , et ses cheveux , afussi 
beaux que ceux d'Apollon ,. traînés dans la poussière. 

Philoctète, ayant vaincu Amphimaque, fut con- 
traint de se retirer du combat ; il perdoit son sang et 
ses forces ; son ancienne blessiue même , dans l'effort 
du combat, sembloit prête k se rouvrir et k renouve- 
ler ses douleurs ; car les enfants d'Esculape , avec leur 
science divine, tf a voient pu le guérir entièrement. Le 
voilk prêt k ttMnber sur un monceau de corps sanglants 
qui l'environnent. Ardiidamas, le plus fier et le pjus 
adroit de tous les OEbaliens , qu'il avoit menés avec 
lui pour fonder Pétilie, l'enlève du combat, dans le 
moment où Adraste l'auroit abattu sans peine k ses 
pieds. Adraste né trouve plus rien qui ose lui résis- 
ter , ni retarder la victoire. Tout tombe , tout s'en- 
fiiit ; c'est un torrent qui , ayant surmonté ses bords , 
entraine , par ses vagues furieuses , les moissons , les 
troupeaux , les bergers et les villages. 

Télémaque entendit de loin les cris des vainqueurs^ 
et il vit le désordre des «iens , qui fiiy oient devant 
Adra^e , comme une troupe de cerfs timides traverse 
les vastes campagnes , les bois , les montagnes , et les 
fleuves niiêtne les plus rapides, quand ils sont poursui- 
vis par des chasseurs. 
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Télémaqiiè gémît ; Pindîgnation paroit daas ses 
yeux : il quitte les lieux où il a comhattu long -temps 
avec tant de danger et de gloire. Il court pour soutenir 
les siens ; il s'avance , tout couvert du sang d'une 
multitude d'ennemis qu'il a étendus sur la poussière. 
De loin , il pousse un cri qui se fait entendre aux deux 
armées. 

Minerve avoit mis je ne sais quoi de terrible dans 
sa voix, dont les montagnes voisines retentirent. Ja- 
mais Mars 5 dans la Thrace , »'a fait entendre plus 
fortement sa cruelle voix , quand il appelle les Furies 
infernales , la guerre et la mort. Le cri de Télémaque 
porte le courage et l'audace dans le cœur des siens; il 
glace d'épouvante les ennemis: Adraste même a honte 
de se sentir troublé. Je ne sais combieu de funestes 
présages le font frémir , et ce qui l'anime est plutôt 
im désespoir qu'une valeur tranquille. Ti-ois fois ses 
genoux tremblants commencèrent k se dérober sous 
lui , trois fois il recula sans songer k ce qu'il faisoit : 
ime pâleiu* de défaillance , ime sueur froide se répan- 
doient dans tous ses membres ; sa voix enrouée et hé- 
sitante ne pouvoit achever aucune parole ; ses yeux , 
pleins d'im feu sombre et étincelant, paroissoient sor- 
tir de sa tête ; on le voyoit , comme Oreste , agité par 
les Furies ; tous ses mouvements étoient convulsîfs. 
Alors il commence a croire qu'il y a des Dieux : il 
s'imagine les voir irrités , et entendre une voix sourde 
qui sort du fond de l'abîme poiu" l'appeler dans le noir 
Tartare : tout lui fait sentir une main céleste et invi- 
sible^ suspendue sur sa tête , qui alloit s'appesantir 
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pour le frapper ; Pespérance ctoit éteinte au fond de 
son cœur : son audace se dissipoit comme la lumière du 
jour disparoit quand le soleil se couche dans le sein 
des ondes , et que la terre s'enveloppe des ombres de 
la nuit. 

L'impie Adraste, trop long -temps souffert sur la 
terre ^ si les hommes n'eussent eu besoin d'un tel châ- 
timent 5 l'impie Adraste touchoit enfin a sa dernière 
heure. Il court forcené au-devant de son inévitable 
destin : l'horreur , les cuisants remords, la consterna- 
tion, la fureur, la rage, le désespoir, marchent avec 
lui. A peine voit-il Télémaque , qu'il croit voir l'A- 
verne qui s'ouvre , et les tourbillons de flammesrqui sor- 
tent du noir Phlégéton , prêtes k le dévorer. Il s'écrie, 
et sa bouche demeiu'e ouverte , sans qu'il puisse pro- 
noncer aucune parole : tel qu'un homme dormant, 
qui, dans im songe affreux, ouvre la bouche et fait 
des efforts pour parler ; ' mais la parole lui manque 
toujours , et il la chçrche en vain. D'une main trem- ^ 
blante et précipitée, Adraste lance son dard contre 
Télémaque. Celui-ci, intrépide, comme l'ami des. 
Dieux, se couvre de son bouclier} il semble que la 
Victoire , le couvrant de ses ailes, tient déjk une cou- 
ronne suspendue au-dessus de sa tête : le courage doux 
et paisible reluit dans ses yeux; on le prendroit pour 
Minerve même , tant il paroit sage et mesuré au milieu 
des plus grands périls. Le dard, lancé par Adraste, est 
repousse par le bouclier. Alors,Àdraste se hâte de tiref 
son çpée , pour ôter au fils d'Ulysse l'avantage de lan- 
cer son dard k sou tour. Télémaque, voyant Adraste 
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Fépee k la main , se hâte de la mettre aussi , et laisse 
son dard inutile. 

Quand on les vit ainsi tous deux combattre de près, 
tous les autres combattants , en silence , mirent bas les 
armes pour les regarder attentivement ,* et on attendit 
de leur combat la destinée de toute la guerre. Les deux 
glaives, brillants comme les ëclairs d'où partent les fou- 
dres , se croisent plusieiu^ fois , et portent des coups 
inutiles sur les armes polies qui en retentissent. Les 
deux combattants s'alongent , se replient, s'abaissent, 
se relèvent tout-a-coup, et enfin se saisissent. Le 
lierre , en naissant au pied d'un ormeau, n'en serre pas 
plus étroitement le tronc dur et noueux par ses ra- 
meaux entrelacés jusqu'aux plus hautes branches de 
l'arbre, que ces deux combattants se serrent Vxm l'au- 
tre. Adraste n'avoît encore rien perdu de sa force. 
Télémaque n'avoît pas encore toute la sienne. Adraste 
fait plusieurs efforts pour surprendre son ennemi et ' 
pour l'ébranler. Il tâche de saisir l'épée du jeune 
Grec , mais en vain : dans le moment où il la cher- 
che , Télémaque l'enlève de teiTC et le renverse sur 
le sable. Alors cet impie, qui avoit toujours mé- 
prisé les Dieux , montre ime lâche crainte de la mort : 
il a honte de demander la vie , et il ne peut s'empêcher 
de ténaoigner qu'il la désire : il tâche d'émouvoir la com- 
passion de Télémaque. Fils d'Ulysse, lui dit-il enfin , 
c'est maintenant que je connois les justes Dieux; ils me 
pimissent comme je l'aï mérité : il n'y a que le malheur 
qui ouvre les yeux des hommes ^our voir la vérité; je 
la vois, elle me condamne. Mais qu'im roi malheureux 
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voiis fasse souvenir de votre père, qiiî est loin d'Itha- 
que , et qu'il touche votre cœur. 

Télémaque, qui, le tenant sous ses genoux , avoît 
le glaive déjk lève pour lui percer la gorge , répondît 
aussitôt : Je n'ai voidu que la victoire et la paix des 
nations que je suis venu secourir ; je n'aime point k 
répandre le sang. Vivez donc , Adraste ; mais vivez 
pour réparer vos fautes : rendez tout ce que vous ave2 
usurpé ; rétablissez le calme et la justice sur U côte de 
la grande Hespérie, que vous avez souillée partant de 
massacres et de trahisons; vivez, et devenez im autre 
homme. Apprenez par votre chute que les Dieux sont 
justes, que les méchants sont malheiueux; qu'ils se 
trompent en cherchant la félicité dans la violence , 
dans l'inhumanité et dans le mensonge j qu'enfin rien 
n'est si doux ni si heureux que la simple et constante 
vertu. Donnez-nous pour otage votre fils Métrodore, 
avec douze des principaux de votre nation. 

A ces paroles, Télémaque laisse relever Adraste, 
et lui tend la main, sans se défier de sa mauvaise foi ; 
mais aussitôt Adraste lui lance un second dard fort 
court, qu'il tenoit caché. Le dard étoit si aigu et lancé 
avec tant d'adresse, qu'il eût percé les armes de Télé- 
maque, si elles n'eussent été divines. En même temps 
Adraste se jette derrière un arbre pour éviter la pour- 
suite de Télémaque. Alors celui-ci s'écrie : Dauniens^ 
vous le voyez , la victoire est Ji nous 5 l'impie ne se sauve 
que par la trahison. Celui qui ne craint point les Dieux 
craint la mort; au contraire, celui qui, les craint ne 
craint qu'eux. 
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En disant ces paroles, îl s'avance vers les Dauntens, 
et faît signe aux siens, qui étoient de Fautre côté de 
Farbre, de couper le chemin au perfide Adraste. Adraste 
eraint d'être surpris, faît semblant de retourner sur ses 
pas, et veut renverserles Cretois qui se présentent k son 
passage ; mais tout-i-coupTélémaque , prompt comme 
la foudre que la main du père des Dieux lance du haut 
de l'Olympe sur les têtes coupables, vient fondre sur 
son ennemi; il le saisit d'une main victorieuse; îl le 
renverse, comme le cruel aquilon abat les tendres 
moissons <Jui dorent la campagne. Il ne l'ëcoute plus , 
quoique l'impie ose encore une fois essayer d'abuser de 
la bontë de son cœur : il lui enfonce son glaive, et le 
précipite dans les flammes du noir Tartare, digne diâ-> 
timent de ses crimes. 



FIN DU LIVRE VINGTIEME. 
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Adraste étant mort, les Dauniens tendent les mains aux allies 
en signe de paix , et leur demandent mi roi de leur nation. 
Nestor, inconsolable d'avoir perdu son fils, s^absente de Tas- 

. semblée des chefs , oà plusieurs opinent qu'il faut partager le 
pays des vaincus, et céder à Télémaque le terroir d'Arpi. 
Bien loin d'accepter cette pfire , Télémaque fait voir que Fia- 
térét commun des alliés est de choisir Polydamas pour roi des 
Dauniens, et de leur laisser leurs terres, il persuade ensuite 
à ces peuples de donner la contrée d'Arpi à Diomède , sur- 
venu fortuitement. Les troubles étant ainsi finis, tous se 
séparent pour s'en retourner chacun dans son pays. 
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LIVRE VINGT-UNIEME. 



A. PEINE Adraste fut mort, quef tous les Dauniens, 
loin de déplorer leur défaite et la perte de leur chef, 
se réjouirent de leur délivrance; ils tendirent les mains 
aux alliés en signe de paix et de réconciliation. Métro- 
dore, fils d' Adraste, que son père avoit nourri dans 
des maximes de dissimulation, d'injustice et d'inhu- 
manité, s'enfiiît lâchement. Maisun esclave, complice 
de ses infamies et de ses cruautés, qu'il avoit affranchi 
et comblé de bi^^i s, et auquel seul il se confia dans sa 
fiiite , ne songea qii'k le trahir pour son propre intérêt : 
il le tua par derrière pendant qu'il fuyoit , lui coupa 
la tête, et la porta dans le camp des alliés, espérant 
une grande récompense d'un crime qui finissoît la 
guerre. Mais on eut horreur de ce scélétat, et on le fit 
mourir. Télémaque, ayant vu la tête de Métrodore, 
qui étoit un jeime homme d'une merveilleuse beauté, 
et d'un naturel excellent, que les plaisirs et les mau- 
vais exemples avoient corrompu, ne put retenir ses 
larmes. Hélas! s'écria-t-îl, voîlk ce que fait le poison 
de la prospérité pour un jeune prince : plus il a d'élé- 
vation et de vivacité, plus il s'égare et s'éloigne de tout 
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sentiment de vertu. Et maintenant je serois peut-être 
de même, si les malheurs où je suis né , grâces aux 
Dieux, et les instructions de Mentor, ne Wavoient 
appris k me modérer. * 

Les Dauniens assemblés demandèrent, comme Tu- 
nique condition de paix, qu'on leur permît de faire un 
roi de leur nation, qui pût effacer, par ses vertus, 
l'opprobre dontFImpîe Adrasteavoit couvert la royau- 
té. Us remercioient les Dieux d'avoir frappé le tyran ; 
ils venoient en foule baiser la main de Télémaque, qui 
avoit été trempée dans le sang de ce monstre, et leur 
défaite étoit pour eux comme un triomj^e. Ainsi tomba 
en ce moment, sans aucune ressource, cette puissance 
qui menaçoit toutes les autres dans FHespérie, et qui 
faisoit trembler tant de peuples. Semblable k ces ter- 
rains qui paroissent fermes et immobiles, mais que l'on 
sape peu-k-peu par-dessous : long-temps on se moque 
du foible travail qui en attaque les fondements ; rieu 
ne paroît affoibli , tout est uni , rien ne s'ébranle ; ce- 
pendant tous les soutiens sont détruits peu-a-peu jus- 
qu'au moment^ où, tout-a-coup, le terrain s'affaisse et 
ouvre un abyme. Ainsi une puissance injuste et trom- 
peuse, quelque prospérité qu'elle se procure par ses 
violences , creuse elle-même un précipice sous ses 
pieds. La fraude et l'inhimianité sapent peu-k-peu tous 
les plus solides fondements de l'autorité légitime : on 
l'admire , on la craint, on tremble devant elle, jus- 
qu'au moment où elle n'est déjk plus ; elle tombe de 
son propre poids, et rien ne la peut relever, parce 
qu'elle a détruit, de ses propres mains, les vrais sou^ 
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tiens de la bonne foi et de la justice, qui attirent l'a- 
mour et la confiance. 

Les chefe de Farmée s'assemblèrent, dès le lende- 
main , pour accorder un roi aux Dauniens. On prenoit 
plaisir k voir les deux camps confondus par une amitië 
si inespérée, et les deux armées qui n'en faisoient plus 
qu'une. Le sage Nestor ne put se trouver dans ce con- 
seil, parce que la douleur, jointe k la vieillesse, avoit 
flétri son coeur, comme la pluie abat et fait languir le 
soir une fleur , qui étoit le matin , pendant la naissance 
de Paurore , la gloire et Fomement des vertes campa- 
gnes. Ses yeux étoient devenus deux fontaines de lar- 
mes qui ne pouvoient tarir : loin d'eux s'enfuyoit le 
doux sommeil, qui charme les plus cuisantes peines; 
l'espérance , qui est la vie du cœur de l'homme , étoit 
éteinte en lui. Toute nourriture étoit amère k cet in- 
fortuné vieillard; la lumière même lui étoit odieuse : 
son ame ne demandoit plus qu'k quitter son corps, et 
qu'k se plonger dans l'étemelle nuit de l'empire de 
Pluton. Tous ses amis lui parloient en vain; son cœur 
en défaillance étoit dégoûté de toute amitié , conune 
un malade est dégoûté des meilleurs aliments. A tout 
ce qu'on pouvoit lui dire de plus touchant, il ne ré- 
pondoît que par des gémissements et des sanglots. De 
temps en temps on l'entendoit dire : O Pisîstrate, Pi- 
sîstrate ! Pisistraste , mon fils , tu m'appelles ! Je te suis, 
Pisistrate; tu me rendras la mort douce. O mon cher 
fils! je ne désire plus pour tout bien que de te revoir 
sur les rives du Styx. Puis il passoit des heures en- 
tières sans prononcer aucime parole , mais gémissant^ 
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levant les mains et les yeux noyës de larmes vers 1© 
ciel. 

Cependant les princes assembles attendoient Télé- 
maqiie, qui éloit auprès du corps de Pisistrate : il ré- 
pandoit sur son corps des fleurs k pleines mains ; il j 
ajoutoit des parfums exquis, et versoit des larmes 
amères. O mon cher compagnoa^ lui disoit-il , je n'ou- 
blierai jamais de t'avoir vu k Pylos, de t' avoir suivi k 
Sparte , de t'avoir retrouvé siu* les bords de la grande 
Hespérie; je te dois mille et mille soins : je t'aimols, 
tum'aimois aussi ; j'ai connu ta valeur, elle auroit sur-« 
passé celle de plusieurs Grecs fameux. Hélas ! elle t'a 
fait mourir avec gloire, mais^le a dérobé au monde 
une vertu naissante qui eut égalé celle de ton père : 
oui, ta sagesse et ton éloquence, dans un âge mur, 
auroient été semblables k celle de ce vieillard , l'admi- 
ration de toute la Grèce. Tu avois déjk cette douce 
insinuation k laquelle on ne peut résister quàndil parle; 
ces manières naïves de raconter; cette sage modéra- 
tion qui est un charme pour appaiser les esprits irrités; 
cette autorité qui vient de la prudence et de la force 
des bons conseils. Quand tu parfois, tous prêtoîent 
l'oreille, tous étoient pré venus , tous a voient envie de 
trouver que tu avois raison; ta parole simple et sans 
faste couloit doucement dans les cœurs, comme la rosée 
3ur l'herbe naissante. Hélas ! tant de biens que nous 
possédions , il y a qi,ielques heures , nous sont enlevés 
k jamais. Pisistrate, que j'ai embrassé ce matin , n'est 
plus; il ne nous en reste qu'un douloureux souvenir. 
Au moins si tu avois fermé les yeux de Nestor av^t 
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que nous eussions fenné les tiens , il ne verroit pas 
tout ce qu^il voit , et il ne serpit pas le plus malheureux 
de tous les pères. 

Après ces paroles, Télémaque fit laver la plaie san- 
glante qui étoît dans le côté de Pisistrate; il le fit éten- 
dre sur im lit de pourpre, où, la tète penchée avec la 
pâleur de la mort , il ressembloit k un jeune arhre qur, 
ayant couvert la terre de son ombre , et poussé vers le 
ciel ses rameaux fleiuris, a été entamé parle tranchant 
de la cognée d^un bûcheron : il ùe tient plus k sa ra- 
cine ni k la terre , mère féconde qui nourrit ses tiges 
dans son sein ; il languit , sa verdure s'èfiace ; il ne peut 
plus se soutenir, il tombe : ses rameaux, qui cachoient 
k ciel, traînent sur la poussière , flétris et desséchés 5 
il n'est plus qu^m tronc abattu et dépouillé de toutes 
ses grâces. Ainsi Pisistrate, en proie k la mort, étoit 
déjk emporté par ceux qui dévoient le mettre sur le 
bûcher fatal. Déjk la flamme montoit vers le ciel. Une 
troupe de Pyliens, les yeux baissés et pleins de larmes, 
leurs armes renversées , le conduisoit lentement. Le 
corps est bientôt brûlé : les cendres sont nlises dans 
une urne d'or j et Télémaque , qui prend soin de tout, 
confie cette urne comme un grand trésor k Callimaque, 
qui avoit été le gouverneur de Pisistrate. Gardez, lui 
dit-il, ces cendres, tristes, mais précieux restes de 
^elui que vous avez aimé; gardez-les pom' son père. 
Mais attendez k les lui donner , quand il aiura assez de 
force pour les demander : ce qui irrite la douleur en 
un temps, l'adoucit en im autre. 

Ensuite Télémaque entra dans l'assemblée des rois 
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ligués, où, dès qu'on Papperçut, chacun garda le si- 
lence pour l'écouter; il en rougit, et on ne pouvoit le 
faire parler. Les louanges qu'on lui donna, par des ac- 
clamations publiques, surtout ce qu'il venoit de faire, 
augmentèrent sa honte; il aiiroit voulu se pouvoir ca- 
cher ; ce fut la première fois qu'il parut embarrassé et 
incertain. Enfin, il demanda comme une grâce qu'on 
ne lui donnât plus aucune louange. Ce n^t pas , dit-il, 
que je ne les aime , sur-tout quand elles sont données 
par de si bons juges de la vertu ; mais c'est que je crains 
de les aimer trop : elles corronq>ent les hommes; elles 
les remplissent d'eux-mêmes; elles les reudent vains 
et présomptueux. Il faut les mériter et les fuir : les 
meilleures louanges ressemblent aux fausses. Les plus 
méchants de tous les hommes , qui sont les tyrans , sont 
ceux qui se font le plus louer par des flatteurs. Qud 
plaisir y a-t-il k être loué comme eux ? Les bonnes 
louanges sont celles que vous me donnerez en mon ab- 
sence, si je suis assez heureux pour en mériter. Si vous 
me croyez véritablement bon, vous devez croire aussi 
que je veux être modeste et craindre la vanité : épar- 
gnez-moi donc , si vous m'estimez , et ne me louez pas 
comme un homme amoureux de louanges. 

Après avoir parié ainsi , Télémaque ne répondit plus 
rien k ceux qui continuoient de l'élever jusquesauci^ 
et, par un air d'indifférence, il arrêta bientôt les louan- 
ges qu'on lui donnoit. On commença k craindre de le 
fâcher en le louant; ainsi les louanges finirent; maié 
l'admiration aiigmenta , tout le monde sachant la ten- 
dresse qu'il a voit témoignée k Pisistrate, et le soinqu'3 
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ayoitprisde lui rendre les derniers devoirs. Toute Par- 
mëe Alt plus touchée de ces marques de la bonté de 
son eœur, que de tous les prodiges de sagesse et de ya<* 
leur qui venoient d'éclater en lui. Il est sage y il est 
taillant, se disoient*-ils en secret les uns aux autres^ il 
est Fanû des Dieux , et le vrai héros de notre âge 3 il 
est au-dessus de l'humanité; mais tout cela n'est que 
merveilleux , tout cela ne fiût que nous étonner. Il est 
humain , il est bon, il e^ ami fidëe et tendre : il est 
compatissant, libéral, bienfaisant, et tout entier k 
ceux qu'à doit aimer ; il est les délices de ceux qui 
vivent avec lui; il s'est défait de sa Jiauteur, de soa 
indifférence et de sa fierté : voilk ce qui est d'usage ; 
voilk ce qui touche les cœurs; voilk ce qui nous at- 
t^idrit pour lui , et nous rend sensibles k toutes ses 
vertus; voilk ce qui ùii que nous damnerions tous noft 
vies poiur lui. 

A peine ces discours forent-ils finis, qu'on se hâta 
de parler de la nécessité de donner un roi aux Dau- 
niens. La plupart des princes qui étoient dans le con- 
seil, (^inoient qu'il falloit partager entre eux ce pays 
comme une terre conquise. On ofirit k Télémaque , 
pour sa part , la fertile contrée d' Arpi , qui porte deux 
fois l'an les riches dons de Cérès , les doux présents de 
Bacchus, et les fruits toujours véris de l'olivier con- 
sacré k Minerve. Cette terre, lui disoit-on, doit vous 
Ëdre oublier la pauvre Ithaque avec ses cabanes , les 
rochers a£Breux de Dulichie, et les bois sauvages de 
Zacinthe. Ne cherchez plus ni votre père , qui doit être 
péri dans les flotç, au juromontoire de Gapharée, p^r 
IL lî 
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la vengeance de Nauplius et par la colère de Neptune ; 
ni votre mère, que ses amants possèdent depuis votre 
départ j ni votre patrie, dont la terre n'est pdmt &vo- 
risée du ciel comme celle que nous vous offirons. 

U écoutoit patiemmoit ces discours; mais les ro-^ 
ohers de Thrace et de ThessaKe ne sont pas ]^us sourds 
ni plus insenûbles aux plaloËtes des amants déseqiérés, 
que Télànaque l'étoit <k toutes ces offi«s. Pour moi, 
répondit-il, je ne suis touché ni des richesses , ni des 
délices : qu'importe de posséder ime plus grande éten- 
due de terre, et de commander k un plus grand nom^ 
bre d'hommes? on n'en a que plus d'embarras et mc»ns 
de liberté : la vie est assez pleine de neialheurs pour les 
hommes les plus sages et les plus modérés, sansy ajou- 
ter encore la peine de gouverner les autres hommes, 
indociles , inquiets , injustes , trompeurs et ingrats. 
Quand on veut être le maître des hommes pour Pa^ 
mour de soi-*mème , n'y regardant que sa propre auto- 
rité, ses plai^rs et sa gloire, on est impk, on est ty-^ 
ran , on est le fléau dû genre humain. Quand, au con- 
traire , on ne veut gouverner les hommes que selon 
les vraies règles, pour leur proprebien, on est moins 
leur maître que leur tuteur; <m n'en a que la peine qui 
est mfinie, et on est bien éloigné de vouloir étendre 
(^ loin son autorité. Le berger qui ne mangé point le 
troupeau, qui le défend des loups en exposant sa vie , 
qui veille nuit et jour pour le ccmduire dans les bons 
|>àtiu*ages, n'a point d'envie d'augmenter le nombre 
de ses moutons , et d'enlever ceux du voisin f ce seroit 
augmenter sa peine. Quoique je n'aie jamais gouverné, 
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ajoutoit Télémaque , j'ai appris par les lois , et par les 
hommes sages qui les ont faites , combien il est pénible 
de conduire les villes et les royaumes. Je suis donc 
content de ma pauvre Ithaque , quoiqu'elle soit petite 
et pauvre : j'aurai assez de gloire , pourvu que j'y règne 
avec justice , piété et courage ; encore même n'y ré- 
gnerai- je que trop tôt. Plaise aux Dieux que mon père, 
écha{^ k la fureiu* des vagues, y puisse régner jus- 
qu'à la plus extrême vieillesse , et que je puisse ap- 
prendre long-temps sous lui comment il faut vaincre 
ses passions pour sayoir modérer celles de tout un 
peuple ! 

Ensuite Télémaque dit : Ecoutez,' ô princes assem- 
blés ici , ce que je crois vous devoir dire pour votre 
intérêt. Si vous donnez aux Dauniens un roi juste , il 
les conduira avec justice , il leur apprendra combien il 
est utile de conserver la bonne foi , et de ij'usurper 
jamais le bien de ses voisins : c'est ce qu'ils n'ont jamais 
pu comprendre sous l'impie Adraste. Tandis qu'ils se^ 
ront conduits sous un roi sage et modéré, vous n'au- 
rez rien k craindre; ils vous devront ce bon roi que 
vous leur aurez donné ; ils vous devront la pîjx et la 
prospérité doiU ils jouiront : ces peuples, loin de vous 
attaquer, vous béniront sans cesse, et le roi et le peuple 
seront l'ouvrage de vos mains. Si, au contraire, vouiç 
voulez partager leur pays witre vous , voici les mal- 
Jieurs que je vous prédis : ce peuple, poussé au déses- 
poir, recommencera la guerre; il combattra justement 
pour sa liberté , et.les Dieux , ennemis de la tyrannie, 
combattront ayecilui. Si les Dieux s'en .mêlent^ tôt ou 
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tard vous serez confoodus, et vos prospérités se dissi- 
peront comme la fumée ; le conseil et la sagesse seront 
ôtés k vos chefs , le courage k vos armées , Pabondance 
k vos terres. Vous vous flatterez ; vous serez témé- 
raires dans vos entreprises; vous ferez taire les gens 
de bien qui voudront dire la vérité ; vous tomberez 
tout-k-coup, et Voa dira de vous : Sont-ce donc Ik 
ces peuples florissants qui dévoient faire la loi k toute 
la terre? et maintenant ils fuient devant leurs enne- 
mis ; ils sont le jouet des nations qui les foulent aux 
pieds; voilk ce que les Dieux ont fait; voilk ce que 
méritent les peuples injustes, superbes et inhumains. 
De plus , considérez que , â vous entreprenez de par-^ 
tager entre vous cette conquête , vous réunissez contre 
vou$ tous les peuples voisins : votre ligue, formée pour 
défendre la liberté commune de PHespérie contre 
^usurpateur Adraste , deviendra odieuse ; et c'est vous- 
mêmes que tous les peuples accuseront, avec raison^ 
de vouloir usurper la tyrannie universelle. 

Mais je suppose que vous soyez victorieux , et des 
Dauniens et de tous les autres peuples, cette victoire 
ATous détruira : voici comment. Considérez que cette 
entreprise vous désunira tous : comme elle n'est point 
fondée sur la justice , vous n^aurez point de règle pour 
iomer entre vous les prétentions de chacun ; chacun 
voudra que sa part de la conquête soit proportionnée 
k sa puissance ; nul d'entre vous n'aura assez d'auto- 
rité parmi les autres pour faire le partage paisiblement : 
voilk la soiffce d'une guerre dont vos petits-enfants ne 
verront pas la fin. Ne vaut-^il pas mieux être juste et 
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modéré y que de suivre son ambition arec tant de pé- 
rils, et au travers de tant de malheurs inévitables? La 
paix profonde, les plaisirs doux et innocents qui l'ac- 
compagnent, Pheureuse abondance, l'amitié dç ses^ 
voisins , la gloire qui est inséparable de la justice , Fau-^ 
torité qu'on acquiert en se rendant par la bonne foi 
l'arbitre de tous les peuples étrangers , ne sont-ce pas 
des biens plus désirables que la folle vanité d'une con- 
quête injuste ? O princes ! ô rois ! vous voyez que je 
vous parle sans intérêt : écoutez donc celui qui vous 
aime assez pour vous contredire et pour vous déplaire, 
en vous représentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parloit ainsi , avec une 
autorité qu'on n'avoit jamais vue en nul autre, et que 
tous les princes étonnés et en suspens admiroient la 
sagesse de ses conseils, on entendit un bruit conftis qui 
se répandit dans tout le camp, et qui vint jusqu'au lieu 
où se tenoît l'assemblée. Un étranger, dit-on, est venu 
aborder sur ces côtes avec une troupe d'hommes armés. 
Cet inconnu est d'une haute mine , tout parott héroïque 
en lui ^ (m voit aisément qu'il a long-temps souffert, et 
que son grand couragel'a mis au- dessus de toutes ses 
souffrances. D'abord les peuples du pays qui gardent 
la côte, ont voulu le repousser comme un ennemi cpA 
vient faire une irruption ; mais , après avoir tiré son 
épée avec un air intrépide , il a déclaré qu'il sauroit se 
défendre si on l'attaquoit, mais qu'3 ne demandoit que 
la paix et l'hospitalité. Aussitôt il a présenté un rameam 
d'olivier, comme suppliant. On l'a écouté) il a de- 
mandé k être conduit vers ceux qui gouvernent dans 
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cette côte de PHespérie , et on l'amène ici pour le fake 
parler aux rois assembles. 

A peine ce discours fut-il achevé, (pi'on vît entrer 
«et inconnu avec une majesté qui surprit toute rassem- 
blée. On auroit cru facilement que c'étoit le Dieu Mars y 
quand il assemble 4sur les montagnes de la Thrace ses 
troupes sanguinaires. Il commença k parler ainsi : 

O vons , pasteurs des peuples , qui êtes sans doute 
assemblés ici pour défendre la patrie contre ses enne- 
mis , ou pour faire âeiuir les plus justes lois , écoutez 
un homme que la fortune a persécuté. Fassent les 
Dieux que vous n'éprouviez jamais de semblables mal- 
heurs ! Je suis Diomède, roi d'Etolie , qui blessa Vénus 
au si^e de Troie. La vengeance de cette Déesse me 
poursuit. daùs tout l'univers. Neptime, qui ne peut rien 
refuser k la divine fille de la mer, m'a livré k la rage 
des vents et des flots , qui ont brisé plusieurs fois mes 
vaisseaux contre les écueils. L'inexoraUe Vénus m'a 
pté toute espérance de revoir mon royaume , ma fa- 
mille, et cette douce lumière du pays où j'ai commeticé 
de voir le jour en naissant. Non, je ne reverrai janàais 
tout ce qui m'a été le plus cher au monde. Je viens, 
après tant de naufrages, chercher sur ces rives incon- 
nues un peu de repos et ime retraite assurée. Si vous 
craignez les Dieux, et sur-tout Jupiter, qui a soin des 
étrangers , si vous êtes sensibles k la compassion , ne 
me révisez pas, dans ces vastes pay^, qudque coin de 
terre stérile, ou quelques déserts; quelques sables, ott 
quelques' rodbers escarpés, pour y fonder, avec mes 
compagnons , une ville qui soit du moins une triste 
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image de notre patirie perdue. Nous ne demandons 
iju'un peu d'espace qui vous soit inutile. Nqus vivrons 
en paix avec vous dans upei étroite alliance; vos enne- 
mis seront les nôtres ; nous entrerons dans tous, vos 
intérêts : nous ne demandons que la liberté de vivre ' 
selon nos lois. • 

Pendant que Dîomède parloit ainsi , Télémaque y 
ayant les yeux attachés sur lui, montra sur son visage 
toutes les différentes passions. QiiaDd Diomède ooià- 
menca k parler de ses longs ms^eiirs , il espéra que 
cet homme majestueux seroit soiipke. Aussitôt qu-îi 
eut déclaré qu^l étoit Diomède, le visage de Téléma- 
que se flétrit comme une belle fleur que les noirs aqtii- 
lons viennent de ternir de leur souffle cruel. Epsuite 
les pardes de Diomëde , qui se plaignoit de là longue 
colère d'une Divinité , Pattendrirent par le souvenir 
des mêmes disgrâces soufièrtes par son père et par hiit 
des larmes mêlées et de douleur et de joie coulèrent 
sur ses joues , et il se jeta tout>-k-coùp sur Diomède 
poiur FembraSser. 

' Je suis, dit-il, le fils d'Ulysse" que vous avez con- 
nu , et qui ne vous fut pas inutile quand vous prîtes 
les chevaux fameux de Rhésus. Les Dieux l'ont traité 
sans pitié comme vous. Si les. oracles de l'Erèbe ne 
sont pas trompeurs , il vit encore f mais , hélas , il ne 
vit point pour moi. J'ai abandonné Ithaque pour le 
chercher 5 je ne puis revoir maintenant ni Ithaque, ni 
lui : jugez par mes malheurs de la compassion que j'at 
pour les vôtres. C'est l'avantage qu'il yak être mal-^ 
hébreux, qu'on sait compatir aux peines d'autnu. 
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Quoique je ne sois ici (pi'ëtranger y je puis , 6 grand 
Diomède ( car, malgié les misères qui ont accablé nia 
patrie dans mon enfance , je n'ai pas été assez mal 
élevé pour ignorer quelle est votre gloire dans les com- 
bats ) , je puis , ô le plus invincible de tous les Grecs 
après Achille , vous procurer quelques secours. Ce» 
princes que vous voyez sont humains ; ils savent qu'il 
n'y a ni vertu , ni vrai coiu*age , ni gloire solide , sans 
l'humanité. Le malheur ajoute un nouveau lustre k la 
gloire des grands hommes ; il leur manque quelque 
chose quand ils n'ont jamais été malheureux ; il man- 
que dans leur vie des exemples de patience et de fer- 
meté ; la vertu souffrante attendrit tous les cœurs qui 
<mt quelque goût pour la vertu. Laissez-nous donc le 
{Soin de vous consoler : puisque les Dieux vous mènent 
k nous y c'est un présent qu'ils nousr font y et i^ous 
devons nous croire heureux de pouvoir adoucir vos 
peines. 

Pendant qu'il parloit y Diomède étonné, le regar- 
doit fixement y et sentoit son cœur tout ému. Ils s^em- 
hrassoient comme s'ils avoient été long-temps liés 
d'une amitié étroite. O digne fils du sage Ulysse f 
disoit Diomède , je reconnois en vous la douceur de 
son visage , la grâce de ses discours ^ la force de son 
éloquence , la noblesse de ses sentiments y la sagesse 
de ses pensées. 

Cependant Philoctète embrassa aussi le grand fils 
de Tydée ; ils se racontoient leurs tristes aventures. 
Ensuite Philoctète lui d^i : Sans doute vous serez bien 
aise de revoir le sage Nestor j il vient de perdre Pisil* 
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traie j le dernier de ses enfanta ^ il ne lui reste plus 
dans la vie qu'un chemin de larmes qui le mène vers 
le tombeau. Venez le consoler : un ami malheureux 
est plus propre qu'un autre i soulager son cœur. Ils 
allèrent aussitôt dans la tente de Nestor, qui reconnut 
k peine Diomède y tant la tristesse abattoit son esprit 
et ses sens. D'abord Diomède pleura avec lui, et leiur 
entrevue fut pour le vieillard un redoublement de 
douleur ; mais peu-4i-peu la présence de cet ami ap- 
paisa son coeur. On reconnut aisément que ses maux 
ëtoient un peu suspendus par le plaisir de raconter ce 
qu'il avoit souffert, et d'entendre k son tour ce qui étoit 
arrivé k Diomède. 

Pendant qu'ils s'entretenoient , les rois assemblés 
avecTélémaque examinoient ce qu'ils dévoient faire- 
Télémaque leur conseilloit de donner k Diomède le 
pays d'Arpi , et de choisir pour roi des Dauniens, Po- 
lydamas, qui étoit de leur nation. Ce Poly damas étoit 
un fameux cipitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avoit 
jamais voulu employer, de peur qu'on n'attribuât k 
cet homme habile les succès dont il espéroit d'avoir seul 
toute la gloire. Polydamas l'avoit souvent averti , en 
particulier, qu'il exposoit trop sa vie et le salut de son 
état dans cette guerre contre tant de nations conju- 
rées; il l'avoit voulu engager k tenir une condiote plus 
droite et plus modérée avec ses voisins. Mais les hom- 
mes qui haïssent la vérité, haïssent aussi les gens qui 
ont la hardiesse de la dire ; ils ne sont touchés ni de 
leur sincérité, nî de leur zèle, ni de leur désintéresse- 
ment. Une prospérité trompeuse endurcissoit le cœur 
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d'Adraste cOjQtre les plus salutaires conseils; en ne les 
suivant pas, il triompboit tous les jours de ses ennemis: 
la hauteur, la mauvaise foi y la violence , mettoient tou- 
joui^ la victoire dans son parti: tous les malheurs dpnt 
Polydamas Ta voit si long- temps menacé, tf arrivoient 
pas. Adraste se moquoit d'une sagesse timide qui 
prévoit toujours des inconvénients; Pdlydamas lui 
étoît insupportable : il Félœgna de toutes les chaires ; 
S le laissa languir dans la solitude et dans la pauvreté, 
ly abord Polydamas fut accablé de cette dîsgrace ; 
mais elle lui donna ce qui lui manqiioit, en lui ouvrant 
les yeux sur la vanité des grandes fortunes : il devint 
sage à ses dépens; il se réjouit d'avoir été malheureux; 
il apprit peu -k-peu a se taire , k vivre de peu , a se 
nourrir tranquillement de la vérité, k cultiver en lui 
les vertus secrètes qui sont encore plus estimables que 
les éclatantes ; enfin , a se passer des hommes. H de- 
meura au pied du mont Gargan , dans un désert , où 
un rocher en demi-voûte lui servoit de toit. Un ruis- 
seau , qui tomboit de la montagne , appaisoit sa soif; 
quelques arbres lui donnoieut leurs fruits: il avoit deux 
esclaves qui cultivoient un petit champ ; il travailloit 
lui-même avec eux de ses propos mains : la terre le 
payoit de ses peines avec usure, et ne le laissoit man- 
quer de rien. Il avoit non-seulement des fruits et des 
légumes en abondance, mais encore toutes sortes de 
fleurs odoriférantes. Lk , il déploroit le malheur des 
peuples que l'ambition insensée d'un roi entraîne k leur 
perte ; lk , il attendôit chaque jour que les Dieux ^ 
justes, quoique patients, fissent tomber Adraste. Hus 
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sa prospéritë croissoit , plus il croyoît voir de prës sa 
chute irrémédiable ; car Fimprudence heureuse dans 
5es fautes , et la puissance montée jusqu'au dernier 
excès d'autorité absolue , sont les avant-coureurs du 
renversement des rois et des royaumes. Quand il ap- 
prît la défaite et la mort d'Adraste , il ne téinoigna 
aucune joie, ni de Pavois prévue , ni d'être délivré de 
ce tyran ; il gémit seulement, par la crainte de voir les 
Daimiens dans la servitude. 

Voifa l'homme queTéléraaque proposa pour le faire 
régner. H y avoit d^k quelque temps qu'il connoissoit 
son courage et sa vertu ; car Télémaque , selon leà 
conseils de Mentor, ne cessoit de s'informer partout 
des qualités bonnes et mauvaises de toutes les personnes 
qui étoîent dans quelque emploi considérable, non- 
seulement dans les nations alliées qui servoient en 
cette guerre, mais encore chez les ennemis. Son prin- 
cipal soin étmt de découvrir et d'examiner par-tout les 
hommes qui avoient quelque taleùt , ou une vertu 
particulière. 

Les princes alliés eiu*ent d'abord quelque répugnance 
kmettire Polydamasdansla royauté. Nous avons éprou- 
vé , dîsoîent-ils , ciftnbien imroi des Daimiens, quand 
il aime la guerre, «t qu'il la sait faire, est redou- 
table k ses voisins. Polydamas est un grand capitaine, 
et il peut nous jetel* dans de grands périls. Mais Télé- 
maqàe leur répondît : Pofydâmas> il est vrai , sait la 
guerre ; maïs il aime là paix ; et voilk les deux choses 
qu'il faut souhaiter. Un homme qui cônnoît les mal- 
heursl , les dangers et les difficultés de la guerre , est 
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bien plus capable de l'éviter qu'un autre tpû n'en a 
aucune expérience. Il a appris k goûter le bonheur 
d'ime vie tranquille ; il a condamné les entreprises 
d'Adrastej il en a prévu les suites funestes. Un prince 
foible , ignorant et sans expérience , est plus a craior- 
dre poiu* vous qu'un homme qui connoitra et qui dé- 
cidera tout par lui-même. Le prince foible et ignorant 
ne verra que par les yeux d'un favori pas^onné , ou 
d'im ministre flatteur , inquiet et ambitieux : ainsi ce 
prince aveugle s'engagera k la guerre sans la vouloir 
faire. Vous ne pourrez jamais vous assurer de lui y 
car il ne pourra jamais être sûr de Lui-même ; il vous 
manquera de parole j il vous réduira bientôt k x:ette 
extrémité , qu'il faudra , ou que vous le fassiez périr, 
ou qu'il vous accable. N'est-il pas plus utile, ^plus 
sûr , et en même temps plus juste et plus noble , de 
répondre fidèlement k la confiance desDauniens, et 
de leur donner un roi digne de commander ? 

Toute l'assemblée fut persuadée par ces discours. 
On alla proposer Polydamas aux Dauniens, qui atten^ 
doient une réponse avec impatience. Quand ils enten- 
.dirent le nom de Polydamas , ils répondirent : ffous 
Teconnoissons bien maintenant que les princes alliés 
.veulent agir de bonne foi avec nous , et faire une paix 
éternelle, puisqu'ils nous veulent donner pour roi un 
homme si vertueux , et si capable de nousgouvçmer» 
Si on nous eût proposé un hommrlâche, efféminé, et 
mal instruit, nous aurions cru qu'on ne cherchoit qu'k 
nous abattre et qu'k corrompre la fiirme de notre gou- 
vernement j nous aurions conservé en secret un vif 
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ressentliaent d'une conduite si dure et si artificieuse ; ' 
mais le choix de Polydamas nous montre une véritable 
candeur. Les alliés, sans doute ^ n'attendent rien de 
nous que de juste et de noble y puisqu'ils nous accor- 
dent un roi qui est incapable de faire rien contre la 
liberté et contre la gloire de notre nation : aussi pou- 
vons-nous protester, a la face des justes Dieux, que 
les fleuves remonteront vers leurs sources avant que 
nous cessions d'aimer des rois si bienfaisants. Puissent 
nos derniers neveux se ressouvenir du bienfait que 
nous recevons aujourd'hui, et renouveler, de généra- 
tion en génération , la paix de l'âge d'or dans toute la 
côte de l'Hespérie ! 

Télémaque leur proposa ensuite de donner a Dio- 
mëde les campagnes d'Arpi , pour y fonder ime colo- 
nie, de nouveau peuple, leur disoit-il, vous devra son 
établissement dans un pays que vous n'occupez point.. 
Souvenez-vous que tous les hommes doivent s'entr'ai- 
mer j que la terre est trop vaste pour eux; qu'il faut 
bien avoir des voisins, et qu'il vaut mieux en avoir qui 
vous soieit obligés de leur établissement. Soyez tou- 
chés du malheur d'un roi qui ne peut retourner dans 
son pays. Polydamas et lui étant unis ensemble par les 
liens de la justice et de la vertu , qui sont les seuls du- 
rables, vous entretiendront dans une paix profonde , 
et vous rendront redoutables k tous les peuples voisins 
qui penseroient k s'agrandir. Vous voyez, ô Dauniens, 
que nous avons donné k votre terre un roi capable 
d'en élever la gloire jusqu'au ciel : donnez aussi, puis- 
que nous vous le demandons, une terre qui vous est 
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inutile, k un roi qui est digne de toutes sortes de 
secours. 

Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvoient rien 
refuser h Télémaque , puisque c'ëtoit lui qui leur avoit 
procuré Polydamas pour roi. Aussitôt ils partirent pour 
Palier chercher dans son désert, et pour le faire r^er 
sur eux. Avant que de partir^ ils donnèrent les fertiles 
plaines d' Arpi k Diomède , pour y fonder un nouveau 
royaume. Les alliés en furent ravis, parce que cette 
colonie des Grecs ppurroit secourir puissamment le 
parti des alliés, si jamais les Dauniens vouloient re- 
nouveler les usurpations dont Adraste avoit donné le 
mauvais exemple. 

Tous les princes ne songèrent qu'k se séparer. Télé- 
maque, les larmes aux yeiix, partit avec sa troupe, 
après avoir embrassé tendrement le vaillant Diomède, 
le sage et inconsolable Nestor , et le fameux Philoctètei 
digne héritier des flèches d'Hercule. 
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TéL^MàQTrB , arrivant à Salente, est surpris deyoirlacampa^e 
si bien cultivée , et de trouver si peu de magnificence dans la 
ville. Mentor lui explique les raisons de ce changement, lui 
fiait remarquer les de'fauts qui empêchent d'ordinaire un état 
de fleurir, et lui propose pour modèle la conduite et le gou- 
yemeinent dldoménée. Télémaque ouvre ensuite son cœur à 

\ Mentor sur son inclination pour Antiope, fille de ce roi, et 
sur son dessein de l'épouser Mentor en loue avec lui les 
bonnes qualités, l'assure que les Dieux la lui destinent^ mais 
que présentement il ne doit songer qu'à partir pour Ithaque p 
et qu'à délivrer Pénélope des poursuites de ses prétendants. 
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LIVRE VINGT-DEUXIEME. 



JLiE jeune fils d'Ulysse brûloît d'împatîençe de retrou- 
ver Mentor k Salente, et de sfembarquer avec lui pour 
revoir Ithaque, où il espéroit que son père seroit arri- 
vé. Quand il s'approcha de Salente, il fiit bien ëtonné 
de voir toute la campagne des environs, qu'il avoît 
laissée presqu'inculte et déserte, cultivée comme un 
jardin, et pleine d'ouvriers diligents : il reconnut l'ou- 
vrage et la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant dans 
la ville, il remarqua qu'il y avoit beaucoup moins d'ar- 
tisans pour les délices de la vie , et beaucoup moins de 
magnificence. Télémaque en fut choqué; car il aimoit 
naturellement toutes les choses qui ont de l'éclat et de 
la politesse. Mais d'autres pensées occupèrent aussitôt 
son esprit; il vit de loin venir klui Idoménée avec Men- 
tor. Alors son cœur fut ému de joie et de tendresse : 
malgré tous les succès qu'il avoit eus dans la guerre 
contre Adraste , il craignoit que Mentor ne fut pas coBh 
tent de lui; et k mesure qu'il s'avançoit, il cherchoît 
dans les yeux de Mentor poiu* voir s'il n'avoit rien a 
se reprocher. 

D'abord Idoménée embrassa Télémaque cpmme son 
propre fils ; ensuite Télémaque se jeta au cou de Men- 
JI. i4 
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tor, et l'arrosa de ses larnies. Mentor lui dit : Je suis 
content de vous : vous avez fait de grandes fautes; maïs 
«lies vous ont servi k vous connoître et k vous défier 
de vous-même. Souvent on tire plus de fruit de ses 
fautes que de ses belles actions. Les grandes actions 
enflent le cœur, et inspirent une présomption dange- 
reuse ; les fautes font rentrer Fhomme en lui-même , et 
lui rendent la sagesse qu'il avoit perdue dans les bons 
succès. Ce qui vous reste k faire, c'est de louer les 
Dieux, et de ne vouloir pas que les hommes vous 
louent. Vous avez fait de grandes choses ; mais avouez 
la vérité , ce n'est guère vous par qui elles ont été fai- 
tes : n'est-il pas vrai qu'elles vous sont venues connue 
quelque chose d'étranger qui étoit mis en vous ? n'é- 
tiez-vous pas capable de les gâter, et par votre promp- 
titude , et par votre imprudence? Ne sentiez-vous pas 
que Minerve vous a comme transformé en un autre 
homme au-dessus de vous-même', pour faire par vous 
ce que vous avez fait? elle a tenu tous vos défauts en 
suspens, comme Neptime , quand il appaise les tem- 
pêtes, et suspend les flots irrités. 

Pendant qii'Idoménée interrogeoit avec curiosité les 
Cretois qui étoient revenus de la guerre , Télémaque 
écouloit les sages conseils de Mentor ; ensuite il regar- 
doit de tous côtés avec étonnement, et lui dîsoit: Voi- 
ci un changement dont je ne comprends pas bien la 
raison ; est -il arrivé quelque calamité k Salente pen- 
dant mon absence ? d'où vient qu'on n'y remarque 
plus cettemagnîficence qui éclaloit par-tout avant mon 
départ? Je ne vois plus ni or, ni argent, ni pierres pré- 
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cîeuses; les habits sont simples; les bâtiments qii^on y 
iait sont moins vastes et moins ornés ; les arts languis- 
sent, la ville est devenue une solitude. 

Mentor lui répondit en souriant : Avez -vous re- 
marqué l'état de la campagne autoiu* de la ville ? Oui, 
reprit Télémaque; j'ai vu par -tout le labourage en 
honneur et les champs défricha. Lequel vaut mieux, 
ajouta Mentor , ou une ville superbe en marbre , en or 
et en argent, avec une campagne négligée et stérile; 
ou une campagne cultivée et fertile, avec ime ville mé- 
diocre et modeste dans ses mœurs? Une grande ville fort 
peuplée d'artisans occupés k amollir les mœurs par les 
délices de la vie , quand elle est entourée d'un royaiune 
pauvre et mal cultivé, ressemble k im monstre dont la 
tête est d'une grosseur énorme, et dont fout le corps 
exténué et privé de nourriture, n'a aucune proportion 
avec cette tête. C'est le nombre du peuple , et l'abon- 
dance des aliments, qui forme la vraie force et la vraie 
richesse d'un royaume. Idoménée a maintenant im peu- 
ple innombrable et infatigable dans le travail, qui rem-- 
plit toute l'étendue de son pays : tout son pays n'est 
plus qu^une seule ville; Salente n'en est que le centre. 
Nous avons transporté, de la viUe dans la campagne , 
les hommes qui mauquoient k la campagne et qui étoient 
superflus dans la ville. De plus , nous avons attiré dans 
ce pays beaucoup de peuples étrangers. Plus ces peu- 
ples se multiplient , plus ils multiplient les fruits de la 
terre par leur travail ; cette multiplication si douce et 
si paisible augmente plus son royaume qu'une con- 
quête. On n'a rejeté de cette ville que les arts super- 
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flus , qiiî détournent les pauvres de la culture de là 
terre poiu* les vrais besoins , et qui corrompent les ri- 
ches en les jetant dans le faste et dans la mollesse; 
mais nous n'avons fait aucun tort aiix beaux -arts, nî 
aux hommes qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainsi Idoménée est beaucoup plus puissant qu'il ne 
Fétoit quand vous admiriez sa magnificence. Cet éclat 
éblouissant cachoit une folblesse et une misère qui eus- 
sent bientôt renversé son empire : maintenant il a un 
plus grand nombre d'hommes, et il les nourrit jJus faci- 
lement. Ces hommes, accoutumés au travail,k la peme, 
et au mépris de la vie par l'amour des bonnes lois, sont 
tout prêts a combattre pour défendre les terres culti- 
vées de leurs propres mains. Bientôt cet état, que vous 
-croyez déchu , sera la merveille de l'Hespérie. 

Souvenez-vous, ô Télémaque, qu'il y a deux cho- 
ses pernicieuses dans le gouvernement des peuples , 
auxquelles on n'apporte presque jamais aucun remède ; 
la première est une autorité injuste et trop violente 
-dans les rois; la seconde est le luxe qui corrompt les 
mœurs. 

Quandlesroiss'aocoutumentkneconnoîtreplus d'au- 
tres lois que leurs volontés absolues , et qu'ils ne met- 
tent pins de frein k leurs passions, ils peuvent tout; 
mais, k force de tout pouvoir , ils sapent le fondement 
de leur puissance ; ils n'ont plus de règle certaine ni 
de maximes de gouvernement; chacun k l'envi les 
flatte; ils n'ont plus de peuples; il ne leur reste que des 
esclaves dont le nombre diminue chaque jour. Qui leur 
dira la vérité? qui donnera des bornes k ce torrent 7 
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Tout cëde; les sages s^enfiiient, se cachent, et gé- 
misseot. 11 n'y a qu'une révolution soudaine et vio- 
lente qui puisse ramener cette puissance débordée y 
dans son cours naturel : souvent même le coup qui 
pourroit la modérer, l'abat sans ressource. Rien ne 
menace tant d'une chute funeste qu'une autorité qu'on 
pousse trop loin : elle est semblable h im arc trop ten- 
du, qui se rompt enfin tout-a-coup si on ne le relâ^ 
che ; naais qui est-ce qui osera le relâcher? Idoméoée 
étoit gâté jusqu'au fond du cœur par cette autorité si 
flatteuse j il avoit été renversé de son trône ; mais il 
n'avoît pas été détix)mpé. II a fallu que les Dieux nous 
aient eavoyés ici, pour le désabuser de cette puissance 
aveugle et outrée qui ne convient pas h. des hommes ; 
encore a-t-il fallu des espèces de miracles pour lui. ou- 
vrir kes yeux. 

L'autre mal , presque Incurable , est le luxe. G>mme 
là trop grande autorité empoisonne les roi3,le luxe em- 
poisonne toute une nation. On dît que le luxe sert h 
noiuTÎr les pauvres aux dépens des riches; comme sî 
les pauvres ne pouvoîent pas gagner leur vie plus uti- 
lement , en multipliant les fiiiits de la terre, sans amol- 
lir les riches par des raffinements de volupté.Toiite ime 
nation s'accoutume k regarder comme des nécessités 
de la vie les choses superflues : ce sont tous les jours 
de nouvelles nécessités qu'on invente, et on ne peut 
plus se passer des choses qu^on ne connoissoit pas trente 
ans auparavant. Ce luxe s'appelle bon goût, perfec- 
tion des arts, et politesse de la nation. Ce vice , qui en 
attire une in&iité d^autres, est loué comme une vertu; 
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il répand sa contagion depuis le roi jusqu'aux derniers 
de la lie du peuple. Les proches parents du roi veu- 
lent imiter sa magnificence ; les grands , cpUe des pa- 
rents du roi; les gens médiocres veulent égaler les 
grands, car qui est-ce qui se fait justice? les petits 
veulent passer pour médiocres : tout le monde fait plus 
qu'il ne peut : les uns par faste, et pour se prévaloir 
de leurs richesses; les autres par mauvaise honte, et 
pour cacher leur pauvreté. Ceux mêmes qui sont assez 
sages pour condamner un si grand désordre, ne le sont 
pas assez pour oser lever la tête les premiers , et pour 
donner des exemples contraires. Toute une nation se 
ruine;, tontes les conditions se confondent. La passion 
d'acquérir du bien pour soutenir une vaine dépense, 
Corrompt les âmes les pliis pures : il n'est plus question 
que d'être riche ; la pauvreté est ime infamie. Soyez 
savant , habile, vertueux, instruisez les hommes, ga- 
gnez des batailles; sauvez la patrie ; sacrifiez tous vos 
intérêts , vous êtes méprisé si vos talents ne sont rele- 
vés par le faste. Ceux mêmes qui n'ont pas de bien veu- 
lent paroître en avoir; ils en dépensent comme s'ils en 
avoient : on emprunte , on trompe , on use de mille 
artifices indignes pour parvenir. Mais qui remédierai 
ces maux? il faut changer le goût et les habitudes de 
toute une natioQ ; il faut lui donner de nouvelles lois. 
Qui le pourra entreprendre , si ce n'est un roi philoso- 
phe qui sache, par l'exemple de sa propre modération , 
feire honte k tous ceux qui aiment une dépense fas- 
tueuse , et encourager les sages qui seront bien aises 
d'être autorises dans une honnête fiiigalité? 
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Télémaque, écoutant ce discours , étoît comme un 
homme qui revient d'im profond sommeil ; il sentoit 
la vérité de ces paroles, et elles se gravoient dans son 
cœur , comme un savant sculpteur imprime les traita 
* cju'il veut sur le marbre , en sorte qu^ij lui donne de la 
tendresse , de la vie et du mouvement. Tëlémaque ne 
répondoit rien; mais, repassant tout /ce qu^il venoit 
d'entendre , il parcouroit des yeux les choses qu'on 
avoit changées dans la ville. Ensuite il disoit a Mentor : 

Vous avez fait d'Idoméoée le plus sage de tous les 
rois ; je ne le connois plus, ni lui ni son peuple. J'a- 
voue même que ce que vous avez fait ici est infiniment 
plus grand que les victoires que nous venons de rem- 
porter. Le hasard et la force ont beaucoup de part aux 
succès de la guerre ; il faut que nous partagions la gloire 
des combats avec nos soldats j mais tout votre ouvrage 
vient d^une seule tête ; il a fallu que vous ayez tra- 
vaillé seul contre un roi et contre tout son peuple, 
pour les corriger. Les succès de la^guerre sont toujours 
funestes et odieux : ici tout est l'ouvrage d'une sagesse 
céleste , tout est doux, tout est pur, tout est aimable ^ 
tout marque une autorité qui est au-dessus de l'homme» 
Quand les hommes veulent de la gloire , que ne la cher- 
chent-ils dans cette application à faire du bien ? Oh ! 
qu'Ds s'entendent mal en gloire , d^en espérer une solide 
en ravageant la terre et en répandant le sang humain t 

Mentor montra sur son visage une joie sensible de 
voir Télémaque si désabusé des victoires et des con- 
quêtes , dans un âge où il étoit si naturel qu'il fut eni^ 
vré de la ^oire qu'il avoit acquise» 
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Ensuite Mentor ajouta : Il est vrai que tout ce que 
vous voyez ici est bon et louable ; maïs sachez qu'on 
pourroit faire des choses encore meilleures. Idoménée 
modère ses passions, et s'applique k gouverner son 
peuple avec justice ; mais il ne laisse pas de faire en- 
core bien des fautes, qui sont les suites malheureuses 
de ses fautes anciennes. Quand les hommes veulent 
quitter le mal, le mal semble encore les poursuivre 
long- temps; il leur reste de mauvaises habitudes, Un 
naturel afibibli , des erreurs invétérées, et des préven- 
tions presque inciu^ables. Heiu'eux ceux qui ne se sont 
jamais égarés ! ils peuvent faire le bien plus parfaite- 
ment. Les^ieux, ôTélémaque, vous demanderont 
pkis qu'k Id(Mménée , parce que vous avez connu la 
vérité dès votre jeunesse , et que vous n'avez jamais 
été livré aux séductions d'une trop grande prospérité. 

Idoménée, continuoit Mentor, est sage et éclairé; 
mais il s'applique trop au détail et ne médite pas assez 
le gros de ses affaires pour former des plans. L'habileté 
d'un roi, qui est au-dessus des honmies, ne oonsiste 
pas k faire tout par lui-même : c'est une vanité gros- 
sière que d'espérer d'en venir k bout, ou de voidoir 
persuader au monde qu'on en est capable. Un roi doit 
gouverner en choisissant et en conduisant ceux qui 
gouvernent sous lui : il ne faut pas qu'il fasse le détail , 
car c'est faire la fonction de ceux qui ont k travailler 
sous lui; il doit seidement s'en faire rendre compte, et 
en savoir assez pour entrer dans ce compte avec <5s' 
cemement. C'est merveilleusement gouverner, que de 
choisir et d'appliquer , selon leurs talents , les gens qui 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE XXIL 217 

gouvernent Le suprême et le par/ait gouvernement 
consiste k gouverner ceux qui gouvernent : il faut les 
observer, les éprouver, les modérer, les corriger, les ani- 
mer, les élever, les rabaisser, les changer de place, et le» 
tenir toujours dans la main. Vouloir examiner tout par 
soi-même , c'est défiance , c'est petitesse j c'est se Uvrer 
k une jalousie pour les détails, qui consume le temps et 
la Liberté d'esprit nécessaires pour les grandes choses. 
Pour former de grands desseins, il faut avoir l'esprit 
libre et reposé; il faut penser h son aise dans un entier 
dégagement de toutes les expéditions d'afiaires épi- 
neuses. Un esprit épuisé par le détail est comme la lie 
du vin qui n'a plus de force ni de délicatesse. Ceux 
qui gouvernent par le détail sont toujours déterminés 
par le présent , sans étendre leurs vues sur un avenir 
éloigné ; ils sont toujours entraînés par l'affaire du jour 
ou ils sont, et cette affaire étant seule k les occuper, 
elle les firappe trop, elle rétrécît leur esprit; car on ne 
juge sainement des affaires que quand on les compare 
toutes ensemble , et qu'on les place toutes dans un cer- 
tain ordre, afin qu'elles aient de la suite et de la pro- 
portion. Manquer k suivre cette règle dans le gouver- 
nement, c'est ressembler k un musicien qui se conten** 
teroit de trouver des sons harmonieux, et qui ne se 
mettroit point en peine de les unir et de les accorder 
pour en composer une musique douce et touchante. 
C'est ressembler aussi k un architecte qui croit avoir 
tout fait , pourvu qu'il assemble de grandes colonnes , 
et beaucoup de pierres bien taillées, sans penser k l'ordre 
et a la proportion des ornements de son édifice. Dans le 
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temps qu'il fait un salon , il ne prévoit pas qu'il faudra 
fkîre un escalier convenable ; quand il travaille au corps 
du bâtiment, il ne songe ni k la cour, ni au portail. Son 
ouvrage n'est qu'un assemblage confus de parties ma- 
gnifiques , qui ne sont pmnt faîtes les unes pour les 
autres ; cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un 
monument qui éternisera sa honte ; car il fait voir que 
l'ouvrier n'a pas su penser avec assez d'étendue pour 
concevoir k-la-fois le dessein général de tout son ou- 
vrage : c'est im caractère d'esprit court et subalterne. 
Quand on est né avec ce génie borné au détail , on n'est 
propre qu'k exécuter sous autrui. N'en doutez pas , 6 
mon cher Télémaque, le gouvernement d'un royaume 
demande une certaine harmonie comme la musique^ 
et de justes proportions comme l'architecture. 

Si vous voulez que je me serve encore de la com- 
paraison de ces arts, je vous ferai entendre combien 
les hommes qui gouvernent par le détail, sont médio- 
cres. Celui qui , dans im conéert , ne chante que cer- 
taines choses, quoiqii'il les chante parfaitement, n'est 
qu'un chanteur : celui qui conduit tout le concert, et 
qui en règle k-la-fois toutes les parties, est le seiJ 
maître de musique. Tout de même celui qui taille les 
colonnes , ou qiu' élève im côté du bâtiment , n'est 
qu'im maçon; mais celui qui a pensé tout l'édifice, et 
qui en a toutes les proportions dans sa tète, est le seul 
architecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient > 
et qui font le plus d'aôaîres, sont ceux qui gouvernent 
le moins ; ils ne sont que les ouvriers subalternes. Le 
vrai génie qui conduit l'état est celui qui, ne faisant 
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rien, fait tout faire; qiii pense, qui invente, quî pé- 
nètre dans PavenÎT , qui retourne dans le passé, qui 
arrange , qui proportionne, qui prépare de loin , qui se 
roidit sans cesse pour lutter contre la fortune-comme 
un nageur contre lé torrent de Peau, qui est attentif 
nuit et jbur pour ne laisser rien au hasard. 

Croyez-vous, Télémaque, qu\in grand peintre tra- 
vaille assidûment depuis le matin jusqu^au soir, pour 
expédier plus promptement ses ouvrages? Non; cette 
gêne et ce travail servile éteindroient tout le feu de son 
imagination : il ne travailleroit plus de génie; il faut 
que tout se fasse irr^ulièrement et par saillies, suivant 
que son goût le mène et que son esprit Pexcite. Croyez- 
vous qu^il passe son temps k broyer des couleurs et k 
préparer des pinceaux ? non , c'est Foccupation de ses 
élèves. Il se réserve le soin de penser; il ne songe qu^ 
faire des traits hardis qui donnent de la noblesse , de la 
vie et de la passion k ses figures. Il a dans sa tête les 
pensées et les sentiments des héros qu'il veut repré- 
senter; il se transporte dans les siècles et dans toutes 
les circonstances où ils ont été : k cette espèce d'en- 
thousiasme, il faut qu'il joigne ime sagesse qui le re- 
tienne , que tout soit vrai, correct et proportionné l'un 
k l'autre. Croyez-vous , Télémaque , qu'il faille moins 
d'élévation de génie et d'eflforts de pensées pour faire 
un bon roi, que pour faire un bon peintre? Concluez 
donc que l'occupation d'un roi doit être de penser, de 
former de grands projets , et de choisir les hommes 
propres a exécuter sous lui. 

Télémaque lui répondit : H me semble que je coin- 
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prends tout ce que tous dites ; maïs sî les choses al- 
loient ainsi, un roi seroit souvent trompé , n'entrant 
point par lui-même dans le dëtail. C'est vous-même qui 
vous trompez, répai tit Mentor : ce qui empêche qu'on 
ne soit trompé, c'est la connoissance générale du gou- 
vernement. Les gens qui n'ont point de principes dans 
les affaires , et qui n'ont point de vrai discernement 
des esprits , vont toujours comme k tâtons ; c'est un 
hasard quand ils ne se tiompent pas ; ils ne savent pas 
même précisément ce qu'ils cherchent, ni k quoi ils 
doivent tendre; ils ne savent que se défier, et se dé- 
fient plutôt des honnêtes gens qui les contredisent , 
que des trompeurs qui les flattent. Au contraire , ceux 
qui ont des principes pour le gouvernement , et qui 
se connoîssent en hommes , savent ce qu'ils doivent 
chercher en eux, et les moyens d'y parvenir; ils re- 
counolssent, du moins en gros, si les gers dont ils se 
servent sont des instruments propres k leurs desseins, 
et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre au but qu'ils 
se proposent. D'ailleurs, conmie ils ne ce jettent pas 
dans des détails accablants , ils ont Pesprit plus libre 
pour envisager d'une seule vue le gros de Pouvrage, 
et pour observer s'il s'avance, vers la fin principale. 
S'ils sont trompés, du moin^ ils ne le sont guère dans 
l'essentiel. Ils sont, outre cela, au-dessus des petites 
jalousies qui marquent im esprit borné et une ame 
basse; ils comprennent qu'on ne peut éviter d'être 
trcîmpédans les grandes affaires, puisqu'il faut s'y ser- 
vir des hommes qui sont si souvent trompeiu^. On 
perd plus dans l'irrésolution où jette la défiance, qu'on 
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ne perdroh k se laisser un peu tromper. Ou est trop 
heureux quand on n'est trompé que dans les choses 
médiocres; les grandes ne laissent pas de s'acheminer ^ 
et c'est la seule chose dont un grand homme doit être 
en peiné. Il faut réprimer sévèrement la tromperie 
quand on b découvre ; mais il faut compter sur quel- 
que tromperie, si on ne veut point être véritablement 
tfompé. Un artisan , dans sa boutique, voit tout de ses 
propres yeux, et fait tout de ses propres mains ; mais 
un roi, dans un grand état, ne peut tout faire ni tout 
voir. H ne doit faire que les choses que nul autre ne 
peut faire sous lui ; il ne doit voir que ce qui entre dani 
la décision des choses importantes. 

Enfin , Mentor dit k Télémaque : Les Dieux vous 
aiment et vous préparent un règne plein de sagesse. 
Tout ce que vous voyez ici est fait moins poiu* la gloire 
d'Idoménée que pour votre instruction. Tous les sages 
établissements que vous admirez dans Salente, ne sont 
que l'qmbre de ce que vous ferez un jour k Ithaque ^ 
si vous répondez par vos vertus k votre haute destin- 
née. Il est temps que nous songions k partir d'ici; Ido- 
ménée tient un vaisseau prêt pour notre retoiu*. 

Aussitôt Télémaque ouvxit son coeur k son ami^ 
mais avec quelque peine, sur un attachement qui lui 
faisoit regretter Salente. Vous me blâmerez, peut-être^ 
lui dit-il, de prendre trop facilement des inclinations 
dans les lieux où je passe ; mais mon cœur me feroit de 
continuels reproches, si je vous cachois que j'aime An-> 
tiope, fille d'Idoménée. Non, mon cher Mentor, ce 
n'est point xme passion aveugle comme celle dont vous 
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m'avez guëri dans l'île de Calypso; j'aî bien reconnu 
la profondeur de la plaie que Famour m'avoit faite au- 
près xl'Eucharîs : je ne puis encore prononcer son nom 
sans être troublé; le temps et Fabsence n'olit pu Pef- 
facer. Cette expérience fimeste m'apprend k me défier 
de moi-même. Mais pour Ântiope, ce que je sens n'a 
rien de semblable : ce n'est point un amour passionné; 
c'est goût, c'est estime, c'est persuasion que je serois 
heureux si je passois ma vie avec elle. Si jamais les 
Dieux me rendent mon père, et qu'il me permette de 
choisir une femme , Antiope sera mon épouse. Ce qui me 
touche en elle , c'est son silence , sa modestie , sa retraite, 
son travail assidu, son industrie pour les ouvrages de 
laine et de broderie, son application k conduire toute 
la maison de son père depuis que sa mère est morte , 
son mépris des vaines parures, l'oubli ou l'ignorance 
même quiparoit en elle de sa beauté. Quand Idoménée 
lui ordonne de mener les danses des jeunes Cretoises 
au son des flûtes , on la prendroit pour la riante Yé^ 
nus, qui est accompagnée des Grâces. Quand il la 
mène avec lui k la chasse dans les forêts, elle paroit 
majestueuse et adroite k tirer de l'arc, comme Dia^e 
au milieu de ses Nymphes- : elle seule ne le sait pas , et 
tout le monde l'admire. Quand elle entre dans le tem- 
ple des Dieux, et qu'elle porte sur sa tête les choses 
sacrées dans des corbeilles, on croiroit qu'elle est elle- 
même la divinité qui habite dans le temple. Avec quelle 
crainte et quelle religion l'avons-nous vu offrir des sa- 
crifices, et fléchir la colère des Dieux, quand il a fallu 
expier quelque faute ou détourner quelque funeste pré- 
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sage! Enfin, quand on la voit avec une troupe de 
filles, tenant en sa main une aiguille d'or, on croit que 
c'est Minerve même qui a pris siu* la terre ime forme 
humaine, et qui inspire aux hommes les beaux-arts j 
elle anime les autres k travailler j elle leur adoucit le 
travail et Pennui par les charmes de- sa voix, lors- 
qu'elle chante toutes les merveilleuses histoires des 
Dieux; elle surpasse la'^lus exquise peinture par la dé- 
licatesse de ses broderies. Heureux l'homme qu'un 
doux hymen unira avec elle ! il n'aura k craindre que 
de la perdre et de lui survivre. 

Je prends ici, mon cher Mentor, lesDieuxk témoins 
que je suis prêt k partir : j'aimerai Antiope tant que je 
vivrai , mais elle ne retardera pas d'un moment mon 
retour k Ithaque. Si un autre la devoit posséder, je pas- 
serois le reste de mes jours avec tristesse et amertume; 
mais enfin je la quitterai , quoique je sache que l'ab- 
sence peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler, 
ni parler k son père de mon amour; car je ne dois en 
parkiT qu'k vous seul, jusqu'k ce qu'Ulysse, remonté 
sur son trône , m'ait déclaré qu'il y consent. Vous pou- 
vez reconnoître par-la, mon chet Mentor , conJ)ien 
cet attachement est difiérent de la passion dont vous 
m'avez vu aveuglé pour Eucharis. 

Mentor répondit : O Télémaque, je conviens de 
cette difierence. A.ntiope est douce , simple , et sage ; 
ses mains ne méprisent point le travail; elle prévoit d^ 
loin ; elle pourvoit k tout; elle sait se taire, "et agir de 
suite sans empressement; elle est k toute heure occu- 
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pëe; elle ne s'embarrasse jamais , parce qu'elle fait cha- 
que chose k propos : le bon ordre de la maison de son 
père est sa gloire ; elle en est plus ornée que de sa 
beauté. Quoiqu'elle ait soin de tout, et qu'elle soit 
chargée de corriger, de refuser, d'épargner, choses qui 
font haïr presque toutes les femmes, elle s'est rendue 
aimable k toute la maison : c'est qu'on ne trouve en 
elle ni passion, ni entêtement, ni légèreté, ni humeur^ 
comme dans les autres femmes; d'un seul regard, eUe 
se fait entendre , et on craint de lui déplaire : elle donne 
des ordres précis, et elle n'ordonne que ce qu'on peut 
exécuter; elle reprend avec bonté, et en reprenant elle 
encourage. Le cœur de son père se repose sur elle , 
comme un voyageur abattu par les ardeurs du soleil se 
repose k l'ombre sur l'herbe tendre. Vous avez raison ^ 
Télémaque ; Antîope est un trésor digne d'être recher- 
ché dans les terres les plus éloignées. Son esprit , non 
plus que son corps, ne se pare jamais de vains orne- 
ments; son imagination, quoique vive, .est retenue: 
elle ne parle que pour la nécessité; et si elle ouvre la 
bouche , la douce persuasion et les grâces naïves cou- 
lent de ses lèvres. Dès qu'elle parle, tout le monde se 
tait, et elle en rougit : peu s'en faut qu'elle ne sup- 
prime ce qu'elle a voulu dire , quand elle apperçoit 
qu'on l'écoute si attentivement. A peine l'avons-nous 
entendu parler. 

Vous souvenez-vous , ô Télémaque , d'un joiy que 
son père la fit venir? Elle parut les yeux baissés, cou- 
verte d'un grand voile j et elle ne parla que pour mo- 
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dérer la colère d'Idoménée, qui vouloît faire punir ri- 
goureusement un desesesclaves: d'abord elle entra dans 
sa peine , p{iis elle le calma; enfin elle lui fit entendre ce 
qui pou voit excuser ce malheureux; et sans faire sentir 
au roi qu^il s'e'toit trop emporté, elle lui inspira des sen- 
timents de justice et de compassion. Thétis, quand elle 
flatte le vieux Nére'e , n'appaise pas avec plus de dou- 
ceur les flots irrités. Ainsi Antiope, sans prendre au- 
cune autorité , et sans se prévaloir de ses charmes, ma- 
* niera un jour le cœur de son époux, comme elle tou- 
che maintenant sa lyre , quand elle en veut tirer les plus 
tendres accords. Encore ime fois, Télémaque , votre 
amour pour elle est juste ; les Dieux vous la destinent : 
vous Taimez d'un amour raisonnable; il faut attendre 
qu'Ulysse vous la donne. Je vous loue de n'avoir pas 
voulu kii découvrir vos sentimjents; mais sachez que si 
vous eussiez pris quelques détours poiu lui apprendre 
vos déssems, elle les auroit rejetés, et auroit cessé de 
vous estimer. Elle ne se promettra jamais k personne* 
elle se laissera donner par son père ; elle ne prendra ja- 
mais pour époux qu'un homme qui craigne les Dieux 
et qui remplisse toutes les bienséances. Avez^vous ob- 
servé comme moi qu'elle se montre encore moins , et 
qu'elle baisse plus les yeux depuis votre retour? Elle 
sait toiitce quivous est arrivé d'heureux dans laguerre • 
elle n'ignore ni votre naissance, ni vos aventiues ni 
tout cexp^ie les Dieux ont mis en vous; c'est ce qui la 
rend si modeste et si réservée. Allons, Télémaque 
allons vers Ithaque ; il ne me reste plus qu'a vous faire 
H. i5 
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trouver Totre père, et cju'k vous mettre en état d^ol]^- 
tenir une épouse digne de Page d'or : fût-^Ue bergère 
<lans la froide Algide , au lieu qu'elle est fille du roi 
^e Salente, vous sere? trop hçpreux de la posséder. 
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looMÉviE, craignant le départ de ses deux hôtes , propose à 
* Mentor plusieurs affaires e^lbarrassan^s, Fassurant qu^il ne 
4es pourra régler sans son secours. Mentor lui explique com- 
ment il-doit se comporter, et tient ferme pour remmener Té- 

' lémaque . Idoménée essaie eifcgre de les retenir en excitant la 
'passion de ce dernier pour Antiope. Il les engage dans une 
partie de chasse , oùil yent que sa fille se trouve. Elle y seroit 
•déchirée par un sanglier, sans Tclémaque qui la sauve. Il 
sent ensuite beaucoup de répugnance à la quitter, et à pren- 
^dre congé du roi son père ; mais > encouragé par Mentor> il 
«usvonUi sa peine , et s^embarque pour sa patrie. 
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Idoménée, qui craîgnoît le départ de Télémaque et 
de Mentor, ne soDgeoit qu*k le retarder; il représenta 
k Mentor qu'il ne pouvoit régler sans lui un diflférend 
qui s'étoit élevé entre Diophane , prêtre de Jupiter 
Conservateur^ et Héliodore, prêtre d'ApoUony sur les 
présages qn^on tire du vol des oi^eauxel; des entrailles 
des victimes. 

^ Pourquoi, lui dît Mentor^ vous mêleriez-vous des 
choses saciées? laissez-en la décision aux Etruriens, 
qui ont la tradition des plus anciens oracles, et qui sont 
inspirés pour être les interprètes des Dieux : employez 
seidement votre autoriték étouffer ces disputes dès leu» 
naissance. Ne montrez ni partîalitënî prévention ; con- 
tentez-vous d^appuyer la décision quand elle sera faite; 
souvenez-vous qu^un roi doit être soiunis k làreligion^ 
et qu'il ne doit jamais entreprendre de la régler; la 
religion vient des Dîeux,^ elle est au-dessus des rois. Si 
les rois se mêlent de larelîgîon, aulieu de la protéger, 
ils la mettent en servitude. Les rois sont si puissants,, 
et les autres hommes sont si (bibles, que tout sera en 
péril d'être altéré au gré des rois, si on les faitentrei: 
^ dans les questions qui regardent les choses sacrées.. 
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Laissez donc en pleine liberté la décision aux amis des 
Dieux, etbomez-voiisk réprimer ceux qui n^obéîroîent 
pas k lem* jugement quand il aura été prononcé. 

Ensuite Idoménée se plaignit de Fembarras où il 
étoit sur un grand nombre de procès entre divers par- 
ticuliers, qu'on le pressoit de juger. 

Décidez, lui répondit Mentor, toutes les questions 
nouvelles qui vont k établir des maximes générales de 
jurisprudence, et k interpréter les lois; mais ne vous 
chargez jamais de juger les causes particulières; elles 
viendroient toutes en foule vous assiéger : vous seriez 
Tunique juge de votre peuple; tous les autres juges, 
qui sont sous vous, de viendroient inutiles; vous seriez 
accablé, et les petites affaires vous déroberoîent aux 
grandes, sans que vous pussiez suffire k régler le dé- 
tail ^es petites. Gardez-vous donc bien de vous jeter 
dans cet embarras; renvoyez les affaires des particu- 
liers aux juges ordinaires : ne faites que ce que nul au- 
tre ne peut faire pour vous soulager; vous ferez alors 
les véritables fonctions de roi. 

On me presse encore, disoit Idoménée, de faire 
certains mariages. Les personnes d'une naissance dis- 
tinguée, qui m'ont suivi dans toutes les guerres, et 
qui ont perdu de très-grands biens en me servant , vou- 
droient trouver une espèce de récompense en épousant 
certaines filles riches ; je n'ai qu'un mot k dire poiur 
leur procurer ces établissements. 

Il est vrai , répondit Mentor, qu'il ne vous en coû- 
teroit qu'un mot; mais ce mot lui-même vous coûte- 
roit trop cher. Voudrîez-vous ôter aux pères et aux • 
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mères la Vhenê et la consolation de choisir leurs gen- 
dresy et par conséquent leurs héritiers? ce seroit met* 
tre toutes les familles dans le plus rigoureux escla-^ 
•vage; vous vous rendriez responsable de tous les mal- 
heurs domestiques de vos citoyens, tes maiîages ont 
assez d'épines sansleiur donner encore cette amertume^ 
Si vous avez des serviteurs fidèles & récompenser, don* 
Hez-leiur des terres incultes^ ajoutez-y des rangs et dés- 
honneurs proportionnés ïi leur condition et k leurs ser- 
vices ; ajoutez^y , s'il le faut, quelque argeût pris par 
vos épargnes sur les fonds destinés k votre dépense ;, 
mais ne payez jamais vos dettes en sacrifiant les filles, 
riches malgré leiu* parenté. 

îdoménée passa bientôt de cette question à une 
autre. Lès Sîbarîtes, dîsoit-il, se plaignent de ce que 
nous avons usurpé des terres qui leur appartenoient ,. 
et de ce que nous les avons données, comme ,des 
champs a défricher, aux étrangers que nous avons at- 
tirés depuis peu ici : céderai-je k ces peuples? Si je lé 
fais , chacun croii^ qu'il n'a qu'k former des préten- 
tions sur nous. . 

D n'est pas juste, répondît Mentor, de croire les Sî- 
barîtes dans leur propre cause; mais il n'est pas juste 
aussi de vous croire dans la vôtre. Qui croirons-nous 
donc? répartit Idoménée. Il ne faut croire, poursuivit 
Mentor, aucune des deux parties; mais il faut prendre 
polir arbitre un peuple voisin qui ne soit suspect d'au- 
cun côté : tels sont les Sipontîns; ils n'ont aucun inté- 
rêt contraire au vôtre. 
, Mais suis-j^ obligé , répondit Idoménée , k croire 
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quelque arbitre? ne suîs-je pas roi? Un souverain est-H 
obligé k se soumettr;e k des étrangers sur l'étendue de 
sa domination? 

Mentor reprit ainsi le discours : Puisque vous vou- 
lez tenir ferme, il faut que vous jugiez que votre droit 
est bon 5 d'im autre côté , les Sibarîtes ne relâchent 
rien ; ils soutiennent que leur droit est certain. Dans 
cette opposition de sentiments, il faut qu'un arbitre, 
choisi par les parties , vous accommode , ou que le 
sort des armes décide ; il n'y a point de milieu. Si 
vous entriez dans une république on il n'y eût ni ma- 
gistrats ni juges , et où chaque famille se crût en droit 
d^ se faire justice a elle-même, par violence, sur toutes 
ses prétentions contre ses voisins, vous déploreriez le 
malheur d'une telle nation , et vous auriez horreur 
de cet aflfreux désordre, oh toutes les familles s'arme- 
roient les unes contre les auti^es. Croyez-vous que les 
Dieux regardent avec moins d'horreur le monde en- 
tier , qui est la république universelle, si chaque peu- 
ple , qui n'y est que comme ime grande famille , se 
croit en plein droit de se faire, par violence , justice 
k soi-même , sur toutes ses prétentions contre les autres 
peuples voisins? Un particulier qui possède un champ, 
comme l'héritage de ses ancêtres, ne peut s'y mainte- 
nir que par l'autorité des lois, et par le jugement du 
magistrat 5 il seroit très -sévèrement puni comme un 
séditieux , s'il vouloit conserver, par la force, ce que 
la justice lui a donné. Croyez- vous que les rois puissent 
employer d'abord la violence pour soutenir leius pré- 
tentions, sans avoir tenté toutes les voies de douceur 
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et d'humante? La justice n'est -cBe pas encore plus 
sacrée et plus inviolable pour les rois , par rapport k 
des pays entiers, que pour les famiUes, par rapport k 
quelques champs laboiu:és ? Sera-t-on injuste et ravis- 
seur quand on ne prend que quelques arpents de terre? 
sera-t-on juste , sera-t-on héros , quand on prend des 
provinces ? Si on se prévient , si on se flatte , si on 
s'aveugle dans les petits intérêts des particuliers , ne 
doit-on pas encore plus craindre de se flatter et de s'a- 
veugler siu- les grands intérêts d'état? Se croira-t-on 
soi-même dans ime matière oii l'on a tant de raisons 
de se défier de soi ? ne craindra-t-on point de se trom- 
per dans des cas oïl l'erreiu* d'un seul homme a des 
conséquences affreuses? L'erreur d'im roi qui se flatte 
sur ses prétentions , cause souvent des ravages , des 
famines , des massacres y des pertes, des dépravations 
de mœurs , dont les effets funestes s'étendentrjusques 
dans les siècles les plus reculés. Un roi , qui assemble 
toujours tant de flatteurs autoiu* de lui , ne craindra- 
t-il point d'être flatté en ces occasions ? S'il convient 
de quelque arbitre pour terminer le différend , il mons- 
tre son équité , sa bonne foi , sa modération. Il publie 
les solides raisons sur lesquelles sa cause est fondée. 
L'arbitre choisi est un médiateur amiable , et non un 
juge de rîgueiu". On ne se soumet pas aveuglén^ent k 
ses décisions; mais on a pour lui une grande déférence: 
il ne prononce pas une sentence en juge souverain j 
mais il fait des propositions , et on sacrifie quelque 
chose par ses conseils pour conserver la paix. SI la 
guerre vient , malgré tous les soins qu'un roi prend 
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pour conserver la paix , il a du moins alors pour hiî îè 
témoignage de sa conscience , Pesdme de ses yoisms y, 
et la juste protection des Dieux. Idoménëe, toucl\ë âé 
ce discours, consentit que les Sipontins fiissent média- 
teurs entre lui et les Sibarites. 

Alors le roi , voyant que tous les moyens de retenir 
les deux étrangers lui échappoient , essaya de les ar- 
rêter par un lien plus fort. D avoit remarqué que Télë- 
maque aimoit Antiope; et il espéra de le prendre par 
cette passion. Dans cette vue , il la fit chanter plusieurs 
fois pendant des festins. Elle le fit pour ne désobéir pas 
k son père, mais avec tant de modestie et de tristesse^ 
qu^on voyoit bien la peine qu'elle souffioit en oWis— 
sant. Idoménée alla jusqu'à vouloir qu'elle chantât là 
victoire remportée sur les Dautiiens et sur Adraste ; 
mais elle ne put se ré^udre k chanteras louanges de 
Télémaque; elle s'en défendit avec respect, et son 
père n'osa la contraindre. Sa voix douce et touchante 
pénétroît le cœur du fils d'Ulysse j il étoit tout ému. 
Idoménée , qui avoit les yeux attachés sur lui , jouissoit 
du plaisir de remarquer son trouble. Mais Télémaque 
ne faisoit pas semblant d'appercevoir le dessein du roi; 
il ne pouvoit s'empêcher, en ces occasions, d'être fort 
touché; mais la raison étoit en lui au-dessus du senti- 
ment ; et ce n'étoit plus ce même Télémaque qu'une 
passion tyrannique avoit autrefois captivé dans l'île 
de Calypso. Pendant qu'Antiope chantoit, il gardoit 
tm profond silence ; dès qu'elle avoit fini , il se hâtoît 
de tourner la conversation sur quelque autre matière. 

Le roi, ne poujrant par cette voie réussir dans soa 
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dessein 9 prit enfin la résolution de faire une grande 
chasse, dont il voulut donner le plaisir k sa fille. An- 
tiope pleiu-a, ne voulant point y aller; mais il fallut 
exécuter Tordre absolu de son père. Elle monte un 
cheval écumant , fougueux et semblable a ceux que 
Castor domptoit pour les combats j elle le conduit sans 
peine : ime troupe de jeunes filles la suit avec ardeur ; 
elle paroît au milieu d^elles comme Diane dans les fo- 
rêts. Le roi la voit, et il ne peut se lasser de la voir ; en 
la voyant, il oublie tous ses malheurs passés. Téléma- 
que la voit aussi, et il est encore plus touché de la 
modestie d'Antiope, que de son aînesse et de toutes 
ses grâces. 

Les chiens poursuî voient im sanglier d'ime grandeur 
énorme , et furieux comme celui de Calydon ; ses lon- 
gues soies étoient dures et hérissées comme des dardsj 
ses yeux étincelants étoient pleins de sang et de feu^ son 
souffle se faisoit entendre de loin , comme le bruit sourd 
des vents séditieux quand Eole les rappelle dans son 
antre pour appaiser les tempêtes : ses défenses, longues 
et crochues comme la faux tranchante, des moisson- 
neurs, coupoient le tronc des arbres. Tous les chiens 
qui osoient en approcher , étoient déchirés ; les plus 
hardis chasseurs, en le poursuivait, craignoient de 
l'atteindre. 

Antiope, légère a la course comme les vents, né 
craignit point de l'attaquer de près; elle lui lan.ce un 
trait qui le perce au-dessus de l'épaule. Le sang de l'a" 
nimal faroUche ruisselle , et le rend plus furieux ; il se 
to«me veis celle qui l'a blessé. Aussitôt le cheval 
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d'Antiope , malgré sa fierté^ frémît et rccdie; le san- 
glier monstrueux s'élance contre lui, semblable aux 
pesantes machines qui ébranlent les murailles des plus 
fortes villes. Le coursier chancelle et est abattu : An— 
tiope se voit par terre hors d'état d'éviter le coup fatal 
de la défense du sanglier animé contre elle. Mais Té— 
lémaque, attentif au danger d'Antiope, étoit déjk des- 
cendu de cheval. Plus prompt que les éclairs, il se jette 
entre le cheval abattu et le sanglier , qui revient pour 
venger son sang ; il tient dans ses mains im long dard ^ 
et l'enfonce presque tout entier dans l'horrible animal^ 
qui tombe plein de rage. 

A l'instant Télémaque en coupe Ja hure, qui fait 
encore peur quand on la voit de près , et qui étonne 
tous les chasseurs : il la présente k Antiope. Elle eu 
rougit 5 elle consulte des yeux son père, qui, après avoir 
été saisi de frayeur , est transporté de joie de la voir 
hors de péril, et lui fait signe qu'elle doit accepter ce 
don. En le prenant, elle dit k Télémaque : Je reçois de 
vous avec reconnoissance un autre don plus grand, 
car je vous dois la vie. A peine eut-elle parlé, qu'elle 
craignit d'avoir trop dit j elle baissa les yeux j et Télé- 
maque, qui vit son embarras, n'osa lui dire que ces 
paroles: Heureux le fils d'Ulysse d'avoir conservé une 
vie si précieuse ! mais plus heureux encore s'il pouvoir 
passer la sienne auprès de vous! Antiope , ^ans lui ré- 
pondre, rentra brusquement dans la troupe de ses 
jeimes compagnes , où elle remonta k cheval. 

Idoménée auroit , dçs ce moment, promis sa fille k 
Télémaque j mais iliespéra d'enflammer diivantagé sa 
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pasaon en le laissant dans l'incertitude^ et cnit même, 
le retenir encore a Salente par le désir d'assurer son 
mariage. Idomënée raisonnoit ainsi en lui-même; mais 
les Dieux se jouent de la sagesse des hommes. Ce qui 
devoit retenir Télémaque fiit précisément ce qui le 
pressa de partir : ce qu'il conmaençoit k sentir le mit 
dans une juste défiance de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer k Téléma- 
que un désir impatient de s'en retourner k Ithaque ; il 
pressa Idoménée de le laisser partir ; le vaisseau étoît 
déjk prêt. Ainsi Mentor, qui régloît tous les moments 
de la vie tle Télémaque, pour l'élever k la plus haute 
gloire, ne l'arrêtoit en chaque lieu qu'autant qu'il le 
fisJloit poiur exercer sa vertu , et pour lui faire acqué- 
rir de l'expérience. Mentor avoit eu soin de faire pré- 
parer ce V aisseau , dès l'arri v ée de Télémaque. 

Mais Idoménée , qui avoit eu beaucoup de répu-« 
gnance k le voir préparer, tomha dans une tristesse ' 
mortelle et dans une désolation k faire pitié , lorsqu'il 
vit que ces deux hôtes, dont il avoit tiré tant de se-» 
cours, alloient l'abandonner. H se renfermoit dans les 
Ëeux les plus, secrets de sa maison : Ik il soulageoit son 
cœur en poussant des gémissements et en versant des 
larmes; il oublioit le soin de se nourrir : le sommeil 
n'adoucissoit plus ses cuisantes peines; il se desséchoit, 
3 se consumoit par ses inquiétudes. Semblable k un 
grand arbre qui couvre la terre de l'ombre de ses ra-. 
meaux -épais, et dont*un ver commence k ronger la 
tige dans les canaux déliés. où la sève coule pour sa 
nomriture ; cet ariwpe , que les vents n'ont jamais ébran- 
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lé , qiie la terre féconde se plaît a nourrir dans son sein > 
et que la hachç du laboureur a toujours respecté, ne 
laisse pas de languir sans qu'on puisse découvrir la 
cause de son mal 5 il se flétrît , il se'dépouille de ses feuil- 
les qui font sa gloire j il ne montre plus qu'im ftonc cou- 
vert d'une écorce entr^ouverte , et des branches sèches: 
tel parut Idoménée dans sa douleur. 

Télémaque , attendri, n^osoit lui parler : 31 craignoit 
le jour du départ, il cherchoit des prétextes pour le 
retarder ; et il seroit demeuré long-temps dans cette 
incertitude, si Mentor ne lui eut dit : Je suis bien aise 
de vous voir si changé. Vous étiez né dur et hautain^ 
votre cceiu* ne se laîssoit toucher que de vos commodi- 
tés et de vos intérêts; mais vous êtes enfin devenu 
homme , et vous conunencez, par l'expérience de vo$ 
maux , k compatir k ceux des autres. Sans cette ccnn- 
passion , on n'a ni bonté, ni vertu, ni capacité pour 
gouverner les hommes; mais il ne faut pas la pousser 
trop loin, ni tomber dans ime amitié foible. Je parle- 
rois volontiers a Idoménée poiur le iaire consentir k no- 
tre départ, et je vous épargnerois l'embarras d'une con- 
versation si fâcheuse ; mais je ne veux point que la 
mauvaise honte et la timidité dominent votre cœur. Il 
faut que vous vous accoutiuniez a mêler le courage Qt 
la fermeté avec une amitié tendre et sensible. Il fout 
craindre d'affliger les hommes sans nécessité; il faut 
entrer dans leurs peines quand on ne peut éviter de 
leur en faire , et adoucir le phvs qii^on peut le coup 
c^tf il est impossible de leur épargner entièrement. C'est 
pour chercher cet adoucissement, répondit Télémaque, 
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^[ue j'aîmeroîs mieux qu'Idonaënée apprît notre départ 
par vous que par moi. 

Mentor lui dit aussitôt : Vous vous trompez, mon 
cher Tëiémaque; vous êtes né comme les enfants des 
rois nourris dans la pourpre, cjui veulent que tout se, 
-fesse k leiu" mode , et que toute la nature obéisse k leura 
volontés, mais qui n'ont pas la force de résister k per- 
sonne ep face. Ce n'est pas qu'ils se soucient dej^ 
hommes, ni qu'ils craignent par bonté de les affliger j 
mais c'est pour leur propre commodité; ils ne veulen^ 
point voir autoiu: d'eux des visages tristes et mécon- 
tents. Les peines et les misères des hommes ne les tou-> 
chent point, pourvu^ qu'elles ne soient pas sous leur$ 
yeux; ; s'ils en entendent parler, ce discours les impor-a 
tune et les attriste : pour leur plaire, il faut toujoiu*^ 
^yûre que tout va bien; et, pendant qu'ils sont dani 
\eurs plaisirs, ils ne veulent rien voir ni entendre qui 
puisse interrompre leur joie. Faut-il i^eprendre, cor-^ 
t^er, détromper quelqu'im, résister aux prétention^ 
et aux passions injustes d'im homme importun ? ils ep 
donneront toujours la commission k une autre per- 
sonne^ plutôt que de parler eux-mêmçs avec ime douce 
fermeté. Dans ces occasions, ils se laîsseroient plutôt 
arracher les grâces les plus injustes; ils gâteroient le$ 
affaires les plus importantes, faute de savoir décider 
contre le sentiment de ceux avec qui ils ont a faire touj| 
les jours. Cette foiblesse qu'on sent en eux, fait que 
chacun ne scmge qu'k s'en prévaloir ; on les presse j| 
on les importune, on les accable, çt on réussit en lea 
accablant JDf'abord. on les flatte et qn le» eucense^ 
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pour s'insinuer; mais dès qu'on est dans leur cOfti-' 
fiance^ et qu'on est auprès d'eux dans les emplois de 
quelqu'autoritë, on les mène loin, on leur impose le 
joug : ils en gémissent, ils veulent souvent le secouer; 
mais ils le portent toute leur vie. Ils sont jaloux de ne 
paroître point gouvernés, et ils le sont toujours : ils ne 
peuvent même se^ passer de l'être; car ils sont sembla- 
bles k ces foibles tiges de vigne qui, n'ayant par elles- 
mêmes aucun soutien , raiùpent toujours autoiu* du 
tronc de quelque grand arbre. 

Je ne souffrirai point , o Télémaque , que vous tom* 
biez dans ce défaut , qui rend im homme imbécille pour 
le gouvernement. Vous qui êtes tendre jusqu'k n'oser 
parler k Idoménée , vous ne serez plus touché de ses 
peines dès que vous serez sorti de Salente ; ce n'est point 
sa douleur qui vous attendrit , c'est sa présence qui 
vous embarrasse. Allez parler vous;^ême a Idoménée j 
apprenez dans cette occasion k être tendre et ferme 
tout ensemble ; montrez-lui votre douleur de le quitter; » 
mais montrez-lui aussi d'un ton décisif la nécessité de 
notre départ. 

Télémaque n^osoît ni résister k Mentor , ni aller 
trouver Idoménée ; il étoit honteux de sa crainte , et 
n'avoit pas le courage de la surmonter : il hésitoit ; il 
faisoit deux pas, et revenoit incontinent pour alléguer 
a Mentor quelque nouvelle raison de différer, Maî^ le 
seul regard de Mentor lui ôtoit la parole, et faisoit dis- 
paroître tous ses beaux prétextes. Est-ce donc Ik, di- 
soit Mentor en souriant , ce vainqueur des Dauniens , 
ce libérateur de la grande Hesuérie , ce fib du sage 
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Ulysse, et qui doît être après lui Poracle de la Grèce ? il 
n'ose dire a Idoménée cju'il ne peut plus retarder son 
retour dans sa patrie, pour revoir son père ! peuple 
d'Ithaque , combien seriez-vous malheureux im jour, 
si vous aviez un roi que la mauvaise honte domine, et 
qui sacrifie les plus grands intérêts k ses foiblesses sur 
les plus petites choses ! Voyez , Télémaque , quelle 
différence il y a entre la valeur dans les combats et le 
courage dans les affaires : vous n'avez point craint les 
armes d'Adraste , et vous craignez la tristesse d'Ido- 
ménée. Voilk ce qui déshonore les princes qui ont fait 
les plus grandes actions : après avoir paru des héros 
dans la guerre, ils se montrent les derniers des homi^es 
dans les occasions communes, où d'autres se soutien- 
nent avec vigueur. 

Télémaque, sentant la vérité de ces paroles, et pi- 
qué de ce reproche, partit brusquement sans s'écouter 
lui-même ; mais U peine commença-t-il k paroitre dans 
le lieu où Idoménée étoit assis , les yeux baissés , lan- 
guissant et abattu de tristesse , qu'ils se craignirent l'un 
l'autre; ils n'osoient se regarder. Ils s'entendoientsans 
se rien dire, et chacun craignoit que l'autre ne rompit 
le silence ; ils se mirent tous deux k pleurer. Bofin Ido- 
ménée, pressé d'un excès de douleur, s'écria : A quoi 
sert de rechercher la vertu , si elle récompense si mal 
ceux quiFaiment? Après m'avoir montré ma foiblesse, 
on m'abandonne ! hé bien ! je vais retomber dans tous 
mes malheurs: qu'on ne me parle plus de bien gouver- 
ner ; non , je ne puis le faire ; je suis laç des honmies ! 
Où voulez-vous aller, Télémaque ? Votre père u'ert 
IL i6 
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plus ; vous le cherchez inutilement.» Ithaque est en 
proie k vos ennemis j ils vous feront périr , si vous y 
Retournez : quelqu'tm d'entre eux aura épousé votre 
mère. Demeurez ici ; vous serez mon gendre et moti 
héritier j voua régnerefc après moi. Pendant ma vie 
inème, vous aurez Ici un pouvoir absolu; ma confiance 
en vous Sera Sàïis bornes. Que si vous êtes însciisible 
à tous ces avantages y du moins laksez-moi Mentor ^ 
qui est toute ma ressource. Parlez , répondez -moi , 
n'eildurcîsàez point votre cceurj ayez pitié du ^kis mal- 
heureux de tous tes hommes. Quoi ! vous ne dites rien! 
Ah ! je comprends combien les Dieux me sont cruels , 
je le sens encore plitè rigôtu-eusement qu'en Crète , 
lorsque je perçai lûon pc^re fils. 

Enfin , Télémaque lui répondit d'une voix troublée 
et timide : Je ne suis point k moi 5 les destinées me 
raj^ellent dans riiâ patrie. Mentor, qiii a la sagesse des 
Dieux, m'ordonne en leiu'nôm de partir. Que voulez- 
vous que je fasse ? Renoncerài-je k mon jwre , k ma 
mère , k ma patrie , qui me doit être encore plus chère 
qu'eux? Etant né pour être roi , je ne suis pas destiné 
k une vie douce et tranquille , ni k suivre m^ inclina- 
tions. Votre royaume est plus riche et plus puisant 
que cel^i de mon père ; mais je dois préférer ce que 
les Dieux me destinent k ce que vous avez la bonté de 
m'ofirir. Je me crotrob heureux si j'avois Antiope pour 
épousé , Sans espérance de votre royaume; mais, pour 
m'en rendre digne , il faut que j'aille où mes devdars 
m'appellent , et que ce soit mon père qui vous la de- 
iiande poiurmoî. Ne m'avez -vous pas promis de me 
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renvoyef a Ithaque ? N'ert-ce pas sur cette promesse 
<jue j'ai combattu pour vous contre Adraste avec les 
allées ? H est temps cpie je songe k réparer mes mal- 
heurs domestiques. Les Dieux qui m'ont donne k Men- 
tor, ont aussi donné Mentor au fils d'Ulysse, pour lui 
faire rem{dir ses destinées. Voulez -vous que je perde 
Mentor après avoir perdu tout le reste ? Je n'ai plus 
ni bien, ni retraite , ni père , ni mère , ni patrie assu- 
rée ; il ne me reste qu'un homme sage et vertueux , 
qui est le plus précieux don de Jupiter. Jugez vous- 
mèuie si je puis y renoncer, et consentir qu'il m'aban- 
donne. Non, je moiuTois plutôt. Arrachez -moi la 
vie; la vie n'est rien ; maisjp m'arrachez pas Mentor. 
A mesure que Télémaque parloit, sa voix devenoît 
plus forte , et sa timidité disparoissoit. Idoménée ne 
savoit que répondre , et ne pouvoît demeurer d'ac- 
cord de ce que le fils d'Ulysse lui disoît. Lorsqu'il ne 
pouvoit plus parler , du moins il tâchoît , par ses re- 
gards et par ses gestes , de faire pitié. Dans ce mo- 
ment , il vit paroitre Mentor , qui lui dit ces graves 
paroles : 

Ne vous affligez point : nous vous quittons; mais U 
sagesse qui préside aux conseils des Dieux demeiu-era 
sur vous : croyez seulement que vous êtes trop heu- 
reux que Jupiter nous ait envoyés ici pour sauver votre 
royaiune , et pour vous ramener ,de vos égarements. 
Philoclès , que nous vous avons rendu , vous servira 
fidèlement : la crainte des Dieux , le goût de la vertu, 
l'amour des peuples , la compassion poiu les miséra- 
jAeSf seccmt toujours dans 9on cceur.. Ecoutez-le, 
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^nrez-vous de lui avec^^onfiatice et sans jalousie: Le 
plus grand service cpie vous puissiez en tirer, est de 
l'obliger k vous dire tous vos défauts sans adouciœe- 
ment. Voilk en quoi consiste le plus grand courage 
*d'un bon roi , (pie de chercher de vrais amis (pii lui 
fassent remartpierses fautes. Pourvu que vous ayez ce 
courage ^ notre absence ne vous nuira point, et vous 
vivrez heureux ; mais si la flatterie , qui se glisse 
<;omme un serpent, retrouve un chemin jusqii'k votre 
-cœur, pour vous mettre en défiance contre les conseils 
-désintéressés , vous êtes perdu. Ne vous laissez point 
abattre mollement k la douleur, mais efibrcez-vous de 
suivre la vertu. J'ai dit^|Philoclès tout ce qu'il doit 
faire pour vous soulager , et pour n'abuser jamais de 
votre confiance ; je puis vous répondre de lui : les 
Dieux vous l'ont donné comme ils m'ont donné k 
Télémaque. Chacun doit suivre courageusement sa 
-destinée ; il est inutile de s'affliger. Si jamais vous 
aviez besoin de mon secours , après que j^aurai rendu 
Télmaque k son père et k son pays , je revi^idrois 
vous voir. Que pourrois-je faire qui me donnât un 
plaisir plus sensible ! Je ne cherche ni biens ni auto- 
rité sur la terre ; je ne veux qu'aider ceux qui cher- 
-chent la justice et la vertu. Pourrois-je jamais oublier 
la confiance et l'amitié que vous m'avez témoignée ! 

A ces^mots, Idoménée fut tout-k-coup changé ; il 
sentit son cœur appaisé , comme Neptune de son tri- 
dent appaîse les flots en courroux et les plus noires 
tempêtes : il restoit seulement en lui une doideur douce 
et paisible ; c'étoit plutôt ime tristesse et un sentiment 
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tendre qu'une vive douleur. Le courage, la confiance^ 
la vertu, Fespérance du secours des Dieux commen- 
cèrent k renaître au--âedans de lui. 

Hé bien ! dit-il , mon cher Mentor , il faut donc tout 
perdre, et ne se point décourager ! Du moins souve- 
nez^vous d'Idoménée quand vous serez arrivé k Itha- 
que, où votre sagesse vous comblera de prospérité. 
N^oubliez pas que Salente ftit votre ouvrage, et que 
vous y avez laissé un roi malheureux qui n'espère qu'en 
vous. Allez, digne fils d'Ulysse, je ne vous retiens plus, 
je n'ai garde de résister aux Dieux qui m'avoient prêté 
im si grand trésor. Allez aussi , Mentor, le plus grand 
et le plus sage de tous les honmies (si toutefois l'hu- 
manité peut faire ce que j'ai vu en vous, et si vous 
n'êtes pas une Divinité sous une forme empruntée y 
pour instruire les hommes foibles et ignorants), allez, 
conduisez le fils d'Ulysse , plus heureux de vous avoir, 
que d'être le vainqueur d'Adraste. Allez tous deux : je 
n'ose plus parler, pardonnez mes soupirs. Allez, vi- 
vez, soyez heureux ensemble ; il ne me reste plus rien 
au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici. 
O beaux jours ! trop heureux jours! jours dont je n'ai 
pas assez connu le prix ! jours trop rapidement écou- 
lés ! vous ne reviendrez jamais I jamais mes yeux ne 
reverront ce qu'ils voient! 

Mentor prit ce moment pour le départ ; il embrassa 
Philoclès , qui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. 
Télémaque voulut prendre Mentor par la main pour 
se retirer de celles d'Idoménée; mais Idoménée , pre^ 
nant le diemîn du port , se mît entre Mentor et Télé- 
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iliaque: il les regardoit; ilgëmissoit; il cottimetiçoitiles 
paroles eHtrecoupées^ et n'en pouvolt achever aucune. 
Cependant on entend des cris conftis sur le rivage 
couvert de matelots : on tend les cordages, on lève 
les voiles ; le" vent favorable se lève, Télémaque et 
Mentor, les larmes aux yeux, prennent congé du roi, 
<pii les tient long-temps serrés entre ses bras , et (pii 
les suit des yeux aussi lom <{u'il le peut. 



FIN DU LIVRIJ VINGT-TROISIEME. 
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pENDAiTT leur navigation, Télëmaque se fait expliquer par 
Mentor plusieurs difficultés sur la manière de bien gouverner 
les peuples , entre autres , celle de connoftre les hommes , 
pour n*employer que les bons , et n*étre point trompé par les 
mauvais. Sur la lin de leur entretien , le calme de la mer les 
oblige à relâcher dans une tle oiji Ulysse yenoit d^aborder. 
Télémaque Vy voit, et lui parle sans le reconnuttre; mais 
après ravoir vu embarquer, il sent un trouble secret dont il 
ne peut concevoir la cause. Mentor la lui explique, le con- 
sole, rassure qu*il rejoindra bientôt son père, et éprouve sa 
piété et sa patience en retardant son départ pour £Bire un sa- 
crifice à Minerve. Enfin, la Déesse Minerve , cachée sous la 
figure de Mentor, reprend sa formé et se fait connottre. Elle 
donne à Télémaque ses dernières instructions , et disparott. 
Après quoi Télémaque arrive à Ithaque y et retrouve Ulysse » 
son père y chez le fidèle £umée. 
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JL/èja les voiles s'enflent , on lève les ancres ; la terre 
semble ftiir. Le pîlote expérimenté apperçoit de loin 
les montagnes de Leucate, dont la tête se cache dans 
mi toiurbillon de frimas glacés , et les monts Acrocé- 
raimiens, qui montrent encore un front oi^eilleux au 
ciel, après avoir été-si souvent écrasés par la foudre. 

Pendant cette navigation, TélémaquediWtk Men- 
tor : Je crois maintenant concevoir les maximes du 
gouvernement que vous m'avez expliquées. D'abord 
elles me paroissoient comme un songe ; mais peu k 
peu elles se démêlent dans mon esprit, et s'y présen- 
tent clairement : comme tous les objets paroissent som- 
bres et en confrision le matin aux premières lueurs de 
Paurore; mais ensuite ils semblent sortir comme d'un 
chaos , quand la lumière, qui croît insensiblement, les 
^tingue, etleurjend, pour ainsi dire, leurs figures 
et leurs couleurs naturelles. Je suis très-persuadé que 
le point essentiel du gouvernement est de bien discer- 
ner les différents caractères d'esprit , pour les choisir et 
les appliquer selon. leurs talents; mais il me reste k 
savoir comment on peut se ccmnoître eu hommes. 
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Alors Mentor lui répoinlit : U faut étudier les hom- 
mes pour les coDuoitre; et pour les comiokre, il ^i 
faut voir et traiter avec eux. Les rois doivent con- 
verser avec leurs sujets , les faire parler , les consulter, 
les éprouver par de petits emplois dont ik leur fassent 
rendre compte, pour voir s^ils sont capables de plus 
hautes fonctions. Comment est-ce , mon cher Tâé- 
maque, que vous avez appris a Ithaque k vous con^ 
noitre en chevaux ? c'est k force d'en voir et de remar- 
quer leurs défauts et leurs perfections avec des gens 
expérimenta. Tout de même, parlez souvent des bonnes 
et des mauvaises qualités des hommes avec d'autres 
hommes sages et vertueux , qui aient long-temps étu- 
dié leurs caractères; vous apprendrez insaiisiblement 
comme ils sont faits , et ce qu'il est permis d'en at- 
tendre. Qui est-ce qui vous a appris k connoître les 
bons et les mauvais poètes? c'est la firéquente lecture , 
et la réflexion avec des gens qui avoient le goût de la 
poésie. Qui est-ce qui vous a acquis le discernement 
sur la musique? c'est la même application k observer 
les bons musiciens. Comn^nt peut-on espérer de bien 
gouverner les hommes, si on ne les connoit pas? et 
comment les connoîtra-t-on, si l'on ne vit pas avec 
eux? Ce n'est pas vivre avec eux que de les voir en 
pid)lic , où l'on ne dit de part et d'autre que des choses 
indi£férentes et préparées avec art : il est question de 
les voir en particulier, de tirer du fond de leur cœur 
tous les ressorts secrets qui y sont, de les tâter de tous 
côtés, et de les sonder pour découvrir leurs maximes. 
Mais pour bien juger des hommes, il faut commencer 
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par saTOÎr ce qu'ils doivent être; il faut savoir ce que 
c'est que le vrai^t solide mérite, pour discerner ceux 
qui en ont d'avec ceux qui n'en oflt pas» 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite , sansi 
savoir ce que c'estprécisémentque le mérite et la vertu. 
Ce ne sont que de beaux noms, que des termes vagues 
pour la ^upart des hommes , qui se font honneur d'en 
pai4er k toute heure. Hfaûtavoirdesprincipescertaîns 
de justice , de raison et de vertu, pour connoître ceux qui 
sont rais(mnaUes^ vertueux. H feut savoir les maid- 
mes d'uH bon et sage gouvernement, pour connoître 
les hommes qui les ont^ et ceux qui s'en éloignent par 
une fausse siAdMté. En un mot, pour mesurer plusieurs 
corps , il feint avoir <ime mesut^e fixe ; pour juger des es* 
prits, il fout tout de mémie avoir des principes cons- 
tants auxquels tous nos jugements se réduisent. Il faut 
savoir précisénaent quel est le but de la vie humaine , 
et quelle fin on doit se proposer eo gouvernant les 
hommes. Ce but unique «t essentiel est de ne vouloir 
jamais l'autorité et la candeur pour soi ; car <;ette re- 
dberche amhitieuse n'iroit qu'k sati^ire un oi^ieà 
tyrannique ; maïs on «doit se sacrifier «dans les peines in*> 
finies du gouvernement , pour 'rcfidre les hommes bons 
et heureux. Autrement on marche \ tâtons et au ha-^ 
sard pendant toittela^ie : on va coinine \m navire en 
pleine. mer, qui n'a poiiït de pîlcfte, qui ne consulte 
peint les astres, et k qui toutes les côtes voisines sont 
mconnues; ii ne peut que Mte naufrage. 

Souventlcs pr-kices, faute de savoir en quoi consiste 
la vraie vertu, ne savent point ce qu'ils doivent cher- 
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cher dans les hommes. La vraie vertu a pour eux quel- 
que chose d'âpre 5 elle leur parott trop austère et in- 
dépendante 3 elle les effraie et les aigrit: ils se tournent 
vers la flatterie. DèsJors ils ne peuvent plus trouver 
ni de sincéritë ni de vertu; dès-lors ils courent après 
un vain fantôme de fausse gloire ^ qui les rend indignes 
de la véritable. Ils s'accoutumeht bientôt k croire qu'il 
n'y a point de vraie vertu sur la terre 5 car les bons 
connoissent bien les méchants, mais les méchants ne 
conuoissent point les bons, et ne peuvent pas croke 
qu'il y en ait. De tels princes ne savent que se défier 
de tout le monde également; ils se cachent ; ils se ren- 
ferment; ils sont jaloux sur les moindres choses : ils 
craignent les hommes, et se font craindre d^eux. Ils 
fuient la lumière; ils n'osent paroître dans leur natu- 
rel. Quoiqu'ils ne veuillent pas être connus, ils ne 
laissent pas de l'êtte ; car la curiosité maligne de leurs 
sujets pénètre et devine tout ; mais ils ne connoissent 
personne. Les gens intéressés qui les obsèdent , sont 
ravis de les voir inaccessibles. Un roi inaccessible aux 
honunes l'est aussi k la vérité : on noircit par d'infâmes 
rapports , et on écarte de lui tout ce qui pourroit hii 
ouvrir les yeux% Ces sortes'de rois passent leiu: vie dans 
une grandeur sauvage et farouche; ou craignant sans 
cesse d'être trompés, ils le sont toujours inévitable- 
ment , et méritent de l'être. Dès qu'on ne parle quli un 
petit nombre de gens , on s'engage a recevoir toutes 
leurs passions et tous leurs préjugés : les bons même 
ont leurs défauts et leurs préventions. De plus, on est 
k la merci des rapporteurs : nation basse et maligne 
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ffûL\ se nourrît de venin ; qui empoisonne les choses in- 
nocentes; qui grossit les petites; qui invente le mal 
plutôt que de cesser de nuire; qui se joue, poiu* son 
intérêt , de la défiance et de Findigne curiosité d'un 
prince foible et ombrageux. 

Gonnoissez donc , ô mon cher Télémaque, connois* 
sez les hommes : examinez-les , faites4es parler les ims 
sur les autres; éprouvez -les peu-k-peu, ne vous livrez 
k aucun. Profitez de vos expériences, lorsque vous au-« 
rez été trompé dans vos jugements ; car vous serez 
trompé quelquefois : les méchants sont trop profonds 
pour ne surprendre pas les bons par leurs déguise- 
ments. Apprenez par-lk k ne juger promptement de 
personne ni en bien ni en mal; l'un et l'autre est très- 
dangereux : ainsi vos erreurs passées vous instniiront 
très-utilement. Quand vous aiu^z trouvé des talents 
et de la vertu dans un homme , servez-vous en avee 
confiance : car les honnêtes gens veulent qu'on sente 
leur droiture ; ils aiment mieux de l'estime et de la con- 
fiance que des trésors; mais ne les gâtez pas en leur 
dcmnant un pouvoir sans bornes : tel eût été toujours 
vertueux, qui ne Test plus, parce que son makre lui a 
donné trop d'autorité et trop de richesses. Quiconque 
est assez aimé des Dieux pour trouver dans tout un 
royaumerdeux ou trois vrab amis, d'une sagesse et 
d'une bonté constante , trouve bientôt par eux d'autres 
personnes qui leur ressemblent, pour remplir les places 
inférieures. Par les bons auxquels on se confie, on ap- 
prend ce qu'on ne peut pas discerner par soi-même 
dans les autres sujets. 
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Maî» faut-îl, dîsoit Télémaque, se servîr des mé- 
chants ({aand ils sont haUles, comme je l'ai ouï dire 
tant de fois? On est souTent , rëpondoit Mentor, dans 
la nécessite de s'en servir. Dans une nation agitée et en 
désordre, on trouve souvent des gens injustes et arùfi* 
cieux ^ sont d^ en autm'ité ; ils ont des emplois im- 
portants qu'on ne peut leur 6ter , ils ont acquis la con^ 
fiance de certaines personnes puissantes qu'œi a be- 
soin de mâiager : il faut les ménager eux-^memes, ces 
hommes scélérats, parce qu'on les craint, et qu'ils 
peuvent tout bocdeverser. H feut bien s'en servir pour 
un temps; mais il faut aussi avoir en vue de les rendre 
peu-4-peu inutiles. Pour la vraie et intime confiance, 
gardes- vous bieif de la leur donner jamais; car Ss 
peuvent en abuser , et vous tenir ensuite malgré vous 
par votre secret ; cbatne pkis difficile k rcnnpre que 
fontes les chs^es de fer. Servez-vœis d'eux pour des 
si^eciations passagères; traiteE4esbien, engagez4es 
par leurs passons mêmes k vous être fidèles ; car vous 
ne les tiendrez que par-k; mais ne les mettez pomt 
;dans vos délibérations les plus secrètes. Ayez toujours 
«n ressort prêt pour les remuer k votre gré ; mais ne 
leur donnez jamais la clef de votre cœur ni de vos af- 
faises. Quand votre état devient paisible, r^é, ccm- 
duit par des hommes sages et droits dont vous êtes 
«ûr , peu-^-peu les méchants dont vous étiez contraint 
4e vous servir deviennent inutiles. Alors il ne faut pas 
x^esser de les bien traiter; car il n'est jamais permis 
d'être ingrat, même pour les méchants; mais, en les 
traitant bien, il faut tacher de les rendre bons. Il est 
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nécessaire de tolérer eu eux certains défauts qu'on par- 
donne k Phunianité ; il faut néanmoins relever peu-k- 
peu l^autorité, et réprimer les maux qu'ils feroient ou- 
vertement si on les laissmt faire. Âpres tout , c'est un 
. mal que le bien se fesse par les méchants ; et quoique 
ce mal soit inévitable y il faut tendre néanmoins k le 
faire cesser. Un prince sage, qui ne veut que le bon 
ardre et la justice , parvînidra, avec le temps, k se 
passer des bommes corrompus et trompeurs; 3 en trou- 
vera asse2 de bons qui auront tme habileté suffisante. 
Mais ce n'e^ pas assez de trouver de bons sujets 
daxis une nation, il est nécessaire d'en former de nou- 
veaux. Ce dok être, répomtit Télémaque , un grand 
etebarras. Point du tout, reprît Mentor, l'application 
qtrc Vous avez k dïercher les hommes habiles et veiv 
tueux, pour les élever, excite et anime tous ceux qui 
ont du talent et du courage ; chacun &it des efforts* 
Conabien y û-4;h11 d'hommes qui languissent dans ime 
oisiveté obscure, tt qui deviendroieiftde grands hom« 
mes, si l'émulation et l'espérance du succès les animoit 
an travail! Combien y a-t-il d'hommes que la misère 
et l'impuissance de s'élever par la vertu, tentent de 
s*âever par le crime ! Si donc vous attachez les r^ 
compenses et les homieurs au génie et k la vertu, com- 
Hcn de sujets se formeront d'eux-mêmes! Mais com- 
bien en formerez-vousen les faissait monter de degré 
en degré, depuis les damiers enqdois jusqu'aux pre- 
miers! vous exercerez leurs talents; vous éprouverez 
l'étendue de lem* esprit, et la sincérité de leur vertu. 
Les hommes qui parviendront aux {dus hautes places, 
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auront été nourris sous vos yeux dans les inférieures» 
Vous les aurez suivis toute leur vie, de degré en de- 
gré 'j vous jugerez d'eux, non par leurs paroles, mais 
par toute la suite de leurs actions. 

Pendant que Mentor raisonnoit if|nsi avec Tél^ 
maqiie , ils apperçurent un vaisseau Ptéacien qui avoit 
relâché dans une petite ile déserte et sauvage bordée 
de rochers afireux. En même temps les vents se turent^ 
les plus doux zéphyrs même semblèrent retenir leur 
haleine; toute la mer devint unie comme une glace ; 
les voiles abattues ne pouvolent plus animer le vais- 
seau ; Peffort des rameiirs , déjk fatigués , étoit inutile ; 
il fallut {Corder en cette île , qui étoit plutôt un écueil 
qii'ime terre projwe k être habitée par des hommes. Iji 
\m autre temps moins calme, on n'auroit pu y aborder 
sans un grand péril. 

Ces Phéaciens, qui attendoient le vent, ne parois- 
soient pas moins impatients que les Salentins de conti- 
nuer leur navigation. Télémaque s'avance vers eux 
sur ces rivages escarpés^ Aussitôt il demande au pre- 
mier homme qu'il rencontre s'il n'a point vu Ulysse, 
roi d'Ithaque , dans la maison du roi Alcinoûs. 

Celui auquel il s'étoit adressé par hasard n'étoit pas 
Phéacien : c'étoit un étranger inconnu qui avoit un air 
majestueux, mais triste et abattu; il paroissoit rêveur, 
et k peine écouta-t-il d'abord la question de Télé- 
maque ; mais enfin il lui répondit : Ulysse, vous ne 
ne vous trompez pas, a été reçu chez le roi Alcinoûs, 
comme en un lieu où l'on craint Jupiter, et où l'on 
exerce Fhospitalité j mais il n'y est plus, et vous l'y 
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'tcjierclierîez inutilemeot ; il est parti pour revoir Itha- 
que 5 si les Dieux appaisés souflfrent enfin qu^il puisse 
jamais saluer ses Dieux pénates. > 

A peine cet étranger eut prononce tristement ces 
paroles, qu'il se jeta dans un petit bois épais sur le haut 
d'un rocher, d'oil il regardoît attentivement la mer, 
fuyant les hommes qu'il voyoit, et paroissant affligé 
de ne pouvoir partir. 

Télémaque le r^ardoît fixement ; plus il le regar- 
doit, plus il étoit ému et étonné. Cet inconnu, disoit- 
îl k Mçptor , m'a répondu conune xm homme qui écoute 
h peine ce qu'on lui dit, et qui est plein d'amertume. 
Je plains les malheuraix depuis que je le suis j et je 
sens que mon cœur s'intéresse pour tel homme , sans 
savoir pourquoi. Il m'a assez mal reçu ; \ peine a-t-îl 
daigné m'écouter et me répondre : je ne puis cesser 
néanmoins de souhaiter la fin de ses maux. 

Mentor , souriant , répondit î Voilk k quoi servent 
les malheurs de la vie : ils rendent les princes modérés, 
et sensibles aux peines des autres. Quand ils n'ont ja- 
mais goûté que le doux poison des prospérités, ils se 
croient des Dieux ; ils veulent que les montagnes s'a-. 
planissent pour les contenter; ils compteût pour rieu 
les hommes, ils veulent se jouerde la nature entière. 
Quand ils entendent parler de souflfrances, ils ne savent 
ce que c'est; c'et un songe pour aix : ils n'ont jamais 
vu la distance du bien et du mal. L'infortune seule peut 
leur donner de l'humanité, et changer leur cœiu* de ro-^ 
cher en lur cœur humain : alors ils sentent qu'ils sont 
hommes, et qu'ils doivent ménager les autres hommes 
II. 17 
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<piî leur ressemblent. Sî un inconnu vous fait tant de 
pitié 5 parce quil est , comme vous, errant sur ce ri- 
vage y combien devrez -vous avoir plus de compassion 
poiu- le peuple d'Iths\que , lorsque vous le verrez im 
jour souffrir? Ce peuple que les Dieux vous auront 
confié comme on confie i^ troupeau k un bei^er, cjui 
«era peut-être malheureux par votre ambition , ou par 
votre faste , ou par votre imprudence ! car les peiqples 
ne soufii-ent que par les fautes des rois, qui devroîent 
veiller pour les empêcher de soufiirîr. 

Pendant que Mentor parloît ainsi, Télémaqne étoît 
plongé dans la tristesse et dans le chagrin ; il lui répon- 
<lit enfin avec un peu d'émotion : Si toutes œs choses 
■sont vraies, l'état d'un roi est bien malheureux. H est 
Pesclave de tous ceux auxquels il paroît commander : 
il est fait pour eux ; il se doit tout entier k eux; il est 
chargé de tous leurs besoins; il est l'homme de tout le 
peuple et de chacun en particulier. Il faut qu'il s'ac- 
commode k leurs foible^ses , qu'il les corrige en père , 
tju'îl les rende sages et heureux. L'autorité qu'il paroit 
avoir n'est point la sienne; il ne peut rien faire ni pow 
sa gloire ni pour son plaisir; son autorité est celle des 
lois, il faut qu'il leiu* obéisse pour en donner l'exemple 
k ses sujets. A proprement parler , il n'est que le défen- 
seur des lois pour les faire régner ; il faut qu'il veille et 
qu'il travaille pour les maintenir : il est l'homme le 
moins libre et le moins tranquille de son royaume ; 
<;'est im esclave qui sacrifie son repos et sa Eberté , 
pour la liberté et la félicité publique. 

Il est vrai , rendit Mentor, que le roi ù'est roi que 
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pour aroîr soin de son peuple , comme im berger de 
son troupeau , oti comiue un père de sa famille 5 mais 
trouvez-vous, mon cherTélémaque, qu^il soit mal- 
heureux d'avoir du bien k faire h tant de gens ? 11 cor- 
rige les méchants par des punitions ;, il encourage les 
bons par des récompenses ; il représente les Dieux eii 
conduisant ainsi à la vertu tout le genre humain. Wa- 
t-il pas assez de gloire k faire garder les lois ? Celle de 
se mettre au-dessus des lois est une gloire fausse qui né 
mérite cpie de l'horreur et du mépris. S'il est méchant^ 
il ne peut être que malheiueux , car il ne sauroit trou- 
ver aucune paix dans ses passions et dans sa vanité: 
s'il est bon, il doit goûter le plus pur et le plus solide 
de tous les plaisirs k travailler pour la vertu, et k at- 
tendre des Dieux une étemelle récompense. 

Télémaque, agité au-dedanspar une peine secrète, 
sembloit n'avoir jamais compris ces maximes, quoi- 
qu'il en fiit rempli, et qu'il les eût lui-même enseignées 
aux autres. Une humeur noire lui donnoit, contre ses 
véritables sentiments, im esprit de contradiction et de 
subtilité pour rejeter les vérités que Mentor lui expli- 
quoit : il opposoit k ces raisons l'ingratitude des hom^ 
mes. Quoi ! dîsoit-il, prendre tant de peine pour se 
fiEÙre aimer des hommes qui ne vous aimeront peut- 
être jamais, et pour faire du bien k des méchants qui 
se serviront de vos bienfaits pour vous nuire ! 

Mentor lui répondoît patiemment : Il faut compter 
sur l'ingratitude des hommes, et ne laisser pas de leUi* 
faire du bien ; il feut les servir moins pour l'amoUr 
d'eux que pour l'amour des Dieu!^ qui l'ordonnent, lie 
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bien qu'on fait n'est jamais perdu : si les hommes l'ou- 
blient, les Dieux s'en souviennent et le réccwnpensent. 
De pluS) si la multitude est ingrate , il y a toujours des 
hommes vertueux tjui sont touchés de votre vertu. La 
multitude même, quoique changeante et capricieuse, 
ne laisse pas de faire tôt ou tard une espèce de justice 
il la véritable vertu. 

Mais voulez-vous empêcher l'ingratitude des hom- 
mes? ne travaillez pœnt uniquement k les rendre puis- 
sants , riches, redoutables par les armes, heiffeux par 
les plaisirs i cette gloire, cette abondance, ces délices, 
les corrompent} ils n'en seront que plus méchants, et 
par conséquent plus ingrats : c'est leur faire un présent 
funeste ; c'est leur oflfrir un poison délicieux. Mais ap- 
pliquez-vous k redresser leurs mœurs, a leur inspirer 
la justice , la sincérité, la crainte des Dieux, l'huma- 
nité, la fidélité, la modération, le désintéressement; 
en les rendant bons , vous les empêcherez d'être in- 
grats , vous leur donnerez le véritable bien , qui est la 
vertu ; et la vertu , si elle est solide , les attachera tou- 
jours a celui qui la leur aura inspirée. Ainsi , en leur 
donnant les véritables biens, vous vous ferez du bien ' 
h. vous-même , et vous n'aurez point k craindre leur 
ingratitude. Faut-il s'étonner que les hommes soient 
ingrats pour des princes qui ne les ont jamais exercés 
qu'k l'injustice, qu'k l'ambition sans bornes, qu'k là 
jalousie contre leurs voisins, qu'k l'inhumanité, qu'k 
la hauteur, qu'k la mauvaise foi ? Le prince ne doit at*- 
• tendre d'eux que ce qu'il leur a appris k faire. Si au 
contraire il travaillât, par son exemple et son^auto^ 
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rite, k les rendre bons, il trouveroît le fruit de son 
travail dans leurs vertus, ou du moins il trouveroit 
dans la sienne et dans l'amitié des Dieux, de quoi se 
consoler de tous les mécomptes. 

A peine ce discomrs lut-il achevé, que Télémaque 
s'avança avec empressement vers les Phéaciens dont 
le vaisseau étoit arrêté sur le rivage. Il s'adressa k un 
vieillard d'entre eux pour lui demander d'où ils ve- 
noient , où ils alloient , et s'ils n^avoient point vu 
Ulysse. Le vieillard répondit : 

Nous venons de notre île, qui est celle des Phéa- 
ciens : nous allons chercher ^es marchandises vers 
l'Epire, Ulysse , comme on vous Fa déjk dit, a passé 
dans notre patrie; mais il en est parti. Quel est, ajouta 
aussitôt Télémaque , cet homme si triste qui cherche 
les lieux les plus déserts en attendant que votre vais- 
seau parte? C'est, répondit le vieillard , un étranger 
qui nous est inconnu ; mais on dit qu'il se nomme Cléo^ 
mènes ; qu'il est né en Phrygie ; qu'un oracle avoit 
prédit k sa mère, avant sa naissance , qu'il seroit roi ^ 
pourvu qu'il ne demeiurât point dans sa patrie, et que^ 
s'il y demeuroit, la colère des Dieux se feroit sentir 
aux Phrygiens par une cruelle peste. Dès qu'il fut né, 
ses parents le donnèrent k des matelots, qui le porté** 
rent dans Pile de Lesbos. H y (îit nourri en secret aus» 
dépens de sa patrie , qui avoit un si grand intérêt de le 
tenir éloigné* Bientôt il devint grand, robuste, agréa-»^ 
ble , et adroit k tous les exercices du corps; il s'appli- 
qua même avec beaucoup de goût et de génie aux 
«cieuces et aux beaux-arts. Mais qn ne le put soufirii^ 
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dans aucun pays : la prédiction faite sur lui devîfit 
célèbre ; on le reconnut bientôt partout où il alla ; par- 
tout les rois craignoient qu'il ne leur enlevât leurs dia- 
dèmes. Ainsi il est errant depuis sa jeunesse, et il se 
peut trouver aucun lieu du monde où il lui soh libre 
de s'arrêter. Il a souvent passé chez des peuples fort 
éloignés du sien; mais k peine est-il arrivé daBS une 
ville, qu'on y découvre sa naissance et Foracle qui le 
regarde. Il a beau se cacher, et choisir en chacfue lieu 
quelque genre de vie obscure, ses talents éclatent, 
dit-on , toujours malgré lui , et pour la guerre , et pour 
les lettres, et pour les affaires les plus importantes j il se 
présente toujours en chaque pays quelque occasion im- 
prévue qui l'entraîne , et qui le fait connoître au pu- 
blic. C'est son mérite qui fait son malheur ; il le fait 
craindre et l'exclut de tous les pays où il veut habiter. 
Sa destinée est d'être estimé, aimé, admiré partout, 
mais rejeté de toutes les terres connues. Il n'est phis 
jeune, et cependant il n'a pu encore trouver aucune 
côte, ni de l'Asie , ni de la Grèce, où l'on ait voulu le 
laisser vivre en quelque repos. Ilparoît sans ambition, 
et il ne cherche aucune fortime ; il se trouveroît trop 
heureux que l'orade ne lui eût jamais promis la rcyjrau- 
té. 11 ne lui reste aucune espérance de revoir jamais sa 
patrie; car il sait qu'il ne pourroit porter que le demi 
et les larmes dans toutes les familles. La royauté même, 
pour laquelle il souffre, ne lui paroît point désirable ; 
il coiut malgré lui après elle , par une triste fatalité, de 
royaiune en royaume, et eUe semble fiiir devant lui 
' pour se jouer de ce malheureux jusqu'à sa vieillesse : §i- 
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Beste présent des Dieux qui trouble tous ses plus beaux 
jours ^ et qui ne lui cause que des peines dans Tâge où 
Phomme infirme n'^a plus besoin que de repos ! Il s'en 
Ya , dit-il, vers la Thrace, chercher quelque peuple 
sauvage et sans lois qu'il puisse assembler, policer, et 
gouverner pendant quelques années; après quoi, l'ora- 
cle étant accompli , on n'aura plus rien à craindre de 
kd dans les royaumes les plus flbiîssants ; il compte 
" alors de se retirer dans un village de Carie , où il s'a- 
donnera h l'agriculture, qu'il aime passionnément» 
C'est un homme sage et modéré, qui craint les Dieux , 
qui connoît bien les hommes , et qui sait^îvre en paix 
avec eux , sans les estimer. Voilk ce qu'on raconte de 
cet étranger dcmt vous me demandez des nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télémaque toiunoit 
souvent ses yeux vers la mer, qui commençoit k être 
agitée. Le vent soulevoit les flots qui venoient battre 
les rochers, les blanclûssant dg leur écimie. Dans ce 
moment le vieillard dit k Télémaque : Il faut que je 
part^ ; mes compagnons ne peuvent m'attendre. En 
disant ces mots, il court au rivage : on s'embarque j 
on n'entend que des cris confus sur ce rivage , par Par- 
deur des mariniers impatients de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommoit Cléon^èpes, avoit erré 
quelque temps dans le milieu de Ftle, montant sur «le 
sommet de tous les rochers , et considérant de Ik l'es- 
pace immense des mers avec 'une tristesse profonde; 
Télémaque ne l'avoit point perdu de vue , et il ne ces- 
soit d'observer ses pas. Son coeiu* étoit attendn pour 
UQ h(»niyie vertueux, errant, malheiueux, deiMiné aux 
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plus grandes choses, et servant de jouet h une rigou- 
reuse fortune loîn de sa patrie. Au moins, disoît-îl «t. 
lui-même, peut-être reverrai-je Ithaque ;- mais ce Cleo— 
mènesne peut jamais revoir la Phrygie. Uexemple d'un 
homme encore plus malheureux que lui adoùcissoit la 
peine de Te'l.émaque. Enfin cet homme, voyant son 
vaisseau prêt, ëtoit descendu de ces rochers escarpes 
avec autant de vitesse et d'agilité qu'Apollon dans les 
Êxièts de I^ycie^ ayant noué ses cheveux blonds, passe 
IHV travers des précçices pour aller percer de ses flè- 
ches les cçrfs et les sangliers. Dë|k cetinconnu est dans, 
le vaisseau,, qui fend l'onde amère et (jui s'âcigne d© 
la terre^ 

Alors une impression secrète de douleur saisit le 
cœur de Télémaque ; il s'afflige sans savoir pourquoi; 
les larmes coulent de ses yeux, et rien ne lui est si doux 
que de pleurer^ En même temps il apperçoît tous les 
mariniers de Salente cqpchés sur l'herbe,' et profondé* 
ment endonaais. Ils étoientlas et abattus : le doux som^ 
^eil s'étoit insinué dans leurs membres , et tous les, 
humides pavots de la nuit avoient été répandus sur eux 
en plein jour par la puissance de Minerve. Télémaque 
est étonné de voir cet assoupissement universel des 
Salentins, pq|||daBt que les Phéaciens avoient été si 
attentifs et si ouigents pour profiter du vent favorable; 
mais il est encore plus occupé k regarder le vaisseau 
phéacien prêt k disparoître au milieu des flots , qu'k 
marcher vers les Salentms pour les éveilla* ^ un éton- 
nement et un trouble secret tiennent sesyeux attachai 
verç ce vaisseau déjk parti^ dont il ne voit plus <}ue kft 
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'Voiles qui blanchissent un peu dans Tonde azurëe. Il 
n^écoute pas même Mentor qui lui parle; et il est tout 
hors de lui-même , dans un transport semblable k celui 
des Ménades, lorscp'elles tiennent le thyrse en maîn , 
et qu^elles font retentir de leurs cris insensés les rives 
de l'Hèbre, et les montagnes de Rho^pe et d'Ismare-^ 

Enfin, il revient un peu de cette espèce d'enchan- 
tement; ses larmes recommencent a couler de ses yeux^ 
et alors Mentor lui dit : Je ne m'ëtoane point, moa 
cher Tëlémaque, de vous voir pleurer ; la eause de 
votre douleur qui vous est inconnue , ne ?est pas k 
Mentor : c'est la nature qui parle , et qui se fait sentir; 
c'est elle qui attendrit votre cœur. L'inconnu qui vous 
a donné une si vive émotion est le grand Ulysse : ce 
qu'un vieillard phéacien vous a raconté de lui, sous le 
nom de Cléomènes, n'est qu'une fiction faite pour ca- 
cher plus sûrement le retour de votre père dans sou 
royaume. Il s'en va tout droit k Ithaque ; déjk il est 
bien près du port , et il revoit enfin ces lieux si long^ 
temps désirés. Vos yeux l'ont vu, comme on vous 
l'a voit prédit autrefois, mais sansleconnoitre : bientôt 
vous le verrez, et vous le connoitrez , et il vous connoi- 
tra ; mais maintenant les Dieux ne pouvoient permettre 
votre reconnoissance hors d'Ithaque Son cœur n'a 
point été moins ému que le vôtre; il est trop sage pour 
se découvrir k nul mortel, dans un lieu où il pourroit « 
eue exposé k des trahisons, et aux insultes des cruels 
amants de Pénélope. Ulysse, votre père , est le plus 
$age de tous les hommes; son cœur est comme un puits 
profond^ on ne ^auroit y puiser son secret. U aime 1» 
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Tenté, et ne dit jamais rien qui la blesse^ mais il ne Is 
dit que pour le besoin ; et la sagesse, comme un sceau ^ 
^nt toujours ses lèvres fermées k toutes paroles înu— 
tiles. Combien a-t-il été ému en tous parlant ! coni-^ 
tien s'est-il fait de violence pour ne se point décou- 
*vrir ! que n'a-t il pas sou&rt en vous voyant ! Yoîlii 
ce qui le rendoit trbte et abattu: 

Pendant ce discours, Télémaque, attendri et trott— 
blé , ne pouvoit retenir un torrent de lames ; les san- 
glots l'empêchèrent même Wng-temps de répondre ^ 
enfin il s^écria : Hélas! mon chef Mentor, je sentois 
bien dans cet inconnti je ne sais quoi qui m'attiroit h 

, MU et qui remuôit toutes mes entrailles. Mais pom'quoi 
ne m'avez-vous pas dit, avant son départ, que c'étoit 
Ulysse, puisque vous le connoissiez? Pourquoi Tavez- 
vous laissé partir sans hii parler, et sans feire semblant 
de le eonnetire ? Quel est donc ce mystbe ? Serai-je 
toujours malheureux? Les Dieux irrités veulént-ils me 
tenir comme Tantale altéré , qu'une eau trompeuse 
amuse, s'enfiçrant de ses lèvresavides? Ulysse , Ulysse, 
m'avez-vous échappé pour jamais? Peut-etie ne le 
verrai-je plus ! Peut-être que les amants de Pénélope 
le feront tomber dans les embûches qu'ils me prépa- 
loient ! Au moins, si je le suîvois , je mourrois avec lui ! 
O Ulysse , ô Ulysse , si la tempête ne vous rejette point 

/ encore contre quelque écueil (car j'ai tout k craindre 
de la fcntune ennemie), je tremMe de peur que vous 
n'arriviez k Ithaque avec un sort aussi funeste qu^Aga- 
memnon k Mycènes. Mais pourquoi, cher Mentor, 
m'avez-vous envié mon bonhoiu'? Maintenant jel'em- 
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brasserois; je serois déjk avec lui dans le port d'Ithaque ; 
nous combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant : Voyez, mon cher 
Télémaque , comment les hommes sont faits : vous voîlk 
tout dësolë, parce que vous avez vu votre père sans le 
reconnpître. Que n'eussiez-vous pas donné hier pour 
être assuré qu'il n'étoit pas mort ? Aujourd'hui , vous en 
êtes assuré par vos propres yeux, et cette assurance, 
qui devroit vous combler de joie , vous laisse dans 
l'amertume ! Ain^ le cœur malade des mortels compte 
toujours pour rien ce qu'il a. le plus désiré, dès qu'il 
le possède , et il est ingénieux pour se tourmenter sur 
ce qu'il ne possède pas encore. 

C'est poiur exercer votre patience que les Dieux 
vous tiennent ainsi en suspens. Vous regardez ce temps 
comme perdu ; sachez que c'est le plus utile de votre 
vie, car il vous exerce dans la plus nécessaire de toutes 
les vertus pour ceux qui doiveni commander. H faut 
être patient pour devenir maitre de soi et des autres ; 
l'impatience , qui paroît une force et une vigueur de 
l'atne, n'est qu'une foiblesse et une impuissance de 
souffrir la peine. Ceîtii qui ne sait pas attendre et souf- 
frir, est comme celui qui ne sait pas se taire sur un se- 
cret : l'im et l'autre manquent de fermeté pour se rete- 
nir , comme im homme qui court dans un chariot, et 
qui n'a pas la main assez ferme poiu* arrêter, quand il 
. le faut, ses coiu*siers fougueux 5 ils n'c^issent plus au 
frein, ils se précipitent , et l'homme foible , auquel ils 
échappent , est brisé dans sa chute. Ainsi l'homme im- 
patient est entraîné par ses désirs indomptés et farou- 
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ches dans un abyme de malheurs : plus sa pobsance 
est grande , plus son impatience lui est funeste ; Q n'at- 
tend rien , il ne se donne le temps de rien mesurer; il 
force toutes choses pour se contenter ; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il soit mur; il 
brise les portes , plutôt que d'attendre qu'on les lui ou- 
vre ; il veut moissonner quand le sage laboureur sème : 
tout ce qu'il fait k la hâte et k contre-temps est mal 
fait , et ne peut avoir de durée non plus que ses désirs 
volages. Tels sont les projets insens& d'un homme qui 
croit pouvoir tout , et qui se livre k ses désirs impa— 
tients pour abuser de sa puissance. C'est pour vous 
apprendre k être patient , mon cher Télémaque, qiie 
les Dieux exercent tant votre patience, et semblent se 
jouer de vous dans la vie errante où ils vous tiennent 
toujours incertain. Les biens que vous espérez se mon^ 
trent k vous, et s'enfuient comme im songe léger que 
le réveil fait disparoitre, pour vous apprendre que les 
choses mêmes qu'où croit tenir dans ses mains, échap^ 
pent dans l'instant. Les plus sages leçons d'Ulysse ne 
vous seront pas aussi utiles que sa longue absence y et 
les peines que vous souffrez en le cherchant. 

Ensuite Mentor voulut mettre la patience de Télé- 
maque k une dernière épreuve encore plus forte. Dans 
le moment où le jeune homme alloit avec ardeur pres- 
ser les matelots pour hâter le départ, Mentor l'arrêta 
tout k coup , et l'engagea k faire sur le rivage \m grand 
sacrifice k Minerve. Télémaque fait avec docilité ce 
que Mentor veut. On dresse deux autels de gazon» 
L'encens liime , le sang des victimes coule. Télémaqun 
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pousse des sotipîrs tendl^eà Vers lé ciel; il reconnoît la 
puissante protection- de la Déesse. 

A peine le sacrifice est-il achevé 9 qu'il suit Mentor 
dans les routes sombres d'un petit bois Voisin. La, il 
apperçoit tout-k-coup que le visage de son ami prend 
une nouvelle forme : les rides de son front s'eflfacent^ 
comme les ombres disparoîssent , quand Faurore , de 
ses doigts de roses, ouvre les portes de POrient et en- 
flamme tout l'horizon ; ses yeuic creux et austères se 
changent en des yeux bleus d'une douceur céleste et 
pleins d'une flamme divine ; sa barbe grise e;t négligée 
disparoît ; des traits nobles et fiers, mêlés de douceur 
et de grâce, se montrent aux yeux de Télémaque 
ébloui. U reconnoît un visage de femme , avec un teint 
plus uni qu'une fleur tendre et nouvellement éclose au 
soleil j on y voit la blancheur des lis nièlée de rosea 
naissantes. Sur ce visage fleiuit une étemelle jeunesse 
avec une majesté simple et négligée ; ime odeur d'am- 
broisie se répand de ses cheveux flottants ; ses habits 
éclatent comme les vives couleius dont le soleil, en se 
levant, peint les sombres voûtes du ciel, et les nuages 
qu'il vient dorer. Cette Divinité ne touche pas du pied 
a terre ; elle coule légèrement dans l'air comme un 
oiseau le fend de ses ailes : elle tient de sa puissante 
main une lance brillante, capable de faire trembler les 
villes et les nations les plus guerrières ; Mars même en. 
seroit efirayé : sa voix est douce et modérée , mais, 
forte et insinuante; toutes ses paroles sont des traits de 
feu qui percent le cœur de Télémaque, et qui lui font 
ressentir je ne sais quelle douleur àéliçieuse : sur s<m 
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casque parott l'oiseau triste d'Athènes , et sur sa pol-» 
trîne brille la redoutable égide. A ces mar(jues, Télé- 
maque reconnoit Minerve. 

O Déesse, répondit- il, c'est 4ï>nc vou^même qui 
. avez daigné conduire le fils d'Ulysse pour l'amour de 
son père !.... Il vouloit en dire davantage , mais la voix 
lui manqua, ses lèvres s'efforçoient en vain d'exprimer 
ies pensées qui sortoient avec impétuosité du fond de 
son cœur; la Divinité présente l'accaUoit, et il étoit 
comme un homme qui, dans un songe, est oppressé 
jusqu'à perdre la respiration, et qui, par l'agitation 
pénible de ses lèvres, ne peut former aucune voix. 

Enfin Minerve prononça ces parcdes : Fils d'Ulysse , 
écoutez-moi pour la dernière fois. Je n'ai instruit aucun 
mortel avec autant de soin que vous; je vous ai mené 
par la main au travers des naufrages , des terres in- 
connues, des guerres sanglantes, et de tous les maux 
qui peuvent éprouver le cœur de Phomme. Je vous ai 
montré, par des expérieoces sensibles, les vraies et les 
fausses maximes par lesquelles on peut régner. Vos 
fautes ne vous ont pas été moins utiles que vos mal- 
heurs : car, quel est l'homme qui peut gouverner sage*- 
ment s'il n'a jamais souffert, et s'il n'a jamais profité 
des souffrances où ses fkutes l'ont précipité ? 

Vous avez rempli, comme votre père, les terres et 
les mers de vos tristes aventures. Allez , vous êtes main- 
tenant digne de marcher sur ses pas. H ne vous reste 
plus qu'un court et facile trajet jusques k Ithaque, où 
il arrive dans ce moment : combattez avec lui, et 
obéissez-lui comme le moindre de ses sujets; donnez- 
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€0 l'exemple aux autres. Il vous donnera pour épouse 
Antiope, et vous serez heureux avec elle, pour avoir 
moins cherché la beauté que la sagesse et la vertu. 

Lorsque vous régnerez , mettez toute votre gloire 
k renouveler l'âge d'or : écoutez tout le monde, croyez 
peu de gens^ gardez-vous bien de Vous'croire trop 
vous-même : craignez de vous tromper, mais ne crai- 
gnez jamais de laisser voir aux autres que vous avez 
été trompé. 

Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en être aimé, 
La crainte est nécessaire quand l'amour manque ; mais 
il la faut touj ours employer k regret , comme les remèdes 
violents et les plus dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites de ce 
que vous voudrez entreprendre ; prévoyez les plus ter- 
ribles inconvénients, et sachez que le vrai courage con- 
siste k envisager tous les périls , et aies mépriser quand 
ils deviennent nécessaires. Celui qui ne veut pas les 
voir, n'a pas assez de courage pour en supporter tran- 
quillement la vue : celui qui les voit tous , qui évite tous 
ceux qu'on peut éviter, et qui tente les autres sans s'é- 
mouvoir, est le seul sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion; mettez 
votre glmre dans la simplicité ; que vos vertus et vos 
bonnes actions soient les ornements d« votre personne 
et de votre palais; qu'elles soient la garde qui vous en- 
vironne , et que tout le monde apprenne de vous en 
qnoi consiste le vrai honneur. 

N'oubliez jamais que les rois ne régnent point pour 
leur propre gloire, mais pour le bien des peuples. Les 
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biens cpi'ils font s'étendent jusques dans les siècles lê^ 
plus éloignés : les maux qu'ils font se multiplient de 
génération en génération y jusqu'k la postérité la plus 
reculée. Un mauvais règne fait quelquefois la calamité 
de plusieurs siècles. 

Surtout «oyez en garde contre votre humeur : c'est 
un ennemi, que vous porterez partout avec vous jus- 
ques k la mort ; il entrera dans vos conseib, et vous 
trahira si vous l'écoutez. L'humeur fait perdre les oc- 
casions les plus Importantes : elle donne des inclina- 
tions et des aversions d'enfant, au préjudice des plus 
grands intérêts ; elle fait décider les plus grandes afi'aires 
par les plus petites raisons j elle obscurcit tous les 
talents, rabaisse le comage, rend un homme inégal, 
foible, vil et insupportable. Défiez -vous de cet 
ennemi. 

Craignez les Dieux, ô Télémaque; cette crainte est 
le plus grand trésor du cœur de l'homme : avec elle, 
vous viendront la sagesse , la justice, la paix, la joie, 
les plaisirs piu^, la vraie liberté, la douce abondance, 
et la gloire sans tache. 

Je vous quitte, ô fils d'Ulysse ; mais ma sagesse ne 
vous quittera point , pourvu que voiis sentiez toujours 
que vous ne pouvez rien sans elle. Il est tems que vous 
appreniez k marpher tout seul. Je ne me suis séparé de 
vous en Egypte et k Salente, que pour vous accoutu- 
mer k être privé de cette douceur, comme on sèvre 
les en&nts lorsqu'il est temps de leur ôter le lait pour 
leur donner des aliments soUdes. 

A peine la Déesse eut achevé ce discours , qu'eUe 
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s'éleva dans lés aîrs, et s'enveloppa d'un nuage d'or 
et d'azur, où elle dispamt. Télémaque, soupirant, 
étonné, et hors de lui-même , se prosterna k terre, 
levant les mains au ciel ; puis il alla éveiller ses com- 
pagnons, se hâta de partir, arriva k Itha({ue, et recon- 
nut son père chez le fidèle Eumée. 



FIN. 
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ApOLikHS , peuples de l'Apulie ou de la Fouille, en Italie. X 

Arschm^ , fille d'idmon , roi de Lydie, changée eu araignée par Minerve , k 
qui elle disputoit pour l'adreise & travailler en Upisserie. XVII 

Aa cisxirs , fils de Jupiter et père de Laërte. XIX 

jtrchitertum. On devroit la régler dans un éUt. XII 

AnooNiLVTBS , héros de la Grèce , qui , sous là conduite de Jason , allèrent dans 
la Colehide pour enlever la toison d'or. Ils monloienl le vaisseau Jrgos , 
dont Tiphis étoit le pilote. l'I 

Ariadnb, fille de IVlinoa etdePasiphaé. XVII 

AaiSTODiKB, nommé roi de Cr>te. Conditions sous lesquelles il accepte 1« 
royauté. Sa sagesse et sa modération. VI 

AsTARBi^ femme de Pyemalion. Elle l'empoisonne, et s'empoisonne elle- 
même. l'I-^lH 

AsTRiB, ou la Justice, fille de Jupiter et de Thémis. Elle ne régna sur la 
terre que pendant l'âge d'or, après lequel elle se retir» dam le cid. VIII 
ATiLLANTB , fille de Schénée , roi de Scyros, fut promise en mariage i celui qui 
U vaincroit à la course. Hippomène , fils de Macarée et de Mérope , la vain- 
quit parle seconrs de Vénus qui lui donna des pommes d'or, qu'il )eU dans la 
carrière , et qu'Atalante s'amusa à ramasser. I 

AthaK AS , pilote trompé par Neptune , reconno't son erreur. IX 

Atlas frère^de Prométhée et roi de Mauritanie. Il fut changé en montagne , si 
haute*, qu'on ne pouvoit en apercevoir le sommet; ce qui a fait dire qu'il 
portoit le ciel sur ses épaules. fBid 

Atr^b , frère de Thieste , tons deux fils de Félops et d'Hippodamre. licurs 
divisions. XIX 

Att's , jeune phrygien , aimé de Cybèle. XVII 

Avariée, Ses funestes effets. EU-e étoit punie chex les Cretois. ' III-V 

AirriOB , aujourd'hui Ofanto , rivière du royaume de I^aples. XX 

AuLOH» monUgne de la CaUbre. XV III 

B. 

Bacchawtbs, ouMénades, prétresses de Bacchns. IV 

Bacchits , fils de Jupiter et de Sémélé. U avoit été nourri par les Nymphes dans 

l'tle do Naxos , une des Cjclades. Ses exploits. Il inventa le vin. V-VII 

BaliÎAZAR, fils de Pygmalion, est exilé à Samos ; se sauve du naufrage, 

retourne à Tyr, et règne après la mort de son père. Ses vertus. VlII 

Banqueroutes. Moyens de les prévenir. XII 

Beauté. Une beauté modeste est quelqueiois plas à cr«indre qu'une beauté sans 

«eteuue. VII 
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llEEX.iaovnov , fils àe Glancut, roi de Corinthe. Mo«lé sur lecteval Pégase ^ 
il triomphe de la €liimère. L**'re VU 

BiX'US , r«i d'Egypte , père de Danaût et d'Egyptus. XIX 

BiTiQTTB , partie de l'E«pagne , a pris «on nom dn flcave Bélis. Belle descrip- 
tion de ce pays , fondée sur l'histoire. Mœurs admirables de ses lubiUnts, 
Leur goût pour l'agriculture. ; VIII 

Boccoms , succède k Sésostris son père. Sa tyrannie. Révolte de »t» sujets. Sa 
mort. /* 

BRiKiyxs (peuples de). Brindes, ou Bfundusie , éloitJaaqpitale de la Messapie , 
en Italie. ^ 

BfiUTiBMS , ou peuples de rAbruzse , en Italie.- ibtd 

G. 

6aciT8 , brigand , fils de Vuloain , tué par Herculei XX. 

fiALTFSO , déesse , fille d'AUas et do Thétis. Son nom signifie seerH-, cachi. 
Elle étoit reine de l'île d'Ogygie , dont on ne connoît pas bien la situation. Elle 
TCçoit Télémaque dans son île. Description de la grotte de Calypso. Son amour 
pour Télémaque, sa jalousie , sa fureur. Ses Nymphes meUent le feu au 
vaisseau construit par. Mentor. I-VH 

CâPHARiB , cap do l'île d'Eubée ou do Négrepont; B est très'dangereux à dou- 
bler. Xr 

Caron , fils de l'Erèbe et de la Nuit ; nanlonier des Enfers. XVIf- 

Carthagb, et chez les Grecs Charchédon , ville célèbre. d'Airiqîie , fondôo 
par Didon. "*• 

CécROPS , égyptien , premier roi d'Athènes. XlX 

C£RB:àRB , chien à trois têtes / placé à l'entrée des^Enfers^ WVt^ 

CiR^ f déesse des moissons , fille de Saturne et de Rhée , et mère de Froser- 
pine. Elle apprit aux hommes à cultiver la terre. V 

Gbstb (combat du) , dans lequel on se servait d-'un ceste^ ou gantelet de cuir 
garni de plomb. » *Wrf 

CHAKPS-^i-YsiBs. Voyea Ëlyaécs, 

CHiHàRB , montagne de Lycie , dont le sommet jetait dies flammes , tX étoit habité 
par des lions. Lies chèvres paissoient au milieu de la montagne , et au bas , 
on voyoit des surpens. On en a fait un monstre à tête de lion , d^nt le corps 
est celui d'une chèvre , et la queue celle d'un dragon. Il fut vaincu par Belle» 
Tophon. XVIII 

Ghtprb , îlcde la Méditerranée , et^consacrée à Venu». IV « 

GxRCi , fille du Soleil et de la nymphe Perses. Ulysse aborda dans son île , qui 
n'est antre chose que le mont ^èa , ou Circei , près Formios , dont la mer 
et' les marais font comme une presqu'île. ibid 

Gocttb , ou le Fleuve des Fleurs. Il y avoit un fleuve de-4>e nom en Epive et un 
antre dans U pays des Cimmériena, en Italie. On en a fait un fleave des 
Enfers. ibid 

Goi<oirilBS ly'HBRCTri.B. Cessent les monts Calpé et Abyîa, au détroit de Gi- 
braltar. Hercule n'alla point au-delà. Galp^ est en- Europe, et Abyla en 
Afrique. »*«* 

Commerce. Moyens de le faire fleujrir* Il tombe si le prince s'en mêle. Il fleurit 
à Tyr. ÏI' 

eonditioru. On doit les régler dans un état. AvanUge des. conditions privées 
sur les plus élevées. XW 

Cunqftérana* Voyez J{«m. 
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CorueiUerf de» prine*». Ctnctèrs ^ Ixms 61 iè« ttura raif . Liifre It--XItt 

Courage. Doit èlre accompagné de âtgease et de prudence. Sn qtioS ceMKttt le 

-rrai courage. lie connfge doit étk-e exttrcé , tiiêtiife «à tenu de pAit. Il , VI , 

x,.xn,xiv 

Course de eh ariots daa> IfSe dé Crète. V 

Crainte : n'est pas un bon moyen pour retenir les su5ets dans leur dev^r. H 
Ckavtor. Ses ruses inutiles p&ur retaiport^sr le prix à la course de* «liferiots. ▼ 
VnÈTB , aujourd'hui Candie, Ue de la Méditerranée. Sa fertilité. Sagesse de ses 

lois. Son labyrintSie , ouvrage de Dédale , Atliénien , fils de Micion. Aid 
Critique. Modération qu'on doit apporter dans la critique des rois. XIX 

CHOTONS , on Cortone , ville do» lafoscane. Ses habftttitts adrbitc à th«r dm 

flèches. X 

CuPiDOV , ou PAmonr , fils de Jupiter et de Vénus. Il ne caresse que pour 

trahir. On les distingue quelquefois « et Cicéron dit que Cupidon étoit fils de 

l'Erèbe et de la Nuit, et rAmonr, fils de Inpiter et de Véwui. IV-XVII 
Cutioa^é : doft avoir éem bornes , «t ne/ point «'étettdre & oe que les Dzenk 

ont caché aux ye«c des ttiotiels. X 

€ircx.û»]ss , gitoftts qui n'aboient qti*un oeil. Le plus fameux étatPolypbème , 

fils de I^ptttne et de la nymphe llioosa. Sa caverne étoit en Sicile. ibid 

OYT nias , aujourd'hui Cérigo , tle de l'Archipel , oonstorée à Vénus. VI 

D. 

DanaÏDïs t filles de Danaiis , roi d'Argos, au nombre de cinquante, mariées 
\ autant de fils d'£gjptus> leur oncle. Elles les tuèrent la nuit de leura 
noces , à l'exception de lijncée , qui fut sauvé p«r Hypermnestre. Biles fu- 
rent condamnées dans le iTartare à puiser continueUeï&ent de l'eau , pour rem- 
plir un tonneau percé. VHI 
DiDALE. Voyes Crète. 

Jfificfftce. Bescriptiim de cette passion. lU 

D^ANins , fille 4^(Bnée , aimée d'Hercule. XV 

DxDox, ou Elise , fille de Bélus , roi de Tyr et femme de Sidiée , que Fyg^. 

raaiiott lit moorir. Didon prit !a fuite , et vint fonder Carthage. !IÏ 

DlBuac P]SNA!r)A> ou Dieux iJaftfs, qui étoient particuliers % chaque maison, tbid 

DrocuDâs , roi des Cariens , se fléVoue pour son peuple. XIX 

DiOMiDS , roi d'Etolie , fili de Tydée et d^phile. Il enlève tes chevaux de 

Rhésus. Son courage. Il se réfugie en Italie. 11 est différent de Diomède , roi 

deThraoe. IX, X, XXÏ 

D106CORB , trahit Adraste et lui est renvoyé. XX 

Viisimolation ; punie chez le« Cretois. v 

I>M<(/ic«(o/i. La sagesse seule en mettojtpurmilek Cretois. ( VlII 

DoxoPBs , peuples de U Thessalie et stijêtB de Pelée. XIX 

E. 

Ecoles vvelUquib ; nèceSsallrè» dans un éUA. xn 

Education des enfants. AvanUges qu'on en retire. Comment elle doit se faire. 

V, xiv 

EciDB , bouchor de Minerve , qui étoit couvert de la peau de la chèvre Amal- 
thée. Mentor en couvr* Téléstaquey etlestmiU de €tspid<m ne peareut 
percer ce jeune prince. jiy yu j^|j 

ESTPTE. Fertilité de ce royaume. Sagesse de Ja police qui y éloil observée. H 
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^TuhM , ooElytieiu (ciuHBps)« «éjoitr des êan» hbinteaaèi. £m»wIV^ XVIU 
EiTFBas. lieur descripUon. XVIII, X.X 

SSouB , dâen des veiifts» fiji de lupifter et d*Aoette, ou d'Hypi^ote ci de Mé« 

mecle. ' IV 

Srxcbthoit, roi d'Athènes, ^ db Vidceim» Iliarent* la mo n aoi e et louage 

des chariots. XIX 

l?la#. M»yen»dinRfaii«#eavir» Xli 

BvCHAKis , vne des nymphes de Oalypeo. Ses anonrs arec TélénuNiae , qu'elle 

cherche à dégoûter de Mentor. VII 

Kinrisf M s , roi des Pyliens , se sacrifie pour son penple. XIX 

EVROPB , fille d'Agénor et soenr de Cadinns , fat enlevée par Japiter> et donna 

son nom à une des parties du monde. IX 

Sv&OTAS .^ajourd'hui Basiloa— Potamos , rivière qui passe à Sparte. XX 



Fastb ; eat îaconnn dans l'tte de Cr^te. "^ 

Femme». LiCS efforU qu'elles font ponr plaire produisent quelquefois, un effet 



contraire. 



IV 



Flatterie, Comhien elle est dangereuse ponr les rois qui l'écoutenté IX 

Faiblesse» de Vhumanité» Les hommes les plus estimables n'en sont pas 

exempts. XIl 

GABis , on Cadis, lie étrille d'Espagne , qui détone son nom au détroit. Le*. 

Fhéaicieaa «ont les fondateurs de la ville. lU , Vllf' 

Garoan , montagne pris de Naples. ^^ 

GéHérauM d'mrméiee. Doivent fma^e etnn dés blessés. Qualités qui leur son» 

nécessaires. Ils doivent observer les traités. XVII , XX 

Gouvernement. En quoi doit consister sa sagesse. Quelles senties maximes d'ua 

bon gouvernement. XXH.-XXIV 

Gaa CES ( les trois) , Âglaé , Thalie et Ëuphrosine > filles de Jupiter et de Vénus , 

Ou selon d'autres , d'Eurynome. • IX 

Guerre, Ses suites funestes. Moyens d'éviter la guerre. On ne doit pas la dé- 

rirer pour acquérir de Ugloire. V, VIII, , XI-, XIV, XVII 

H> 

HàB-UsnCBS ; devina- qui prédiioient l'avenir en consultant les entrailles de» 

victimes. XI 

Hazabi. , Syrien , rend la liberté à Mentor ; veut -étudier le» mœurs des Grecs 

et les lois de Minos. 11^ refuse d'être roi^de Crète. LV, Vj VI 

HiBii , déesse de la jeunesse ^ fiUe de Jupiter. XV 

Hector, fils de Priam, fut tué par Achille. ._ IV 

HioéatrPB , officier d'IdoméBée > arrête Cjrotésilae et Timoccate , H ramena 

Philoclèt de son exil. XIV 

HBH.OITI.B , fils de Jupiter etd'Alcméne. Ses exploits^ Son «mour pour Omphale^ 

Déjanire se venge de lui. Sa mxHrt. 11 fait présent de ae» flèebes à Philoctète . 

IV, XV 
HxspitBiB. I«s Oreea appelofteat ainsi lltalie, parce qu'elle est an couchant 

de la Oréee. IX , etc . 

KikAbb , ville de l'Italie , à I^ombouchanB du fleuve de son nom, ihid 
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UiPPiAS , f^^ de Pbalante , combat «yec TéUnuqne. Il ett tnA par Aèmf, 
et Télémaque lai fait faire des funérailles magnifiques. Livre XVI , XVII 

HirPOX'TTB , fils de lliésée. Phèdre , sa marfttre , PaccoM injoatenient > et le 
père crédule demande sa mort k Neptune. XIX 

HiPPOMAQVX* Dispute le prix à la course des cliara. V 

Hl FPOM B M B. Voyex Matante. 

HotpUcdité. Les Cretois l'exercent plus noblement que les aWes peuples. V 

Ht LAS , jeune bomme aimé d'Hercule , et qui fut enlevé par les Nymphes. XX 

hypocrisie ; le plus horrible des Tices. XUI 



Ida > montagne de Crète oà Jupiter naquit. Différente du mont IdP« en Phry- 
gie , oà Paris jugea les trois Déesses. VII 

IDAX.IB , Tille de Crète , au pied du mopt Idalus. L'une et l'antre sont consa— 
crées à Vénus. IV 

looMixiB , roi de Crète ,. fils de Deucalion et petit-fils de Minos. Son yœ» témé- 
raire au retour de la guerre de Troie. Il égorge son fils , se retire en Italie» 
et y fonde le royaume de Salente. Il reçoit Télémaque et Mentor. Ses défauts. 
Avis que Mentor loi donne. Il fait la paix avec les alliés , et réforme Salente. 

V, IX , etc. 

I VACBVs , premier roi d'Argofl. XIX 

Ingratitude, Étoit punie dans Ptle de Crète. V 

~ Celui qui est ingrat ^nyers les Dieux peut l'être enrers son père et envers 
tous les hommes. XVIII 

I&I8 f fille de Thaumas , et messagère ^de Junon ; elle fut changée en cet arc , 
qu'on nomme jârcen-Cirl. IX 

IxioH , fils de Phlégias et roi des Lapithes. Dans les Enfers , il est atUché à une 
roue qui tourne sans cesse. VIII 

J. 

9ax<01Tsib. Inséparable de l'amour. VII 

Jeunesse. Est présomptueuse. Se confie légèrement. Elle est sans expérience , 
et elle est exposée à la violence des passions. Manière de bien élever la 
jeunesse. I, VI, XIV 

JoAZAR, jeune Tyrien fort riche , aimé par Astarbé. VIII 

Joie, Différence de ceUe que produit la vertu » et de eelle qui vient du vice . 

IV 



liABTKiWTBB de Crète. Voyes Crète, Il est différent du grand labyrinthe 

d'Egypte. V 

Laconib « proviiiee du Péloponèse^ dont la capitale étoit Sparte ou Lacédé> 

moue. X 

Labrtb, fils d'ArcésiusetIpère d'Ulysse. XIX 

ItAouiDOV , fils d'Ilus et roi de Troi^. Ingrat envers Neptune et Apollon, ibid 

Lecture (la). Son éloge. II 

Lbmnos , He de la mer Egée , uù Philoctète fut abandonné. Les forces de Vn^ 

cain y étoient placées . X 

Lbsbos , aujourd'hui Mételin , lie de l'Archipel. XXrV 
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liSRKÇ f lac on marais près d'Argos , célèbre par i»n hydre qa*Hercnle défit. 

Livre XV 
liBSTRiOONS , habitants de Lamus , ou Formies , sur la côte de Campanie. Leur 

roi se nommoit Antipbates. Ils avoient d'abord habité la Sicile. I 

li^TBii , ou le fleuve d'Oubli , dans les Enfers, il y avoit en Afrique un fleuTO 

de ce nom qui se cachoit sous terre an milieu de sa course. IV 

liBU GATE, promontoire d'Ëpirt!. XXIV 

liXBAN , montagne de Syrie ^ qui fonrnitsoit des bois pour la construction des 

▼aisseaux. III 

jLibatioas , ou effusion de vin ou autre liqueur , sur les victimes on sur 

Pantel. XI 

Libre. Quel est le plus libre de tous les hommes ? V 

IJIV17S , poëte et musicien , fils d'Apollon et de Terpsichore. II— VIII 

IiZRi&, fleuve de l'AbruKze. i XX 

liOCRiBNs , peuples originaires de la Fhocide , qui vinrent fonder en Italie U 

ville de Locres. X 

Louanges» L<enr danger. XXI 

liUCANi^Nfl , peuples de l'Hespérie on de PItalie. Us descendoient des âam- 

niles. X 

tutie (combat de la). V 

Lu*e. Est la mine des Etats. Moyens de l'empêcher. Mauvaises raisons dont 

on ae sert poar le justifier. VIII , XU^ XXIT 

Ltcas. Hercule le lance dans la mer. Il est c^iangé en rocher. XV 

M. 

MAiiACOK , ou Malachon , jeune Cretois , ne répond point à l'amour d'Astarbé. 
Maladies. liCurs causes ; moyens de les prévenir ou de les guérir. XVII 

Malheureux. Quel est le plus malheureux de tous les hommes ? V 

Mandvribks, peuples de la Fouille. Attaqués injustement par Idoménéc. 
licur sagesse. Ils font la paix. X 

Mariages, Lois sages qui les règlent dans la Bétique* VIII 

Méchants. Leur caractère. XIII 

MiiCADBS. Voyez Bacchantes. 

fAivàiéLa, fils d'Atrée et d'Erope^ frère d'Agamemnon et époux d'Hélène. Il 

étoit roi de Sparte. I 

Mtnsonge. Sa laideur. Feut-il y avoir des mensonges innocents ? III 

Mbmtor, ami d'Ulysse , qui lui ayoit confié le soin de toute sa maison. Lorsque 

Télémaqne partit d'Ithaque pour aller chercher son père , Minerva , ou la 

Sagesse , prit la figure de ce même Mentor pour l'accompagner. I , etc. 

A^bRcURb , fils de Jupiter et de Maïa. Etoit le messager des Dieux. VII 

Messapib , province de la Fouille. C'est aujourd'hui la terre d'Otrante. ihid 

Métapohtb , ville sur le golfe de Tarente , fondée par Nestor. ibii 

"Mirovuii, officier de Sésostris. Trompe ce prince. Il est disgracié; i| revient à 

la cour après la mort de Sésostris. II 

MétrodoRB , fils d'Adraste. Est tué par un esclave. XXI 

MiNBRVB y déesse de la sagesse, de la guerre, sous le nom de Fallas, et des 

Arts , fille de Jupiter. Description de cette Déesse. Elle accompagne Télé^ 

maque sous la figure de Mentor. I , etc. 

Mîuos , fils de Jupiter et d'Europe, roi de Crète. Sagesse de set lois. Il est 

jugo aux Enfers. Il est différent du père d'Androgée. Ce second Minos étoit 

ftls du premier. IT 
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ModénMon. M»y0kM 4e nttmr «a peuple à»m U aodératioa. Zwn XII 

Mmunéet particulière. Doivenl 6tre l'objet de U rigilance do CoaTernement. 

ibtd 
MolUsM. B«t la raine èes empirM. BU0 r^fBOtt en Cbypre ; mai* elle Aloit 

inconnue en Crète. Vl , IV, V 

Monde (le) n'eei quHia ama« de It&œ atnc yeox de« Inunorlele. IX 

MUaique, Sns effet*. La musique molle et efféminée doit être bannie des Btatn 

bien réglée. Quelle eat la musique ^'on pent y admettre. ibiâ 

N. 

NahbaXi> commandant d'un taissean ^énieiea. Base qn'il emploie poor 
empêcher Pygmalion de reconnottre Télémaque. U est tout -poissant soue 
Baléaxar q««il a fait monler sur le trtec de PjrgmaUon son p^re. III 

Narcissb , fils du fleuve Cépbise et de la nympbe Liriope. Devint amoureux do 
sa propre beauté. Il est changé en nne fleur qui porte «on nom. VIII 

JftnngatioM'. Mojeas de la perfectioDaer* III 

' NA.XO8 , une des Cyclades de la mer Bgée. I«s Nymphes de cette Ile élevèrent 

Baechus. VII 

NiMiB , forêt dans l'Achak'e, où Heronle tua vm lion > de la peaa duquel il se 
couvrit dans la suite. XV 

VÉuisia, fille de Jupiter et de U Néceasité. Présidoit à la punition des crimes. 

N^FTOLixs , ou Pyrrhus, fils d*Achille. Engage Philoctète à venir an siège de 
Troie. XV 

NsFTCHB , diem de la mer, fils de Saturne et de Bhée. U venge Vénus irritée 
«ontre Télémaque. VI>IX 

ïliRizDBs , filles de Nérée et de Doiie, nymphes de la mer au nombre de cin- 
quante. VIII 

Mbbzts t aujourd'hui Nardo , ville du royaume de Naples. X 

Nbs8C8> Centaure qui voulut enlever Déiinire , et qui fut tué par Hercule avec 
nne flèche trempée dans le sang de l'hydre de Ijeme. Nessus , en mourant , 
donna sa tunique ensanglantée à Déjanire , qui l'envoya à Hercule. Celui-ci 
l'ayant mise , devint furieux et se brAla lui— même. XV 

MBSTon , fib de Nélée et de Chloris , roi de Pylos. Etoit le plus sage des Grecs. 
Il vint s'étid)Ur sur la cAte de l'Hesi^ie avec son &b Piiistrate ^ qu'il a lo 
nsaUieur de perdre dans un combat. Sa vive douleur. I > X« XX 

Kini^B , rM de Naxos. Très-beau et très-lftche. 4 XX 

KoeoPBuoB , habile médecin (qui chaseo le» maladies). XVII 

O. 

Oasis , désert en Egypte. ^ II 

Oisiveté. Rend les peuples insolents, et rebellée. XII 

OVvter (rameau d'}. Symbole de la paix. X 

OMvnkM.%, reine de Lydie. Hercule onblia ea gloire jueqn'à filar aux pieds de 
oette princesse. XV 

OnraiB , fils d'Apollon et de Calliope. Excella dîna l'art de jouer de la lyie. U 
Oubli (fleuve d'). Veyex LétM, 
Ooass > constellation près du pAle arctique. ihid 
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P. 

Paît, fib de Mcvcare et dieu dei bergers. ' LwreJLïll 

FAHDoax , sUtae que Vulcaîn anima. TqM les Dieux loi firent un préseot, 
Jupiter lui donna une boite qu'Epimétbee ouvrit : tous les maux en sor- 
tirent ; l'Espérance seide resta au fond. IV 
Fafhos , rille de Chypre , consacrée à Vénus. iHd 
Paris* on Alexandre, fils de Friam et d'Hécnbe. Il conduisoit des troupeaux sur 
le mont Ida , lorsque Junon, Fallas et Vénus le prirent pour juge , il décida en 
faveur de Vénus. 11 enleva Hélène ; ce qui fut cause de la guerre de Troie. IX 
Farqubs (les trois }« Clotho, Lachésis et Atropes , filles de l'Erèbe et de la 
Nuit. Elles présidoient à la vie de l'hpmme et à sa mort. XIV 
Particuliers. L'Etat doit veiller sur leurs mœurs. XII 
Paaii^na. Se calment à la voix de la sagesse et, de la vertu. On cherobe tontes 
les raisona qui les favorisent , et «a évite de voir celles qui les condamnent. 

VII-XI 
Peintres. A quoi doit-K>n les employer dans un Etat? XII 

Pix.opoKÂSE , aujourd'hui la Morée, presqu'île faisant partie de la Grèce. VI 
Fsx.u8Z , tle d'Egypte à l'emboncbure du Nil. II 

FiXATXS* Voyez Lares. 

FiMix.opB , fille d'Inacbus et de Féribée , femme d'Ulysse , rechercbée en 89a 
absence par plusieurs princes , qu'on nommoitles Prétendmnts, I , etc. 

FiaiAKBRX, Locrien 4 tué par Télémaque. XX 

PériL II faut avant de a*y jeter, le craindre et le prévoir ; mais quand on y 

est, il ne reste plus qu^ le mépriser. I 

F^RTSTILB , enceinte formée par des colonnes. XII 

F]iTii.l£ , ville fondée par Nestor sur la côte de l'Abruzze. ibid 

Peuple. Moyen de le multiplier. Comment on peut le rendre beureux. II-XII 

FBTJcâTBs , voisins des Dauniens. XIII 

Fbadabx. , fils aîné de Fygmalion. Est accusé d'avoir conspiré contre lui , et , 

quoique innocent , il est condamné à mort. VIII 

PbalaMTB, cbef desLacédémoniens, fils d'Aracus. Vient fonder Ti^fente sur 

la côte 'd'Hespérie. Sa dispute avecTélémaque. Il e»t mis à mort par Adrasle. 

X-XVI 

PaiACI^S (lie des). C'est Corcyre , ou Corfou , autrefois Scbérie , sur les câtes 

de PEpire. Vaiaseau pbéacien. I-XXIV 

PBÏNicxBirs, ou babiUnts de la FhénicSe, province de la Syrie , et dont les prii^ 

cipales villes étoiAtTyr et Sidon. (^n^He étoitleur puissance. Pourquoi ifs 

étoieAt maîtres du commerce et si puissants sur mer. III , etc. 

PBiRicilDB. Avoit élevé llippias. Douleur qu'il ressent de la mort àe celui-ci. 

XV'II 
PBIX.OCI.J&S, sage ministre d'Idoménée. Frotésilas cbercbe & le perdre. Timocraie 
vent assassiner Pbiloclès qui lui pardonne. Philoclès s'exile. Il es\ rappelé. 
Il offre ses services à FrotésDas. Il se retire dans une solitude. XIII-XIV 
PaiLocTèTB, fils de Fsean etfidile compagnon d'Hercule, qui lui laisse , en mou- 
rant, ses décbes, sans lesquelles Troie ne pouvoit être prise. Les Grecs 
l'abandonnent dans l'tle de Lemnos. Néoptolème lui persuade de venir à 
Troie. Après la prise de cette ville, Pbiloctète vient fonder dans l'Hespérie 
1« vUle de Pétilie. IX-X 

PnociDE i province de l'Acbaïè. X 
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FnoLOié ., fille du fleuve Liris. Est promise à Eléanle » qui combat dans l*«rmée 

d'Adraste, et qui eft mi» à mort parTélémaqne. Livre "KX. 

PiiTlOTBS , peuples de la Thessalie. XIX 

PisisTRATB , fils de Nestor. Est ^ué par Adraste. Douleur de Nestor. XX 

Plaisir (le vrai). La Sagesse peut seule le procurer. "VIII 

Police. N'est pas nécessaire cha# un peuple aussi rertueux que celui de la 

Bétique. ^ Vliî 

PoLYMÀHB. Idoménée lui donne le commandement de son «rmée à la place de 

Fhiloclès. XIII 

P01.TDAMA8 , sage général. Disgracié sous Adraste. Est choisi par Télémaque 

pour roi des Dauniens. XXI 

I*ROT]êsii>AS, favori d'Idoménée . Trompe ce prince ; lui rend suspect le vertueux 

Philocl^e , et l'engage k l'rxiler. H est exilé à son tour. XIV 

FroMAX.lON , roi de Tyr, fils de Bélus et fr^re de Didon. Sa cruauté envers 

Sycbée. Son avarice ; sa défiance. II est trompé par sa femme Astarbé qui 

l'empoisonne. UI-VIII 

PYLISNS. Neftcr, leur roi , vient fonder en Heipérie la ville d« Métapoate. X 



Baooxtts. Sont le véritable art d'empoisonner le» hommes, XII 

Maison étemelle Heureux ceux qui la consultent et qui la suivent, tic. Tout 

ce qui est dit ici paroit tiré des principes du père Malebranche. IV 

RévoUea. Ce qui les cause dans un Ktat. XIII 

"RnisvSy roi de Thrace , fils de Mars. Ulysse et Diomëde te tuent et enlèvent 

ses cbevaux avnut qu'ils eussent bu de l'eatt du Xanthe ; autrement , Troie 

n'eût jamais été prise. IX 

Piehessês, Source féconde d'inquiétude et de maux. III 

Mois. Différence de cfux qui se font aimer et de ceux qui ae font craindre. II 

— Maximes que les rois doivent suivre. ibtd 

— ^s nius sages sont trompés. II-X1I 

— Comment ils peuvent éviter de l'être. * II , XII t XXV 

— Ils sont malheureux de ne pouvoir pas tout voir par eux-nxèmes. II 

— lies bons rois sont regrettés après leur mort. ihid 

— On est ravi de la mort des mauvais rois. Leur caractère. VIII-XXI 

— Caractère de ceux dont la sagesse ne modère pas la valeur. II 
•• Caractère des rois avares. III 
^ En quoi doit consister l'autorité des rois. V 

— Ceux qui croient ôtre heureux en rejidant leurs sujets misérables , sont les 
plus malheureux de tous les hommes. ibid 

— Les rois qui ne savent gouverner que pendant la paix «n que pendant la 
guerre > ne sont rois qu'à demi. ibid 

— liequel est préférable d'un roi qui n'est que conquérant , ou d'un roi paci- 
fique qui sait policer ses peuples pendant la paix , et qui , dans le besoin, est 
capable de soutenir la guerre par ses généraux. ibid 

~ Conduite assez ordinaire des rois envers ceux qui ont du mérite et qui les ont 
•ervis. VI 

— En quoi les rois doivent surpasser leurs sujets* ibid 
•*■ Quelles sont les véritable» richesses des rois* VIII 

— Pourquoi ils s'usent plus que les autres hommes. IX 
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Hois. lia se trompent lorsqu'ils croient que leur élévatien le» met tu-dessns de 
toate crainte. Lwre IX 

- Comment on doit mesurer leur puissance. XII 

- Quel doit être leur courage dans la guerre. ibtd 

- Conduite qu'ils doivent tenir envers les généraux qui ont fait quelque fautes 

ibid 

- Les fautes des rois sont p'us excusables que celles des particuliers. XII 

- Pourquoi les rois sont d'ordinaire déûants et inappliqués. XllI 

- Ils ne doivent point se livrer à un seul ministre. ibid 

- Caractère des rois loibles et sans application. tbid 

- *Mauvaise8 maximes de quelques rois pour empêcher les révoltes. ibid 

- Les rois sont trop sensibles à la flatterie. XIV 

- Quels sont les avanlHSoureurs du renversement des rois. XXI 

- Malheurs dans lesquels ils se jettent lorsqu'ils ne prennent point d'arbitre* 
dans Iturs différents aveo les rois voisins. XXIII 

- Par quels motifs les rois ne peuvent-ils soutenir la vue des malheureux, ibid 

- Comment ils peuvent parvenir à s« connottre en hommes. XXIV 

Nota. li'ouvrage entier n'étant composé que pour instruire un jeune prince * 

presque toutes les maximes qu'on y trouve sont autant de leçons pour 

les'rois. 

Raytmté. N'est qu'One servitude déguisée. Béflexions qui doivent en dégoûter» 

Refusée par Mentor^ etc. Acceptée par Aristodème sous trois conditions. 

VI, XII, XIX, XXI 



Sagsssb. Kn quoi elle consiste. Elle calme les passions. VIII 

Salektb , capitale du pays des Salentins , aujourd'hui Terre d-Otrante. Cette 
ville est fondée par Idoménée. IX 

Sculpteurs. Quelle raison doit les faire conserver dans un Etat. XII 

8cT£x.A , ou Scylle. Voyes Charybde. 

Secret. £loge du secret. Comment on peut s'accoutumer à le garder. L'amour 
d'une vaine gloire le fait souvent découvrir. Ce qu'il faut faire quand ou 
en a déjà trop dit. Caractère de ceux qui ne sauroient garder un secret. 

m , IV, XVI 

8SS08TRX8 / roi d'Egypte, successeur de Moeris. Son éloge. On n'a que deux 
choses & lui reprocher. L'Egyptr est inconsolable de sa mort. II 

Sik£rss , filles d'Achélous et de Calliope. On doit les représenter comme de* 
monstres moitié femmes et moitié oiseaux^ et non comme moitié femmes et 
moitié poissons. Elles chantoient avec tant de mélodie , qu'elles attiraient les 
passants , et ensuite elles les dévoroient. Elles demeuroieut sur le rivage de 
Partbénopê , ou Naples. III 

Sisyphe , brigand , fils d'Eole. Demeuroit dans l'Attique. 11 fut tué par Thésée. 
Son supplice , dans les Enfers , est de rouler un gros caillou au haut d'une 
montagne , d'oà il retombe sans cesse. VIII 

5o&rf^^, mère de la Santé. ^ XII 

SoFBROKiHE , interprète des Dieux. Conseille k Idoménée de ne point accomplir 
son voeu barbare. V 

Soufflrancea. Ceux qui n'ont jamais souffert ne savent rieu. Utilité des souf- 
frances. XV 

Souverains. Ceux qui sont les plus absolus sont les moins puissants. XII 

SVTX , fontaine 4'Arc«die , an pied du mont Noiucris , près dultc Phénée. Ses 
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•aux froides et yenîmaases l'ont fait prendre pour tm fleaye oa marais det 

Enfers , par lequel les Dieux n'osoient jnrer en yain. JLivre IV 

9TCBiB , mari de Didon. Bal mis à mort par Pygmalion. IH 

T. 

Taittalb » roi de Paphl^gnde , ftls de Jupiter et de ki njmplie Plota. Pour 
éprouver les Dieux qui vinrent un jour clie« lui, il ïeur servit A table les 
Biembres de son fils Félops. Four I« punir , Jupiter le précipita dans les ]gn- 
fers f o& il sonfiBroil sans ee«e de la faim et de la soif, au milieu des eaux et 
environné de fruits délicieux. Vm 

Takbktb , ou Taras , ville de la Mossapie , finidée par Phalante , cbef des Lacé- 
démoniens. IX 

Tartarb , lieu dans les Enfers où les méchants étaient punis. Sa description. 

IV, vm , xvni 

TiLiHAQVE^ fils d'Ulysse et de Pénélope. Voyage sons la conduite de Mentor, 
ou plutôt de 1a Sagesse , dftns le dessein de trouver acn père. f 

— Us arrivent en Sicile* ibid 

— Ils sont pris par des Troyens. ibid 
"- Jjc sorvict qnUls rendent «u roi Aceste «ngtge «e prince à les renvoyer 

libres. . £bid 

.. Ils sont faits prisonniers par des Egyptiens. II 

.. Sésostris trompé envoie Télémaque dans un désert. ibid 

— n est rappelé. ibid 
.-> On le renferme dans une tour. ibid 

— n est délivré par des Phéniciens qui l'emmènent dans leur p«ys. III 

— Narbal re»j»éch.e d'être reconnu pai: Pygmalion, ibi4 

— Télémaque aborde en Chypre où il alloit se laisser corrompre p«r Us mau- 
vais exemples de« habiliuktSj lorsque Mimtor» qui t voit été vendu à des Ethio- 
piens , paroit tout à coup devant lui. IV 

— iLs partent pour la CrHe. iHd 

— Télémac^ue reoqporte le prix de tous 1^ jeux, et refuse d'être roi de Crète. 

V-VI 
~ Ils partent pour Ithi^que. i^id 

>■ Une tempête les jette dans l'île de Qalypso. ibid 

— Dangers que Télémaque court dans cette lie, dont Mentor l'arrache , en se 
précipitant avec lui dans la mer. VU 

— Ils sont reçus dans un vaisseau phénicien , dont le commandant leur raconte 
l'I^istoire de Tyr, et leur fait 1a description de la Bétique. VIII 

— Us s'embarquent. . i^id 

— Neptune les fait arriver sur la c6te d'Hespérie , où Idoménée , qui venoit de 
fonder Salente , alloit être atUqué par les peuples voisins, IX, etc. 

— Mentor rétablit la p^x, et les alliés tournent leurs armes contre Adraste. 

. XI, etc. 

— Tandis que Mentor donne à Idoménée de sages conseils po.ur faille fleurir 
Salente , Télémaq4 combat dans l'armée des alliés. ibid 

— Sa dispute avec Phalante. XVI 
<• Il se conduit généreusement envers Hippias , frère de Phalante. XVII 

— Il sort du camp et descend dans les Enfiers , où il voit le Ténare et les Cbamps- 
Blysées. XVIU-XIX 

— U retourne au camp. tbid 
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Til.iMAQVS. Sa conduite à Pégard de deux traîtres. Livre XX 

— n combat Adratte et le met i mort. ihid 

— Il engage les alliés à établir Fol; damas roi des Sauniens , à la place d'Àdraste. 

XXI 

— Il retourne It Salante qti*i] ne reoonnolt pins , tant cette rille étoit em- 
Iwllie XXII 

-« Mentor donne^ des aris & Télémaqne pour bien gonremer. thid 

— Télémaqne aime Antiope , fille d'Idoménée , et loi sauve la rie daus nno 
chasse. XXin 

— Il quitte avec peine la cour didoménée. ihid 

— Mentor, aprèa avoir donné de nouveaux conseils à Télémaque , change de 
figure , et Télémaque reconnoH Minerve. XXlV 

— Il aborde enfin à Ithaque , o^k^iltrouTe son père ohea le fidèle Bnrnéq. ibid 
TsRKosxKis, sage vieillard , que Télémaque trouve dans les déserts d*£gjp te. 

B étoit prêtre d'Apollon. U 

TsKif i/Tis. £st nommé roi d'Bgjpto , apri^s la mort de Boccoris. III 

Thâcbs oiut Ctnt Portes. Magnificence de cette ville d'Egypte. II 

Thbksxtb. I«e plus laid et le plus lâche At» Grecs. XV 

THisiB , roi d'Athènes, fils d'Egée et d'Ethra. U descendit aux Enfers, où il 

fut enchaîné jusqu'à ce qu'Hercule vint le déItviTr. IV— XVIII 

THxJbSTB. Voyes Atrée. 
TxMOCR.ATBy domestique d'Idoménée. Corrompu par Protésilas pour pe rchre Phi- 

loclis. Il est exilé avec Protésilas, et se reprochent mutuellement leurs 

crimes. Xni-XlV 

TxTTX , géant , fils de Jupiter et d'Elara. Il fut précipité dans les Eufers , où 
' un rantour ronge son cœur sans cesse renaissant. VIII 

TopHA , première femme de Pygmalion, qui la répudia pour épouser As-> 

tarbé. ' m 

Traumaphilb, habile médecin (qui s'applique à guérir les plaies). XVII 
TriMvail, Source de l'abondance. V 

TBiPTOi.Alf B, roi d'Eleusis , fils de Celée , apprit de Cérès l'art de cultiver la 

terra. XlX 

Tritovs , dieux marins , qui se servoient d'une conque , on coquille, en forma 

de trompette. Triton étoit fils de Neptune et de Salaria. ^ ihid 

Tunique du Centaure Nessus. Voyea Seutu. 
Ttr. Description de cette snperbe ville , capitale de la Fhéaicie. m 

U. 

UX.TSSB , roi d'Ithaque , fils de Laerte et d'Anticlie , épousa Pénélope et fat 
père de Télémaque. Après le siège de Troie , il erra dix ans sur toutes les 
mers. Sa sagesse. Quoiqu'il fût le modèle des rois de la Orèce, il avoit ses 
fbiblesaes et te» défauts. VIII 



▼ax.bvk. lia râleur emportée n'a rien de sûr* La valeur n'est une vertu qu'as- 
tant qu'elle est réglée par la prudence. Xll 

Vin vs , déesse de l'amour et de la beauté. Elle étoit fille du Ciel et de la Teive , 
Ou du Ciel et de la Mer, et selon d'autres , de Jupiter et de Dioné , nymphe 
du l^Océan. D«scripti9ade «on temple à Cythè«e. Elle se venge de Télémaque. 

IV, VI, IX 
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Vbwusk f yille du royaume de Naple». Zéivre XX 

ytHu. Pièges que lui tendent les méchant*. On ne peut la Toir san« l'akner. On 

ne lient l'aimer sans être heureux. IV 

/57ee. Inspire d<abord de l'horreur ; bicnlAt il n'effraie plus : on s'y livre sana 

écouter la raison , et ensuite on est déchiré par les remorda. ibi^ 

fit champêtre. Source dn bonheur. Ses agréments. II 

Vieillards, Honorés dans l'Ue de Crète. Sagesse de ceux que Hiao* ayoit éublia 

juges et conservateurs de tes lois. V 

yieiUess», N'a plus rien de souple. La longue habitude la tient comme enchat— 

née , et elle n'a presque plus de ressource contre êeê défauts. XVT 

fin. Les mauvais effets qu'il peut avoir empêchent les haliUntd de la Bétique 

d'en faire usage. VUI 

Fmt téméraire d'Idoméné*. Dcvoit-il l'accemplir? V 
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ABREVIATIONS. 

F, Premier manuscrit que Fénélon écrivît avant 1 697, 
et qu'il abandouna depuis. Il est k la Bibliothèque 
impériale. 

B. Fragment imprimé par la veuve Barbin , en 1699. 
S. Edition sans date, la première complète, de 35o 
pages, non compris le fragment de 80 pages. 

9. Edition de 1699, en 4 vol. m-12, le premier sans 
aucune indication, les autres avec 1 adresse : La 
Haye , Adriaa Moetjens. 

5. 1706, ibid. 

i5. 1715, ibid. 

O. Toutes les éditioBS avant 17 17* 

17. 171^, k ^rehiièfecottforrfceA la copie corrigée, 
et toujours sou6-entendue dans la première leçon , 
lorsqu'elle est omise dans les autres. 

19. 1719, Amsterdam, lesWetsteins, répétée en 1 7 25. 

5i. 1731, Gottîngue, répétée, k peu de chose près, 
en 1745 et en 1767. 

34. 1734, Amsterdam, in-folio. 

D. Editions des Didot, des Œuvres complètes, çtc. 
St. Les deux éditions stéréotypes. 

T. Toutes les éditions, k l'exception d'une seule que 
l'on indiqué. 

Nota, Jusqu'en 17^6 environ , on a écrit As^antares et 
Fenelon, au lieu d'Aventures et de Fenelon ou Fénélon^ 
qu'on écrit aujourd'hui. On écrit indifféremment La 
Motte ou La Mothe» 
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LISTE 

DES PRINCIPALES VARIANTES 
DU TÉLÉMAQUE. 

LIVRE PREMIER. 

•Ue son ckant , 17, 19* etc. renversé, 17, 19, D. [qui 
[du doux cliaii)t de sa aprè^, etc.,ont, etc., 3i, 
voix , F, O, 3i, etc. 34. [qui , après , etc., a 

ÏSe faisoiAt que lui rap— renversé^ O. 
peler, 5, i5, 3i, D. [lui Dans tonte la Grèce et dans 
faisoient rappeler, B, 5, toute l'Asie, T, exe, 5i, 

, 99^ 17, iQ, 3i. oU toute est omise avant 

Des bancs ae rameurs, 1^9, la Grèce , et 34» où ce mot 
3i, D, etc. [des bancs des est mî^ avant TAsie , ce. 
rameurs, O, 17. <fuî vaudroit peut '^ être 

Des cordages flottans, T, mieux, 
exe,D, Mais Pénélon et II parcourt, T, «xc. O oàoA 
La Fontaine font toujours lit il a parcouru. 
accorderie participe actif Daignez en instruire,T, ex€. 
Avec le nom , surtout lors^ B et 5, oU eu est omis* 
que ce participe ri est sui' Et elle d emeu roit, T, exc.i 5 
v£ qu€ d^ua ré^me com" oU et est omis* 
pcsé^ Délasser de tous vos tra— 

Puis elle découvrît., 17, 49, vaux, T, exe, 34 qui omet 
34, eto. [découvre, Q, D. tous, ce quon pourrait 

Tout ce qu'il leur plait , pr^érer. 
T, exe O qui met tout ce Ses branches épaisses , T, 

3ui. On lit cependant qu'il exe. 1 5 qui omet épaisses. 
ans 3i. JEtladouceur,T,ca:c.34yMi 

En mon tle, T, exe. 5^,45, omet et, 

oit on lit dans. On arriva ^ la porte , T, 

Qu'on ne vient poinjt^ T, exe. i5 et H qui mettent 

ère. O qui met pas. ou arrive. 

QoÎQiity après unsiége, etc., il est vrai qu'on n'y voyoit 
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etc., mai8,etc , 17, 19, 
5 1 , 54 [dans les autres on 
omet il est vrai et mais. 

En Toutes p'eioes. T, exe, 
F qui met envoûte pleine. 

Etendoit également tes 
branches souples, 8,17, 
19» 3i , 34. [également est 
après souples dans les au» 
très éditions. 

Au travers de la prairie , T, 
exe. b et i5 qui mettent k 
travers la prairie. 

Jusquea dans les nuët, Oy 
3 1 , 54. D. [les nuées , 1 7, 

19. 

Qui form oient les isles^ 17, 
19, 3i.[dea, 34. [cea,0. 
D. 

D'autres iPAr de longs dé- 
tours , T, exe. O qui met 
et d'autres. 

Qui se perdoient*dans les 
nuées, 17, 34. [nues, O , 
19, 3'. D. 

Sous Us feuilles, et la vigne 
éftit accablée , T , exe, 
Oquimet%ouB\es feuillea 
épaisses de la vigne acca« 
blée. 

Nous vous reverrons, 17,19, 
3i, 34, etc. [Nous nous y 
etc.,0,D.^ 

Mentor lui dit d'un ton gra- 
ve, T, exe, O qui met gra- 
ve et sévère. 

£st-cedonc là, etc y les pen- 
sées , T, exe, D , qui met 
son t-ce donc la, etc. Ij^is 
Fénelon et La Fontmie 
mettent toujours un 5/1»— 
gjulier. 

Vainement, signiJhicitiYtc 



vanité. Fénélon s'en sert 
encore ailleurs- Ce sens est 
omis dans tous' les dic^ 
tionnaires, 

Crnignez , répartit , ctc.,T, 
exe. O qui met lai ré* 
partit 

Comme un serpent sons les 
fleurs, T, exe. O qui met 
avec plaisir dans son 
cœur. 

Avoient pris dans les filets, 
T, exe. F qui met des 
filets. 

Dans des tasses d'or, O, D» 
[dans les, etc., 17919, Si, 
34. 

D'Atalante et d'Hîppom^ 
nés, qui fut vainaueur, 
17, 19, 3i, D. [d'Hippo- 
mènes et d'Atalante«qnt 
fut vaincue, ce qui re- 
Wenl au même. 

Aux douces voix de toutes 
les antre? , T, exe. O oh 
on lit k ces douces voix , 
etc 

Aux nymphes. A l'instant, 
T, exe. O où on lit aux 
nymphe^, et k Tinstant. 

Pour en retirer sa chère Eu- 
rydice, 3i, 54 [sa chère 
omis dans 17, ïp, D. 

Avec (^elle faveur je vous 
reçois , T, exe. O oà Pou 
met reçois ici. 

De retourner dans 6s , T, 
exe. O oà Von met de re- 
voir sa, maiV revoir je re* 
trouve plus bas. 

Après avoir été le jouet , O. 

i long-temps le jouet <2anj 
es autres édititms ; mais 
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ïông-tempft e5f déjà plus parloît , T, exe, O oà on 

haut, lit pendant qu'il parloit 

VovfEtout ce qu'il a perdu, Alors elle appréhenda , T, 

T, exe. D qui omet tout. exe, O qui met mais 

Pour Ithaque qu'il n'a pu elle , etc. 

reToir, T, exe, O oU on A^ors je compria , T, exà. 

^lit pour revoir Ithaque D qui met je compris 

qn'it ne reverra jamais , alors. 

e/3i, o£eon/i£pourItha- Une force invincible, T, 

que qu'il ne reverra ja- exe. % et S qui mettent 

mais. une force eTtraordînaire. 

Puisque vous trouvez une. Ne suisse pas malheureux, 

T, exe. D 7a/ me/ trouver T, exe. 6, i5, oU on Ut 

ici une. bien malheureux. 

Et les dangers qu'il avoît II faut se soutenir par le 

courus , T, exe. 34 ^t D courage. Avant que de se 

qui mettent les dangers , jeter dans le péril, il faut 

etc. le prévoir et le craindre. 

Entre Scylle et Charybde, mais, T, exe. S, oit on 

Tjexc. Didotqui a pré' ht /il faut prévoir et 

/érè Scylla , parce qu'il craindre le péril , mais. 

est phts usité aujourd'hui. Du. sage Mentor me char^ 

D'auprèsd'elle. Elle voulut, mèrent , exe. B ef S, oit on 

T, exe. O oii on lit d'elle , Ht me cha rmoient . 

voulant. U nous délÎTra des Troyens. 

Si bien traité de Calypsa, Dans le moment où I© cief 

T, exe. O, oà on lit par etc., et oà (et que, 5Ïi5) les 

Calypso. Troyens nous voyant de près. 

Toucher le ccenr du jeune n'auroient pas manqué de nous 

homme/ T, exe. O oit on reconnoître, il remaraua un 

«r son cœur. ^^ *«"" ^*\T??* ^"^ ^*^'' 

D'Enée et des Tr<^eas T^ P^-riaTm'^^^^^^^^ 1 1%' 

exe. O oà on ht et les où ce passage est drf/r.nt'vn 

Troyens. /,> j^ns B, S : Il nous délivra. 

Je nécouUi que ma pas- Les Troyens dans , etc. , nous 

sion. Le sage , T, exe. O royana (nous voyant. S) de 

oà on lit je n'écoutois , près, n'auroient^ etc., recon- 

etc. , et le sage. noitre. Il remarqua un de nos 

Et les Dieux permirent , y«'"«f "» presque semblable 

etc. Ces mou et le reste à celu, des nôtres que la tem- 

« • I . . pete. [un de nos vaisseaux Que 

de la phrase sont omis f, li^^^,^ s, i5.) * 

Pendant que Télémaque La poupe en étoit courons 
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née , T, e^c. O oU on lit et «t«. i 5 o& o» Ui la rille. 



dont la poupe éioit, etc. 

Coulear que celle des 
Troycns, T, escc. 5i «t D 
oU on lit que celles. 

Il ordonna k tous nos ra- 
T, ejcc. D 



meurs, 



fui 



Dont Mentor Fa voit mana- 
ce , T, eorc* Bel S où un 
lit averti. 
Des petits cnfana^T, e^e. 
ii,3iySt. oi^ on &V de pe- 
tits enfana* 
omet tous , e/ 1 7 1 1 oiion Les boeufs mngissaas et lea 
lit k tous les. brebis , T, €d?c. 3i et 3^ , 

Ils poussèrent des cris de ok on Ii< les troupeaux de 

J'oie , T, e^e, S, S, oit on bœufs mugissana et de , 
ixde longa, ete. ete. 

CoBune en revoyant les, B, C'étoit de toutes parts des 
S, 3 1 , D.[en voyant le«, 1 7, bruits, T, exe. D gui met 



1 Q. [ en voyant leurs > 1 î 
Qu'ils avoient cras perdus , 

T, exe, O 9UÏ omet crus. 
Voisine de Sicile , T, excm. 

%boàenliiàe la Sicile. 
Aceste, O. FénéloH écrit 

toujours Acestes. 
Qui gouvernoicnf ses tron— 

peaux 9 T, exe, O oii on 

lit les troupeaux. [Dans S 

on lit ses. 
Tout le peuple applaudit 9 

T, ^c. O oU on lu tout le 



c'étoient , maison ne doit 
rien changer. La Fontaine 
dit aussi c'étoit des trou- 
peaux, comme s'il y avoit 
ce étoit , etc. Cependant 
on lit plus bas c'ctoient 
\es Himériens. I>ans T^ 
exe. O , oii c'étoient les 
Himériens et le resta de 
la phrase est Omis. 
Méprisé la prédiction^ T, 
O oit on lit la 



exe. O où on tu la sage 
prédiction, 
inonde; mais ce mot est Les Dieux vous ont envoyés, 
déjà plus haut, T, exe. O et 17 où on Ht 

D'Ancbîse. On y avoît dres^ vons envoyent. 
se, T, exe. O. Dans B, S, La sagesse de vos conseils , 
on lit d'Anchise, où l'on T, exe. Ook on Ut à» vos 
avoît, et dans 5,e£ i5, 0/1 paroles. 
/{/ d'Anchise , on avoit. Animés par l'exemple, etc.. 

On nous avoit couronnés, T, eurent, T, exe. O ok on 
exciboU on lit et on, etc. lit furent animés par 

Demanda tranquillement k l'exemple, etc., et eurent, 
parler an roi. Il lui dit, 17. Vomir, en expirant, des 
f demandant , etc., an roi , torrents d'un sang noir. Il 
lui dit, i^, 4^. [demanda, pensa m'éeraser dans sa 

V €tc.,etluidit, 5i,ce9a*o/i chute. Le bruit, T, exc.O 
pourrait préférer. (jui met vomir avec des 

Pour inonder votre ville, T, torrents de sang noir et fa- 
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m9in% iqi^ âme cf ftplje 5 en^ Npuç i^T^r^* q^^'il cr^îg^oit, 
tcmil^fnt , il ||ei|S9 m'é- T. ««^v- % »5i, qi^intp^tent 
çr;^j^ffr, etq., e^ ^ 1 , 34 , 9à nous 4fi* 

iDif /i/noir. Ea \.f^m\^9kf^%9 Rty^j^aipat ^pi^ SjpUpy T, 

S pensa ifi^^cr^seTf J^e cxc, Q ^(fi i^tf/ ycooi^nt. 

rMJt» Sans ret^rd«q^^l^ cs^ om« 
E;t )p revins trouver Açes^. d^u^ O. 

Meotor» Tt «^<^* Q oi!^ ^9» I^oiisçomMA^d^pr^^P^iT, 
Z// : Je r^vio^ a Acej^te exe, O où o/^/iV il a«|iSp 

9vec les armeJi ^u. mprt Qu'il pMyipyqit f?f^ 00^» 
que j'aTpif ^1#y^. J^^- 494^ Q. 
tpr, etc^ 

Jfo^ ^ffkw pc^iP Fénélon ç^qj^s le premier 
mahuacriU 

Antre , et ce n^of fisj(- rem-' riçlles,» il y astpU toof et 

fih^é p4r %r9M^. C|BS meryp^lle» 

À}frès bor4oi|i soa is^e^ Ipé-- Dont )a fioi^ne ode^r SfB ré- 

nelon »ygi^ mis : Sooyent pandoit , // ^ avo£x qui 

elle demeurait io^i^ipbi le répaadoit soo parfum 

sur le rivage de ù P^'» <94<^^^<êraat. 

sansAesse tournée* Q^i ^iJOàfi à «e pare^, tijr 

Télémaque lui répondit : or q^pii quj se pars. 

T094» ^to. Féaclon fvoil Cfaig^e?: 1 répartit MeDtpr> 

mis : Télémaque , dont au //eu c/e Mentor , il jr 

Hiuerve régjo^t Lçus les avpft Mip^fve ici etdar^s 

discours , lui , etc. quçlqups^mtres midrçils^ 

C'est upi des rois , ilya^oil Çrai^n^z ce pois^^^ on /z- 

e'est UA des héros. .^1/ mai$ ^^a^ cr^^nez. 

Le fea qui sortoit da ses Après ^ Ija chasse et ç\f0ni 

yeuTy il ^ ayoit le feu uaiFiafOa/i^M^touMtpit 

divin qui sortoit de se^ simple, mais propre, 

j^aux cooune des éclairs. A l'instant^ on chanta ^.0/1 

Au travers de la prairie, on lisoik et à Tinstant, etc. 

lisait de la riche cam-^ La déesse prit Télémaque, 

pAgae. on^ lisoit Télémaque eo 

Le penchant d'une cçUine , naf^culier, 

on li$oi$ d'une douce cpl* Elle appréhenda d.e laisser 

line. voir, on lisoit craignant; 

Accablée sous son fruit , on etc. 

lisoit sous son rich^e frnit. Délivra d%a Troyens , onli- 

Toutes içes beautés natu- loit délivra des Ti:ojens« 
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il remarqua , el Fénélon Que noua étiona Grec3« 
a ajouté à la marge^ : dé- Après ces mots, on lisoiti 
'* ' "" "* La sagesse de Mentor 

nous saava encore dans 
cette extrémité. Pour 
moi, î'allois tout dire: 
j'allois me déclarer le fils 
d'tllysse, et je ne songeois 
plus qu'à mourir. 



livra. Les Troyens , dans 
le moment où le ciel com- 
mençoit k s'éclaircir , 
nous voyant de près , 
n'auroient pas manqué 
de nous reconnoître, il 
remarqua. 



Semblable au nôtre , et que P^'est pas loin de là. Après 
la tempête. Fénélon a ces mois, on lisoii : Il 



effacé au nôtre , et il a 

mis à celui des nôtres que. 

Ayoit écarté. La poupe , on 

lisoii Kyoli écarté , et qui 



Touloît , en disant la vé- 
rité , éviter de dire que 
nous étions Grecs , et je 
m'en repentis. 



avoit f au bout de son Par des peuples barbares , 

mât , une statue de Nep- il y avoit sauvages, 

tune avec des bandelettes Pour inonder votre ville, 

rouges qui voltigeoient /ly-avorVIavîHe. 

sur ses épaules. Aussitôt Les aons de la fortune , il y 

il fit mettre une statue du avoit les autres dons , etc. 

même dieu que nous por- Qui est plus estimable , il 

tîons , au haut de notre y avoil qui est an-dessus 

mât. Il y mit des bande- de. 

' lettes de la même cou- Sa cuirasse , il y avoit son 

leur. bouclier. 

Ils égorgent tons nos corn- A un lion de Nnmidie , il y 

pagnons , o» lisoii ils avoit de Lybie. 

égorgent d'abord , etc. Fuyent , tremblans , il y 

Fénélon a effacé à! hhorày avoit tremblans de peur. 

et a remplacé ce mot par: Sauvage et brutal, il y 

dans le premier empor- avoit sauvage et erael. 
tement. 

LIVRE IL 



Contre eux le roi Sés6stris , 
T, exe, D qui met le grand 
roi 'y etc. 

Le massacrer a son retour^ 
T, exe. O qui met à son 
retour le massacrer. 

De troubler leur commerce^ 



T, exe. O efui met de mi- 
nier leur commerce et les 
troubler, [i 5 met et de 
les , etc. 

De la Sicile , T, exe. 34 t>U 
on lii de Sicile. 

Que nous n'étions pas P ké- 
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tiïcietï8,T^ea:c.Oguimet lien ceat fois plus fort 

que je n'étois pas Phéaî- que celui de la crainte ; 

cien. c'est celui de l'amour, T, 

Et ils ne songèrent , T, exe, exe. O oh on lit il est plus 

O qui omet ils. que craint , car il est 

Déjà nous remarquons, etc., aimé. 

et le reste de la phrase est II règne dans tous les cœurs. 

omis dans O, ainsi que le On lit il est le roi de tous 

mot ensuite devant nous les cœurs dans O. 

arrivons. Pour la commodité des 

Voisine de la ville de No, bains. On lit la conduite 

omis dans O. * des, etc., ^a/is O. 

Appercevoir des villes, on Et pour la sûreté. Dans O 

/// des îles dans O. et est omis. 

Que la terre épanchoit de Et qu'obélisques , 6 , S , gg. 

son sein, un lit qu'ils [et obélisques, 17, 19» 

a voient semés dans O. 5i, D. [^omis dans 5, i5. 

Doit toutson bonheur. Dans D'or et d'argent massifs , T, 

1 5 , o/i omet tout. exe. D gui met massif* 

Comme ils le veulent être , Il écoutoit cbaque jour, on 

on lit comnie ils veulent lit tous les jours dans O. 

rétre dans O , exe, 5 oU Du bien a ses sujets. On lit 

on lit comme ils veulent à tons ses sujets dans O. 

être. Et des manières des peu* 

Maximes suivant lesquels pies , T, exe, O qui met 

les. Dans O on lit avec et des maximes des autres 

lesquelles. peuples éloignés ,et5i et 

Que vous n'avez jamais D qui omettent tmlTeSs 

connu, T, exe, O oii on Ilétoitsur untr6ne,T, e^-c. 

lit aue vos yeux n'ont ja- O qui met quand il me 

mais vu, et D qui met que vit ^ il étoit ; mais quand 

vous n'avez point connu. il me vit 5e retrouve plus 

La joie et l'abondance ré— bas. 

p^nàue^T, exe, D qui met Et de ma douleur, O, 19, 

répandues j mais Pénélon 34- [omis dans 17 et D. 

et La Fontaine mettent [ et de ma douceur, 2 5 , 

ordinairement le verbe 3i. 

ou r adjectif au singw Chargé de s'informer. X>fln5 

lier après deux substan» O on lit de savoir. 

tifs singuliers. On en trou- Mon plaisir est de secourir.' 

ve même des exemples On lit tout mon plaisir 

dans Cicéron, dans O. 

Il tient les hommes par un Depuis ce temps-là je ne 
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au8 peint, T, «.^. D gfti Car j'étois accaWé ie trîs- 
m^ depuis çfi momeqt 9 U^se. Qnlilei j*éloi§aG- 
et point e^f omi> dans O. ca{>lé d'ei^nui <£ân^ O. 

I^es plD6 sagçN marnes 9 17, Se cooteuter des douceurs 
19, 34. [meine, 5i, D. d'une yie. Dans O des 
[mêmes est omis dans O. donceurs esi omis, 

El je rappeloia , T, ea-c, D An milieu ««me à(ss déU- 
^ui met et )6 me rap— ee«. J^ans ^ menu » est 
pelois. omis. 

D'Oasis, omis dans O. Heureux ceux qui aiment. 

Pour travr^iller a me déli- eic JCette phrase est omise 
vrer. Dans O on Ut pour éia/i* O. 
me d^liTrer, Un livre « la main , S , 17» 

De» pâturages parmi les 19, 5i, 34* [danssamaîn, 
rochers : vers le milieu D. [en la main un livre , 
du penchant de ces mon- B. [ en sa main un livre, 
tagnes escarpées, les vâl- 5,i5. 
lées y sont »i profondes , $es yeux vifs et perçans , 
'7> "9» 3i. [Parmi les 5,i5, 19, 3i, 34- [le» 
rockers, vers le milieu yeux vifs, etc. , B, S, 17. 
du penchant de ces mon- [ses y en s éioieat , etc , D. 
tagnes escarpées. Les val- Sa voix douce, O, 17, 19, 
léesy 8ont,etc.,D, er5, 34» D [Sa Toixét0it,3i, 
1 5, qui mettent les vallées Qu'il servoit , omis dans O 
«ont. [du peuchaat est Consacré au dieu, T, ez^. 
omis dans O. Quelque Dguimeikce. 
ponctuation que l'on sui~ Ils m'appelloit son fils , S , 
ve , le sens nest pas bien 3i. [il m'appe.loit mon 
déterminé, fils • 3i, S, 1 5, 17, 19, D. 

Butis , T, [3uthi# , F, [Biif- Sa lyre d'ivoire , T, exe. O 

fus . B, S, [BussuSy 5, 1 5. qui met sa lyre d'or. 
Descendre du eommet de la Les arbres mêmes paroîs- 
montagne, T, exe. Dqui soient , T, exe. 5i et D 
mfii dç «on soBunet. qui mettentmème. 

Si tu surmontes tes mal- £t il les perça , T^ exe. D 

heurs, on lit ces dans O. qui omet les. 
Tu reverras Ithaque. 0/iZ/f On n'entendit. On lit on 

"tu verras dans O. n'entendoit dans i5. 

Horreur qui fait dresser les Et ccmv^rt de poussière, T, 
cheveux sur la tète et qui ecBc.O qui met d^ane noire 

f;)aee,0, 17, 3i, 34, D. poussière, ce que Von 
Horreur qui glaoe , 19 , pourvoit Admettre, 
et le reste omis^ " Jupiter s'irrite , T, exe. S. 
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^ui met «'irritant, ^uî Adoucissez les cceo^ , T, 

parait préférable, exe, D fui ^net leurs 

Bientôt Apollon. Oh lit eteors. 

bleatot après Apollon Regretter sur le trône. l>a/z$ 

dans O. B 9 S , sur le trône est 

A tous les bergers , T, exe, omis, 

D qui met à tous ces. Tout j étoit doux. Fénèlon 

L^ arts <{tti pensent rendre a mis tout y étoît devenu 

leur YÎe agréable, T, ej:c. doux, ce qui vaudrait 

D qui met la yie ^ et O mieux é 

qui met les douceurs Les bergères y alloîent, 

d'une vie rustique. etc. Cette phrase est omise 

La jeunesse folâtre, T, txc, dans O , ainsi que après 

D qui met la folâtre jeu-* le sacrifice. 

nesse. Les arbres touffus. DansO 

Enfin il représentoit. Dans on lit-nos arbres. 

O on lit tantôt il , etc. Trois fois je l'abatis , omis 
Où les rivières , par mille dans O oii en lit toutefois ' 

détours , semblent se je l'abattis, avant enfin 

jouer, T^ exe. O qui met ]• l'étouffai. 

où les Civières qui font, Que je me revêtisse. On lit - 

etc. vêtisse dans B , S. 

Il apprit ainsi. Dans O on L'âge d'or dans ces déserts» 

met aussi. 5 , 1 5 , 1 o , 5i , 34 9 D. 

Nature a de gracieux. Dans [dans ses déserts, B, S, 1 7. 

O on lit a de merveilleux. Pënélopede tousses amants. 
Bientôt les bergers» T, exe. Dans O tous est omis. 

D qui met les bergers, Dans de nouveaux mal- 

etc. , se virent bientôt. heurs. Dans O on lit dans 

Attiroient en foule. On Ut tous mes malheurs. 

attirèrent dans O. Pour nous , etc. , jusqu'à 

Btoient des jours de fête, pendant Quarante jours, 

O, 3i . [étoient des fêtes, est omis dans O. 

17,19,0. y accouroient en foule , T, 

lues Dieux mêmes, T, exe, exe, F qui met y accou- 

5i oU on lit icnême. rurent , ce qui vaudrait 

plus douce que toute, T, mieux. 

exe, S y 5, i5, où on lit Boccoris, F^ et O, Depuis 

douce plus que toute. 1717* ^"^ « ^cnV Boc— 

Apprenez a tous ces ber- choris. 

gers. Dans O on lit ap- Ni amour pour la gloire , 

prenez , comme lui , k , T,0xc. B et D qui mettent 

etc. de la gloire. 
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On A croire cme Viûsensé Boc- 
coria. Vans O on Ut qae 
l'insensé roi , etc. 
Le roi a leur tête. Dans O 
on lit en tête. 



Si indigne de régner, 

omet si dans O. 
Et qa'h sucer, T, exe» D éfui 

omet et 
Les conseils flattenrs, T, 



exe» O et D qui mettent Long-temps sa valear le 



le conseil flatteur. 
Des jeunes insensés. On lit 

des jeunes fous dans O. 
A considérer des vaisseaux. 

On Ut les vaisseaux daàs 

O. 
En danger d'être brisés, T, 

exe. D qui met de se 

briser. 
Disoi.n-je en moi-* même , 
. O, 3i. [k moi-même 

dans les autres éditions* 
Sous des rames innombra- 
bles, 17, 19,51. [sous les 

coups des, etc. . B, S, 1 5. 

[sons les coups àe, etc., D. 



soutint contre, T, exe, 1 5 
qui ajoute le soutint dans 
le combat contre. 

Les rênes jui échappèrent 
des mains, omis dans O. 

Il tomba de son char sous 
les pieds des chevaux, 
T, exe. O oh on lit : et 
tomba de son char, que 
les chevaux traînoient 
toujours , et ne pouvant 
plus tenir les rênes, il fut 
renversé sous les pieds 
des chevaux , B , S. [de 
ses propres chevaux , 5 , 
i5. 



Chypre , B , 5 , 1 5. Fénélok Les yeux fermés , T, exe. 5, 
écrit toujours ainsi ; ce 1 5 et D, oU on lit ces yeux, 
qui vaut mieux que Cy— etc. 
pre quon lit dans les au- £h ! crael malheur. S, 5, 1 5, 
très éditions* D. [Hé, 1 7, 1 9, 3 1 . [Et , B, 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Les navires des Egyptiens , 
on lisoit voiles. 

A l'amour des arts , on li^ 
soit et a , etc. 

Des autres peuples éloignés. 
Fénélon a ajouté éloignés, 
et a négligé d'effacer au- 
tres. 

Quand il me vit , il étoit sur 
un trêne. On lisoit ainsi , 
et c'est ce qu'on trousse 
dans O; mais Fénélon a 



ajouté les douze lignes 

suivantes entre il me vit 

ef il étoit. 
Et de ma douleur, n' étoit 

point d'abord dans le 771a- 

nuscrit , et Fénélon Ta 

ajouté, 
Métophis. Fénélon écrit Me- 

thophis. 
La fureur brutale , on lisoit 

les rigueurs. 
Et qui glace le sang , etc , 
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Jus^u^à mortel , est ajou- 
te pour remplacer^ à ce 
qu'il paroît, qui fait dres- 
ser les cheyeux sur la 
tête, qui manque dans a 5. 

Je cherchai des Hyres , on 
lisoii ensuite : et je trou- 
yai daDS ce désert un 
TiteiJlard qui en ayoit 
plusieurs. 

Heureux ceux qui aiment a 
lire, etc. Celte phrase et 
les deux paragraphes sui" 
vants sont ajoutes On //-. 
^ soit à la place : Le bon 
yieillardqui étoit le prê- 
tre d^un temple médio- 
crement éloigné de notre 
désert , m'enyoyoit tous 
les liyres que je lui de— 
mandois , et il yenoit 
même me yoir, car il ai- 
moit la jeunesse, quand 
elle lui .sembloit docile , 
etqu'elleparoîssoitayoîr 
le goût de la.yertu. 

Au milieu des riantes prai- 
ries , on lisoit ensuite : 
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tantc^t il dépeignoit des 
torrents oui se précipi- 
tent des nautes monta- 
gnes. Cest pour cela que 
dans O on lit plus hfiut : 
tanlôt il représentoit , au 
lieu de enfin il représen- 
toit. 

Sur le trône la yîe pasto- 
rale. Fenélon n*avoit pas 
mis d'abord sur le trône. 

La politesse des habitants , 
on lisoit la douceur àes, 
etc. 

Les bergères y alloient , etc. 
Ce paragraphe et le sui- 
vant sont ajoutés par Fé^ 
nélon. Ces ad4iiions n'e— 
toient pas d'abord dans 
la copie , et cest pour cela 
qu elles manquent sou^ 
vent dans O. ^ 

Nos sièges étoient, on lisoit 
nos sièges et nos lits 
étaient. 

Dans, de nouyeaux mal- 
heurs. Tout ce paragra^- 
phe est ajouté par Fen» 
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Que Télémaque, T, e:tc. O 

Îui meti\VLe le jeune Té- 
émaque. 
Dans ce jeune homme qui , 

T , exe. O qui met dans ce 

prince qui. 
Continuez, dit- elle , T, 

exe. D qui met disoit— 

elle. 
Nomme Termutîs , omis 

dans 5 , 1 5. Ter m ut is est 

ep blanc dans B, S. 



Celui-ci rendit. [ il rendit, 

O. 
Commença h renaître > O. 

Les autres éditions por^- 

tent a reluire. 
L'eau, pendant que, T, exe» 

D qui met l'eau. Pendant 

que , etc. ^ et U ne met 

qu'une virgule avant ses 

rayons. 
Le ciel peint d'un , etc. 

Peint est omis dans O. 
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Je ne suis point Fhéaicien , Qui a«roit Ta , T, exe. D 
T, «jrc. O et D qiU met" ijui met qui |>oarroit 
lent de Pliénioie. avoir va. 

J'ai demeuré captif. [Ions- Ce que |e ne derofs point 
temps captif, O ; mais leur dire. [Leur est omis 
long -tempe e$t déjà fdus dansO,seirtmv€plus haut, 
bas. Le joug de la f»ervitude, T, 

De quel pays éte8-vou«?fe«- exe, B qui met le joug et 
tu?0. la, etc. 

Reprit «^ort Narbal. Dans De tomber dans les mains. 
O alors est omis, [dans les cruelles mains , 

Et de retrouver son père. O. 

[trouver, O* exe, 1 5. Il les a trempées /ces mains 

Le commun des hommes. •cruelles. [ces mainscruel- 
[le reste àes ^ «te. , O. les , omis dans O. 

Quoique je sois si jeune. Pleine de désirs de la ven- 
Dans O •et dans D si est geance, T, eirc. O qui 
omis, ce t/ni vaudroit mer d'korreur -et de ven- 
mieux* geance , et D qui met du 

Qu'on me !'« raconté, [le désir de la ^ etc. 
racoBie,0. S'est sauvée de Tyr. £ s'est 

Si vous m'aimez, éloignez enfuie^ etc., O. 
de lui , T, exe, quelqu^es C'est un crime encore, etc., 
édi tiens qui foignent si Amis, ainsi que le reste 
vous m'aimez à ^ce qui de la phpase , dans O. 
précède, * Encore plus douce, amis 

A garder uneeev6t)T,e«e. dans 5, i5. [plus douce 
D qui met -le secret , ce encore , B , S , F, qu*on 
qu on trouve aussi dans pourroit admettre, 
O. Et se sent tout ému. [il se , 

Souvent, et qu'elles ont pé- etc., O. 

nétré jusqu'au fond de 11 n'^a eu toute sa vie. [en 
mon cœur. Je me les redis toute sa vie , 5 , 1 5. 
souvent à moi — même. Que la cruauté , T, exc»D 
{ IMns O on Ut soiirent k qui met sa. 
moi-même, et le resté est Qu'un homme se ^nh ren- 
omis. dre. [pût se rendre,©. 

Ecarter ces prétendants, T, .fl possède tout ee qu^fl peut 
exe, O et D oà on lit les désirer. [ 11 fieiit tout ce 
prétendants. qu'il peut , O 

Par là , je me croyoîs déjà 11 en seroit aimé, [et en , 
un homme fait, omis etc., O. 
daiis O. U s'en faut biai qu'il le 
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hsn^y O, 5i, 34. [qu'il ne 
le fasse , 17, 19,!). 

$es pasîîions féroces, [féro- 
ces, om/^rfan^ O. 

Par sa crainte et , omis 
dans O. 

Sésostris, dîsoîs-je [Ce 6é- 
sostris, B, S. 

Jamais vu de getvsde bien, 



sent, O, 5i, 54* [agneaux 
bondissant , D. [et bon- 
dissent ,F. 
Mille ruisseaux d'une eau 
claire, [mille divers ruis- 
seaux ^ni distribuent 
partout une , etc , O. 
Et qui brûle tout, [qui omis 
dans O, 
T, éarc. O et 54, oh on Ut Que ce n'est point-nne ville, 
des gens. [pas, O. 

Sous les apparences, T, Semblables h deux bras. 
exe, B , S , ijuî mettent et [qui sont comme, etc.,0. 
les 'seules ,etbet\b, (jui On ,s'en sert pour des laines, 
mfetitenKsbns les seules. T, exe. 5 1 ^u? me/ pour 

Qu'il n'y ayoît aucune vertu les laines, et O qui met 
, sincère, T, ccrc.D<7iir/tie£ pour une teinture de laine 
qu'il n'y a aucune sincère fine, 
vertu, un froïtrroit mettre Cune brodfîrîe d'or, [d'une 
a au //^ <i'svoit, broderie, o/«/5<ia/i5 0. 

Ainsi il regardoit, etc., et Les Phéniciens ont le com- 
fés cin^ lignes suivantes , merçe , T, exe, F qui met 



jusqu'à pour revenir 

moi ^omises dans O. 
Je fus confondu. [Je fus 

donc, etc.' B, S. 
Trembloit de crainte, [dans 

la Crainte, O. 
Bi célèbres che2. [si célè]i^çes 

dans O, O. 
te nombre dé^^îlle^ et dés 

Villsjfes , ^, être. t>*qui 

met de villes et de. 



font, ce qui est préférable. 
Et ils ont mêrtie pénétré. 

[^ei omis dans O. 
Dans dés î'eà inconnues. 

[dans les Ô. 
ï)u spectacle magnifique. 

[magnifique omis dans O.- 
On regarder les étrangers. 

{peur regarder» etc., O. 
Ou de filer les laines, [ ou 

omis dans O. 



Elle est trafraîchie. [et elle, Ou de ployer, T, e^-e. O qui 

met ni de plçyer, et D qui 



etc , Si. 
Du Nord qui âOUfUe. [qui 

vient, O. 
^Ce pavs est au pied. île 

pays , O. [aux pieds, F. 
Jusques vers les nues, [jus- 

ques aux nues, Ô. 
Agneaux bondissent, 1^ 



metovi de plier. 
Vous, le voyei , me répon- 
dit-il. [me dit-il, O. 
Healreox pour le commerce, 
[jpour la navigation, O 
qui omet ta ligne sui'» 

, ^, 'ùahle, 

9. [agneàut qui bdodis- Qui ilomptèipent ies flotS; 



^ 
\ 



•w 

^ 
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y etc., /uf^u'a qui osèrent, Le nom des hommes, [le 

'' omis dans O, nombre, O. 

Typhîs. [ Tiphys , D ; ce D'avoir affaire ayec lui , O, 

qui vaut mieux ; mais on 17, 5 1. [d*aToir quelque 

écrit Vun et Vautre, affaire , D. [ d'avoir k " 

£t des tempêtes , omis dans faire , dans quelques édi- 

O. tions, 

^ Qui sondèrent les abîmes Etoit autrefois si connu, [si 

de. [qui domptèrent For- doux , O, D. 

> gueilde,0. Si puissants sur la mer. [la 

'^ Enfin qui réunirent, [enfin , omis dans O, 

omis dans O. Je voulois n'ignorer rîen^ 
Laborieux , propres, [pro— T, exe, O j mais B , S > 

prcs, omis dans O, mettent je ne voulois 

Et ménagers, [^et omis dans ignorer rien ; et 5, i5, 

O. . mettent je ne voulois rien 
Chercher d'autre cause. ignorer. 

[d'autres causes , F. . Que nous fournissent les 
Les premiers de la nation. bois, [le bois, 6, S, 5. 

[d entre eux, O. On n'^n coupe jamais. 
Envers les étrangers [vers, [l'oii > Q. 

O. Lui di^ois - je. [ lui dis— 
S'ilsnéglîgeoient,etc.,y£/^- je, O. 

quà vous verriez , omis Pu trouver. [ pu faire pour 

dans O. trouver, D. 

Les vrais moyens d'établir. Il me répondit : ils se sont 

[vrais , omis dans O. formés. [ Ils se sont for- 

D'établîr un jour a Ithaque- mes, répondit Narbal, O.. 

un pareil commerce, [un Un habile astronome, [as- 
jour un pareil commerce trologue , O. 

a Ithaque, O^exc, i5qui Proportionnées à leur ser- 

omet un jour. Vice, [a leurs, servi— 

D'exciter la jalousie, T, ces , D. 

Ïbxc, 5^ i5 etD, oà on lit On a ^soin d'eux quand iU 

leur. sont malades ; éti leur ab- 

Qui ruinent le commerce. aence , omis dans a5. 

[qui ruine , D. A tendre les cordages [ a 
Il est plus convenable que tendre, omis dans O. ^ 

le prince. [Il faut, O, D. Dans les choses ^ omis dans 
Détourner leurs cours, O, B , SI 

17, F. [leur, 19, 3i» p. Après ce discours, [ces, D. 

Suivant notre ancienne cou- Par cette proportion exaç- 

tume , omis dans O. te, [si exacte , D, 



Digitized by VjOOQIC 



VARIANTES 

Et j'mtcrrogeois TouTrier. 
[et omis dans O. 

Je yaîs chercher cet ou— 
yrîer. [je chercherai , O, 
exe. B^a/ mené cherche. 

Le roi que sa défiance. | que 
la, O. 

Il ordonne, [il veut , O. 

U me veut faire périr. [ il 
yeut me , etc. , D* 

Au palais du roi. [au roi , 
5, i5. 

S'ils le yeulent , omis dans 
O. 

Narbal me répondit, [ré- 
pondoit , B , St. 

Trop loin Pamour. [ trop 
loin ^ Télémaque , l'a- 
raour, O. 

C'étoit un autre officier, 
[autre , omis dans O. 

Enjouée , flatteuse. [ flat- 
teuse , enjouée , O. 

Avec tant de charmes flat- 
teurs , elle ayoity comme 
les Syriens , un cœur, 
[avec une apparence àe 
douceur, elle ayoit un 
cœur, O. 

De sa lyre. Pygmalion. [et 
Pygmalion , B, S. 

Un jeune Lydien, T, exe. 
3i 4^ui met Lyctien. La 
ville de Lyctis étoildans 
Vile de Crète , et Virgile , 
dit hyctius Idomeneus : 
aussi il est dit plus bas 
<jue Malacon étoit Cre- 
tois , ce qvCon a corrigé 
dans quelques éditions 
par Lydien, ntais sans 
autorité» Dams 174^9 on 
Ut deux fois Cretois. 

IL 
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Malaohon,T; mais il faut 
écrire Malacon , ce mol , 
qui signifie mou , effé- 
miné , étant écrit en grec 
par un C et non par Ch. 

Aux plis de sa robe, [à sa 
robe , O. 

S%s amours sur sa lyre, [les 
amours sur la lyre, O , 
exe, 5 oii on lit les amouri 
sur sa lyre. 

Elle l'iiima , et en devint, 
[en oniis dans B, S. [elle 
et en omis dans 5 , 1 5. 

Ainsi Malacon. [ainsi le 
jeune Malacon , O. 

Connu pour Cretois. {Voy. 
ci-dessus.) ' ^ 

Avez amené d'Egypte, T, 
, exc.5/^ ok on lit emmené. 

Qui craîgnoit que Narbal, 
[qui craignît, B,S. 

^ùvoya en diligence a Nar- 
bal. [lui envoya en dilî— 

• gence , O. 

l)e pouvoir ainsi sauver. 

. [ainsi omis dans O. 

Et qui ont un soin si tou- 
chant de ceux qui hasar- 
doient , 17, ly, 3i, 34. 
[qui avoient , etc , hasar- 
doient, B, S [qui avoient, 
etc., qui hasardent , 5. 1 5. 
[qui ont , etc , qui hasar- 
dent , D ; ce qui paroU 
préférable. 

Et l'est presque toujours, 
[il Test , etc., O. 

Et s'abandonne, [et il, etc., 
O. [dans les rivages, [sur. 
D. 

Que vos yeux, etc. , que vos 
mains, [que vos deux 

20 
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yeux , etc. , que vos deux ex, D qui met quiéga le sa. 
main^ , O. Je Tarrosaî de mes larmes. 

Un fils égal à sa sagesse , T. [je Tarrosois , O. 

Mola effacés par Fénélcn dans le premier 
manuscrit. 

Narbal , on lisait Torbal. Un jeune Lydien , on îisoil 

Il les a trem pées , ces mains. Cretois. Fénélon^ qui a ef' 

Fénélon n'ajoute point face ici ce mot ^ a né^igé 

cruelles. de l'effacer plus bas. 

Répondit: je vais clierclier, Qai é^ale sa sagesj»e, on 

on lisait : Répondit qu'il lisou égal à son père, 

chcrcheroit, et Fénélon Quand il eut achevé ces 

a mis depuis : Répondit: paroles , on lisait pen- 

je chercne. dant qu'il me parloit 

Je ne puis me résoudre k ainsi ; aès-^lorç il n est pas 

mentir, on lisait : Mon surprenant qu'on lût je 

cœur ne peut se. Tarrosois , dans O , ce 

Malacon , an lisait Callis— qui ne va cependant plus 

tandre , Nausiclès. avec qoand il ent , etc. 

LIVRE IV. 

A la joie. Goûter la paix et jusqu'à quand est - ce , 

tous les autres dons, [a amis dans O. 

la joie , et a la paix, et k Pour ne parler jaraais^^ponr 

tous, etc., B, S. [k la ne jamais parler, D. 

joie , la paix, etc., 5 , 1 5. Je ne y)uîs vous pardonner 
La terre 4e tant de mons— rien, [rien vous pardon- 

tres. [la terre de mons- ner, O. 

très, B , S. [des monstres , Je sui.s le seul qui vous con- 

5 , 1 5. nois , T, exe» 1 5 qui met 

N'ont fait voir, [n'ont mon- qui vous connoît, etDqid 

Iré , O. met connoisse. 

Vous rende cette nuit cour- Quoi donc , répondit Télé- 

te. [rende cette nuit cour- maque. [mais quoi donc, 

te pour vous , O. etc , O. 

,Et de vous demander, [de Raconter mes malkenrs. 

amis dans O, [nos, i5. 

Dans cette grotte séparée. Puis en Egypte, [et puis, 

[dans une grotte, D. etc.,0.« 

£lie s'étoit engagée, etc 9 Allons > retournez a Calyp- 
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sol, B , s , 17,19, 3 1 , ^4 [en ce lieu , omis dans O, 
[allons retrouver Calyp- Celte îleemp'^stée. [empoi- 
80 , D. fionnée , H , S. 

Qu'a cause qu'elle tous Je voulus me jeter, 3i, D. 
croit, [que parce qu'elle [ je me voulus jeter, O , 
▼ous croit ,0. 19. [ je me touIoîs , 17, 

Cependant tontes les nym- 34 
phes en silence, [toutes , £t je connus que ce songe, 
omis dans O. 3 1 , D. [et je sentis, 0, 1 7 ; 

Faisoient une espèce de mais sentis est une ligne 
demi-cercle pour mieux plus las, 
écouter et pour mieux Troubla le ciel et la mer y 
Toir, [et f aisoient un de- T, exe, 5 , 1 5 , oU on lit 
mi-cercle pour mieux le ciel ei l'eau, e/ e/i ^r/JT^;^ 
▼oir et pour mieux écou- mer se trouve une ligne 
ter, O. plus haut. 

De toute rassemblée, F, D. Que j'avois souvent oui- 
[tonte , omis dans les au^ . dire, [souvent 0niis dans 
très éditions. O. 

La suite de son Histoire, [le Ni pour les faire, [ni pour 
fil de sou dÎMCOurs, O. travailler, O. 

Elle descendit tout à coup Troublé par le vin comme 
d'un vol rapide , T, exe. une bacchante, [sembla- 
O^uimtf/ tout d'un coup, ble a une bacchante, O. 
et D ^ui omet tout b De la mort. Cette aventure* 
coup , gui en effet se [de la mort. Enfin , nous 
trouve déjà plus haut. arrivâmes dans l'ile de 

Les plaisirs, les ris et les Chypre. Cette aventure , 

i'eux folâtrer , 17, iq, 3i. O. 
Dôme/ et. [les plaisirs, La conservation de leurs 
es jeux et les ris folâtres, vies, [deleur vie, D, ctf 
O. ^11 'on pour roi i adopter. 

Que j'avoîs remarquée, [re- En l'ile de Chypre au mois 
marquées , D. du printemps qui est cou* 

U eut honte de se voir vain- sacré a Vénus, [en l'ile > 
eu. [et eut honte , etc., O* de Ch vpre , dans le mois 
Tes honteux plaisirs* [les, d'avril , consacré, etc. y 

O. ^' . . 

En baissant mes, yeux , 17, Cette saison, disoient les 
19, a') , 34 , D. [en rabais- Cypriens , T, exe. O qui 
sànt les yeux, O [en mef disent , cequivau^ 
baissant les yeux , 3i. droit mieux. 

£q ce lieu, je reconons. Car elle seoible animer. 
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[ranimer ^ O , ce qui est Pais je me yoyoîs plongé. 

préférable. [replongé, D. 

Des femmes et de jeunes Qu'un chasseur a blessée , 

filles, [des femmes et des T, exe. 3i ifui met que le 

filles, O. chasseur. 

Y étoient trop affectées, T, Si triste et si austère, 3x, 

exe. 5 , 1 5 , D ,qai omet- D [et omis dans les au- 

tent trop. ttes éditions. 

Leurs jalousies entre elles. Est-ce donc tous, ô mon 

Sieur jalousie, O, D. cher ami, T, exe. D qui 

brce de me vouloir plai- met m'écriai-je entre voua 

re. [me omis dans D. et ô. 

De la déesse , elle en a plu- Est - ce vous , Mentor. [ ô 

sieurs, etc. Je fus con- Mentor, O. 

duit. Le temple, [de la Parlez, Mentor, [parlez, 

déesse. Ce temple , O, et omis dans O. 

le reste omis. Sans faire un pas. [aucun 

On n'égorge jamais, [on n'y, pas , O. 

etc. , O. Je sentis que mes mains. 

Leurs cornes sont dorées et [mes bras, O. 

ornées, [dorées et omis Amollit les cœurs , T, eorc. 

dans O. O oU Von met tous les 

Toutes sortes de liqueurs, cœurs, ce qu'on pourrait 

T, exe. Fénélon qui met adopter, 

toujours toute sorte , ce De cette autre joie, [autre ^ 

qu*on auroit dâ suivre. omis dans O. 

De longues robes blanches. ÀToient été empoisonnés , 

[ de grandes robes , etc. , O, 1 7 , 19, 3i. "1 ayoient 

O. d'abord été , D. [ayoient 

Toutes les colonnes du été d'abord, 34. 

temple. [Toutes les co— Et je trouvois que rien, [et 

lonnes de marbre , O. je trouvai , etc. , O. 

LeTice ne m'effray oit plus. Quede pleurer ainsi, [ainsi, 

[ le vice même-ne me fai- omis dans B, S. 

soit plus aucune peur, B, Vous espérez de me retenir, 

S. [le vice ne me faisoit T, exe, 1 5 où de estpmis, 

plus aucune peine , 5 , i5. ce qu'on pourroit suivre. 

Et sa force l'abandonne, [et Croyant en tirer, [et 

om/5 5 r 1 5, D. croyant, etc., O. 

Des vertus de mon père, [des Somme d'un nommé Ha- 

' maliieurs , etc. , O. zaël , T, exe. S, 5, 1 5 , oà 

De folie ou de fièvre, [de on /// somme, ils me ycn- 

• «folie et y etc. , D« dirent à. 
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Est-îl impitoyable. [Est-il 
fli , etc., O. 

S'il me refuse , c'est fait de 
moi. [de moi est omis 
dans O y et on lit c'to est 
fait dans B, S, et c'est fait 
dans 5 , 1 5. 

Je ne vous dis pas ma nais- 
sance, [point, D. 

Dans toatesles mers.[par, D. 

Et contre mes hirmes. [et 
mes larmes, O. 

Dt ne pouvoir être reeu. 
[pouvoir pas , O. 

Parmi les esclaves , T, exe» 
5, x^j'Ù^oUoniit parmi 
Vos. 

A tous lespenples d'Orient, 
[de l'Orient , D. 

De la gloire de votre .père. 
[d'Ulysse, 5, i5. 

Que les mortels puissent, 
[peuvent , O. 

Sûr le sabJe du rivage , O, 
D. [sur le bord , etc., dans 
les autres éditions. 

Se joue dans nos voiles ;. il 
anime, [se joué de qos 
voiles ) et anime , O. 

De cette lumière- infinie , 
immuable ,,T, exe. D qui 
met infinie et immuable, 
et O qui ajoute umple 
avant infinie. Toutee pas- 
sage est conforme au sys" 
iénie durP, Malebranehe^ 
dontFénélon goûtoit beawr 
^up les écrils*^ 



, LIVRE IV. 509. 

Sage, et il est insensé, [et 

omis dans D. [sage , et W 

est fou , O. 
11 apperçoit de sombres et 

fausses lueurs, de vaines 

ombres, des fantômes. 

[il n'apperçoit que de 

sombres , etc. , que de 

vaines , et& , que des fan^ 

tomes , O. 
Qui suivent cette saison*. 

[cette vérité, 3i. 
Comme de petits ruisseaux^ 

[des , O. 
La sagesse de ce discours.. 

[la profonde sagesse de^ 

etc. , D. 
De la pouvoir perdre. [ de 

pouvoir la perdre, D. 
Hazaël. Fénélon éerit Ha-^ 

saël. 
Et d'azur. En se jouant , il« 

soulevoient. [ lesquels , 

en se jouant, soulevoient,^ 

O. 
Et leurs boucbes fumantes,^ 

O. [étoient fumantes, 17, 

19, 5i. [leurs bouches 

écumantes, 34. 
Sur la face des eaux paisî-> 

bles« [ paisibles , omis. 

dans O. 
Flottoient au gré du vent. 

[des vents, O. 
Qui faisoitfuir. [enfuir, 0«. 
De leurs grottes profondes*^ 
ïits. grottes , etc. ,. Qc 
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5iô VARIANTES, LIVRE V. 



Motê effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Qu'an profond iBommeil 
TOUS rende cette nuit 
courte , on lisait : que 
cette nuit soit courte 
pour VOUS I et Fénélon a 
écrit au^dessué : qu'un 
pmfbnd sommeil rende 
cette nuit courte pour 

TOUS. 

Nous arrivâmes dans l'île 
de Chypre. Le reste du 
paragraphe a été ajouté 
par Fénélon. 

Temple de la déesse , on 



Us^t ensuite qui est d» 
marbre. 

On n'égorge jamais, on 
lisait on n'y égorge , et 
Fénélon a ajouté dans 
l'enceinte du lien sacré. 

Qui puissent présent pr les 
Ticlimes, on lisait qui 
soient admis à , etc. 

Stfi membres épuisés s'en- 
gourdissent , an lisait 
tombent en décadence. 

Doit suivre fidèlement 4on 
nfaitre , on Us, gaîment. 



LIVRE V. 



Ida , qui s'élère au-dessus, 
O. [qui s'élève, omis dans 
les autres éditions» 

Porte son bois rameux. [ses, 
O. 

Aucun obamp où la main 
du laboureur diligent , 
T, cxc. D^Mrmtf^ du dili- 
gent laboureur, et O qui 
met ni vallées, ni mon- 
tagnes où. 

De bœufs mugissent , etc. 
Les moutons paissants, 
T, exe, D qui met mu- 
gissoient, etc., paissent. 

pour charmer les soucis. 
[ qui charment, etc., O. 

La terre ne se lasse jamaisj 
[ne cesse jamais, O. 

I.cs seules sources de leurs 
malheurs, [de leur mal- 
heur, D« 



L'union et la paix. [ la paix 
et l'union , D. 

Frugale et laborieuse, [et 
omis dans O. 

D'être invincible par la 
vertu , T, ex'c. 1 5 e£ D oÀ 
on lit invincibles. 

Seulement le courage, [seu- 
lement ici le courage , O. 

Les trop grandes richesses, 
T, exe, O oU Von omet 
trop , ce qui vaudrait 
mieux, 

La dissimulation et l'ava- 
rice, [et omis dansX}, 

Et de belle couleur, [et de 
belles couleurs, D. 

On y mange de grosses 
viandes, [un peu de gros- 
se viande , D. 

La paix etTunioii. [et omis 
dans i5. 
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Et la crainte des justes, etc. demandant son fils, B. 

[ et omis dans 34 Nota. Ici finit le fragment 

Il peut tout sur les peuples, imprimé chez la Teuve Bar- 

[Ses, i5. bîn. L'édition de 1699 porte 

BégpcrQÎcnt suivant ces ^V '**'"® '' ^V^^Jli^ P""^*'^ ^^^ 

maximes, [ses , St. ^i^entures de TeUmaque.fils 

Pendant que Mentor fai«oit ',fJ,iZl ctrr^r.X/. 

ce discours. [Mentor fai- ^uu en demandant des nou- 

soit encore ce discours , celles de son fils. L'édition 

quand ^ 5 ^ 1 5. sans date commence ainsi : 

Impatient de revoir son Cependant U peuple, ' 

père, [de le revoir, 5, 1 5. Ne trouvent plus de salut. 

Que c'éloit courir, [que c'é- [ d'autre salut , O. 

toit aller, 5. Sont assemblés ici , 99, 17 

Parmi les siena, et il ap- et suiv. [ici, omis dans S, 

préhendoit. [siens, il 5, i5. 

l)ais$oit les yeux , il ap- Tous les prétendants corn- 

préhendoit, O. battront, [combattent, O. 

D'une main fatale et invî- Pour prix la royauté > 99 ^ 

aible. [et invincible, 5, 17 e^ suiv, [la royauté 

i5« pour prix. S, 5, i5. 

Que son père répond si A Tun de vous. [ de vous 

mal. [réponde, D. deux , O. 

Vous détournez vos veux. Mais par la seule curiosité. 

[les yeux , 1 5. * [mais dans, etc., S, 5, 1 5. 

Cent taureaux, etc., a Nep- Et avec le plus de religion. 

tune, [h Neptune cent \\ecmisdansO. 

taureaux , etc. , D. De mon fcorps , et je me 

Pour appaiser le dieu de la mêlai, [de mon corps; et 

mer.* ) de la mer , omis couvert de poussière , Je 

dans D. me mêlai , 99 , S , F. On 

N'attirez pas sur vous sa voit par Os^ide, Stace, 

colère, omis dans O. etc, qu avant de combat- 

Qui craigne de mourir, [qui tre , les athlètes se cow^ 

appréhende , 5 , 1 5. croient de poussière, 

£t toute pleine de sang. De remporter le prix. [ les 

(toute , omis dans D. prix , F, St. 

Par ceux qui l'environnent. Pendant qu'il me tâtoit ain-^ 

[ qui renvironnoient , B ,. si. [teuoit ainsi > S, 5. 

S. Les courses des chariots. 

Ni ce qu'il fait, [ni ce qu'il [de, O. flaGonrse,D. 

a fait , F, D. Le suivoit de près. [ le omis 
Et demande son fils, [en dans 1 5, 
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Qui aspîroit. [et qui aspi- Tel étoît le discours, [tel 

roit , D. est , etc. , 99. 

Lâchant les rênes, [lâchoit, Si riche qu'il pouyoit con- 

O. tenter tous ses désirs. 

Etoit tout penché, [il étoit D'autres , que c'étoit un 

penché , 99^ 5 , 1 5. homme , omis dans O. 

£t ota , par sa chute , a son Sans être jamais assujéti. 

maître, [et par sa chute, [sans jamais être , etc., 

il ôta , etc. , D. D. 

De pouvoir éviter la mort. Aux Dieux et a la raison , 

[de pouvoir, en tombant , 5, i5, 17, 19,31,34. [à 

etc. ,0. • sa , 99 , S , D. 

Crantor voyant. [Pisîstrate, Etoit précisément , O. [f&t, 

O. Fénélon a oublié d'ef" ij et suiv, 

facericilemotPhislTaie, Qui sache bien gouyerner. 

gu'il avait remplacé^ plus [ qui sait , O. 

haut par CvBntoT, Pacifique, seroit meiUear. 
Que je ne passasse, [que je [étoit , O. 

passasse , 1 5. Et sa cloire propre , O, 17^ 
De me fermer le passage. D. [et sa propre gloire , 

Pour y réussir, [de me 19, 3i. 

boucher , etc. , pour le A quoi sert-il a nn peuple. 

boucher, O. [il omis dans gg, 5, i5. 

Nul autre n'y fut admis. Pendant ce temps de con- 

[ne fut, O, exe. 1 5 oU tout fusion, [ces temps, O. 

cela est omis. Voyez ce qu'il en coûte, [en 
Ouvrirent les livres, [le omis dans S^ 5, i5* 

livre, D. Lorsque tout est en feu. 
Leur .donnoit de grandes [pendant que tout, etc., 

vues, [leur donnoient, O. 

etc., D. Sans avoir beanconp h i:onf- 
Leur raison , étoit le calme , frir. [sans avoir eu , etc., 

99, 19,31,34. [Icursrai- 6, i5. [sans avoir beau— 
- sons , S , 5 , 17. [leur rai-* coup souffert, D. 

son, c'étoît,!). Que les nations vaincues, 
Et noble plaisir d'écouter S , 5 , 1 5 , D« [la nation 

la raison > 99 , 1 7, 19, 3i , vaincue , 59. [ les antres 

34> [et noble plaisir de la ' nations vaincues, 1 7, etc. 

raison , S, 5 , i5. Et qui usurperoit celui du 
D'être si impétueuse et $ voisin même , S , 5 , D. 

omis dans O. [qui omis dans i 5. [celui 

Car ils disent qu'après les de son voisin méncie j 99 , 

Dieux. L disoient , O. »7jI97 3ij34. 
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Pour rencire le peuple heu— sont ntiles , omis par er- 
reux, T, cxc, O c/ D qui reur dans 1 5. 

mettent un peuple. Exercé par la yerlu, T, exe. 

Pour troubler le repos, 99, O et D qui mettent a la 
'7> ""G» 5i, 34. [le bon— Tertu. 

heur. S, 5 , 1 5 , D. Mourir que de perdre, [que 

Katious que la justice ne perdre, 99. 

lui a pas soumises , Si, Appliqué a ne régner, [qui 
D. [peuples, etc., sou- ne règne^, O. 

xniSy 0,17, 19. [peuple En bataille, ou a dresser des 
eH plus haut, macbines pour assiéger 

A gouverner en paix, 99, une ville, [en bataille, 
ij et suiv, [en père, 8, ou a assiéger, O, exe. que 
5 , 1 5. en bataille est omis dans 

Contre eux rien. [ contre S, 5, 1 5. 

eux aucun dessein , O. , De souffrir la pauvreté, [a 

S'il a quelque voisin, [s'il y souffrir, etc. , O. 

a, etc. ,5, i5. D'ailleurs si ce roi. [si le 

Qui craignent ce voisin , roi , 99. 

etc. , et qui n'ont , etc., du Ses sujets aimeroientmieux 
roi , etc., se joignent , 9q, [aimeront , Q, D. 

1 7 e/ suiv, [craignent le Voyez quelles ressources , 
Toisin, etc., et n'ont, etc., 99 , D. [quelle ressource 
contre le roi , etc. Ils se dans les autres éditions, 

joignent, S , 5, i5. Car la plupart , etc. , jus^ 

Oaieux a tous les autres , . quà mais les vieillards , 
etc. Le tuteur de tous les omis dans O. 

autres rois. Voila les Maris tous les vieillards , O, 
avantages. [Dans S, 5 5i, D. [mais les, etc.| 17, 
e£ 1 5 , on lit seulement : 1 9. 

Odieux à tous les autres Minos a voit consulté les 
rois, tels sont les avan- Dieux, 0, 179 19, 3i,34* 
tages , excepté que S met le dieu , D. 

voila les , etc. Nous avons craint que qnel- 

Sont encore plus solides, que étranger ne vînt, 99, 
[plus merveilleux , O. 1 5 , D. [étranger vînt , 5, 

A gouverner en paix, [en [étranger viendroit. S, 
père, S, 5, i5. 17, 19, 3i, 

JSe servent qu'à flatteries Nous montre le sens, S, 17, 
vices, [ne servent qu'aux 3 1. [nous montrent , 19 j 
Tices, S, 5. [tous les D. [nous a montré, 99^ 
^çts, etc., jusqu'à qui 5, i5. 
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3i4 VARIANTES, LIVRE VI. 



Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Sont inconnues en ce pavs, 
on îisoit ensuite i elle 
paie avec usure de toutes 
ses peines celui qui la cul- 
iïye plus , ou elle répand 
avec a bomlance des mois- 
sons dorées , ricbes dons 
deCérès. Elle fait ensuite 
oouler des fleuves de vin , 
quand le vendangeur fou- 
le le raisin^doux présent 
de Cérès. 

Lâchant les rênes , on lisoît 
lâcbpit. 

A ses chevaux pour les ani- 
mer, on Iisoit : en voulant 
trop vaincre , il se priva 
de la victoire ; il s'appror 
cha témérairement de la 
borne, et de peur que je. 

Ce qui perfeetionnoit le 



Îdns leur raison , on lisott 
eur sagesse. 

Je trouvois la jeunesse mal- 
heureuse 9 etc. Cette phror 
se est ajoutée par Fen, 

Un homme si riche , qu'il 
pouvoit , etc. , jusqu'à un 
homme qui ne se marioit 
point , est ajouté par Fé^ 
nelon j et ne se trouve 
point dans O^ ce qui 
prouve que ces additions 
ont été faites avant qu'on 
eût tire des copies du pre- 
mier manuscrit» 

D'ailleurs, si ce roi n'est 
pas assez expérimenlé y 
on Iisoit : D'ailleurs , ce 
conquérant , que peut- il 
espérer de la conquête 
d'un peuple. 



LIVRE VI. 



Les vieillards sortirent ^T, 

exe, F et D qui mettent 

sortent. 
A peine aeheva-t-il , etc. , 

qu'on entendit, [achève- 

t^il f etc. , qu'on entend , 

F et 99. 
Chacun poussa des cris de 

}oie, 19, 3i, ^4 [pousse, 

O, 17, D. 
Retentirent de ce cri , T, 

exe» 99 et D. 
Contre le vain désir, [vain 

omis dans O. 
Qu'on vient d'apporter, T, 



exe, 3i etD oiion lit de 
rapporter. 

La pauvre petite île. fpau- 
vre omis £lans O. 

Que de régner sur tous, [de 
omis dans 99, S. 

Qu'ail s'éleva i|n brnit. [an'il 
s'éleva dûn^ toute 1 as- 
semblée un bruit, O. 

Voici les paroles que je leur 
dis. [ Voici les paroles 
que omis dans 54 £' D. 

Vous devez choisir , non 
pas l'homme , etc. ; mais 
celui, [vous devez votre 
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ciloîx , non pas k Thom— cHes. [grossiers et omis 

me, etc., mais a celai , O. dans O. 
Qqe TOUS estimez en moi. Et par leur travail, [par 
£que vous avez estimé y omis dans D. 

etc. , O, D. Le père , après l'avoir. 

Presque jamais le bien , x 5, [apMS avoir, D. 

19, 5i. [les biens , O, 17, Et a tous les plaisirs, [ses 

D. plaisirs , S, 5, 1 5. 

Pfous ne devons qu'h notre Pour aller en Ithaque, [a 

seule, [on ne doit qu'à sa Ithaaue , O , ce gui est 

seule , O. indifférent ; on peut par- 

Quand elle noiis confie. 1er ou de Vile ou de la 

[vous , 09, ville. 

Le sacrififce de notre liber- D*une paix éternelle, ver- 
té. [de sa liberté, O. ront. [d'une éternelle 
Revenir de leur surprise , paix. Mous verrons , S , 

0>>7» »97 M»l->* [de 5, x5. [d'une éternelle 

leur étonnement, 3i« p»"* 1 verront. 

Dans un étrange étonne- Pouvoient aussi être , 5, 1 5, 

ment , T, exe» 3 1 ^ui met D. [ainsi être ,8,17,19, 

surprise. 3i. [ainsi omis dans 99. 

r^ausicrates , O, exe, 99, Des torrents, [im torrent, 

>?> *9' [Nausîcrate, 99, D. 

5i, D. Les Dieux mêmes la sen- 

Mentor et moi nous étions tent. [les Dieux même la 

venus , F. D. [nous , omis respectent , 99, 

dans les autres éditions. Souleva des nots, T, exe, 3 1 
Etoit venu de Damas en Sy- et D qui mettent les flots. 

rie. [en Syrie omis dans 5, Vers des rochers , O , D. 

1 5 , el pourroit s'omettre f [vers les rochers, 17, 19 , 

Fénélon ayant déjà dit 5i, 34* 

que cette ville est en Syrie. Sur ses profondes racines. 
Qui est-ce que nous pou- [ses plus profondes , etc., 

vous, [qui nous pouvons , S. 

S, 5, 1 5. £t qui anroît pu ne le , T, 

Quelle a été la vie. [ quelle exe. D qui met hé ! 

étoît la vie , 1 5. Aussi paisible qu'il est , T, 

Il craignoit un homme, [il exe, D qui met qu'il l'esty 

craignit , 99, 5 , 1 5. ce qui vaudroît mieux. 

Qu'il nepouvoit se résou- Et la mer mugissant, [mu— 

dre, T, exe. 3i et Dqui gissante, Q9, F. ^ 

mettent pourroit. Que comme les sillons, [des 

Hommes grossiers et là- sillons ; 991 1 5. 
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L'Orient étoit toat en fea. Les submergea ayec le >»»- 
[tout rOrient étoit en fen^ nean. [les sabmergea tous 
O. ayec ; etc. , 19» D. 

Mots effacés par Fénélon dans & premier 
manuscrit. 

Sortent de l'enceinte, on Meilleure TÎe après la mort, 
lisoU sortirent ; mais il on lisoit meilleure Tie 
paroît que dans la suite au-delà de celle-ci. 
Fénélon remit sortirent. Un de vos citoyens m'a ré- 

Annonça au peuple ; on li- pondu , on lisoit on m'a , 
soit annoncèrent ; mais etc. 

Vauteur a ajouté depuis : D'hommes armés , on lisoit 
Le premier me prenant ensuite : Un bon^pilote. 
par la main. Reparurent , et s'enfuirent, 

Ayec l'homme que vous on lisoit reparoissants y 
choisirez, on lisoit ayec s'enfuirent, 
oelnî que , etc. 

LIVRE VIL 

Se regardoient les unes, [le mettent elle lui parla 

regardèrent , etc., 5, x 5. ainsi). 3 1 , 34, D {qui nvet- 
Qnels sont donc ces hom- teni, aussi elle lui , etc. ) 

jne8,T,exe.OetDquimet' [répandant sur son vi— 

lent ces deux hommes. sage de nouvelles grâces j 

Ecoutoit ce discours. [ ces etc. , 99. [ répandant sur 

discours , S, 5. son visage , orné de , etc., 

Elle l'interrompoit elle— S,eequiestunefaute.[Té' 

même , 5 » x 5. [elle s'in- pandant sur son visage 

terrompoit , x 7 , i g , 3 x . encore de nouvelles , etc., 

[elle interrompoit , S; elle lui parla aixisi, 5, 1 5. 

Tantôt flattant Télémaque, Va , perce de tes flèches.. [va 

T, exe, 34 et D oU on lit percer. S, 5 , 1 5. 

tantôt en flattant , etc. La flamme qui couloit déjà, 
Elle employoît ses plus 99, xy, ct^uiV. [quivoloil 

belles nymphes , 19, 01. déjà , S, 5, x 5. [déjà omis 

[les, O, X7, D. dans 99. 

Et la douleur se répandant Qu'on y sentoit. [y omis 

•ur son visage orné de dansS^ 5, i5. 

nouvelles grâces, elle N'ayoit pu le percée [n'au- 

parla ainsi ^ 17, 19. ( qui roit , D. 
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Ces beautés immortelles* [ jamais en , etc. , 99 > S. 

[mais ces , etc. , O. Quelques — unes sur aes 

Pourquoi ne demeurons-* joues, [quelque une , 99 , 

nous pas, S, 5, 17. [ne D. 

demeurerions , etc. 9 1 9 ^ Tousses mouvements* [ces , 

3iy O. [qc demeureroif^ , D. 

i5. Pour se retirer du péril. 

Nous ne pourrions y re- [tirer, 99 , F. 

tourner, 99, F. [pouvons, D'être spectateur , O. [le 

dans les autres éditions, spectateur, 17, 19, 3i, D. 
Mentor répondoit : voila. De la déesse Cal y pso même. 

[lui répondit , etc , O. même omis dans 5, i5. 

Etouffer ses remords, [les Elle eut honte de se voir^ 

retnords ^ 99 , 1 5. Alors elle se cacha, 17, 

Attendri aux discours de D. [et elle, etc. , 99, 19 , 

Mentor, [attendri pour 3i. [elle eut , etc. , voir. 

Mentor, 99. elle se cacha , S , 5. 

Télémaque ne répondoit. Je saurai bien les en empé— 

[ne répondit, O, exe. i5. cher, [en omis dans S, 5. 
Malgré lui de l'île, [de l'île Et que deviendrai-je. [eh ! 

malgré lui, 99. que, etc., D. 

Agitoient tonr-k-tour son O cruelle Vénus , Vénus , 

cœur, [tour-a- tour omi5 vous, [cruelle Vénus , d 

dans S, 5, 1 5, ^t remplacé Vénus , vous, 5, 1 5. 

par tout dans 99. Qui ai mis le flambeau 

• Une fleur qui étant épa- dans. [ le flambeau fatal 

nouie, etc. >» répand, [ré— dans , O, D. 

pandoit, O, D. N'ont pas besoin d'un grand 

Fait qu'on n'aime guère , temps, [n'eût pas besoin, 

99» »7» '9) ^"j 7"' écrit S. [n'a pas besoin, 5, i5. 

guères [fait quelquefois De vue les deux amants. 

qu'on aime peu , S. [ fait [ces, 5 , 1 5. 

souvent, etc. , peu, 5, » 5. A Télémaque d'un ton mo— 
La dée-fse lui découvroit ses queur. [comme en se mo- 

peines. [ lui faisoit ses quant , O. 

plaintes , O. Toute interdite , T, exe. D 

On proposoit même déjà çui met tout interdite. 

ane. (on parloit même II paroî^^soit confus, [il de- 

déjà d'une , O. meuroit , etc. , O , D. 

Non, non, que jamais. Qu'aucune de mes nymphes 

[non, que jamais, 0,exc, lui parle, [ne lui parle, 

99* 99- 

Ne s'arrétoient en aucun. Sans le connoître. Tu ne 
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te réuniras, [sans le con- de transports, [de trans- 

noître et sans pouvoir port, D. 

te faire connoitre a lui. Mais encore qu'il lui enle- 

Tu ne , etc., O. Toit. [ qu'il omis dans O. 

Vas : je conjure, 17, 19, 3i. Télémaque , sors de mou 

[ya, etc , 99, D. [ah ! etc., île , T. [sort , 99, F, D , 

S, 5, i5. ce qu'on pourrait pré-- 

Qu'est-ce que l'amour ne ferer, 

devine pas. [l'amour ja- Sa diligence qui vous a sur 



loux, O, D. 
£lles coururent en foule. 

[courent , O, D. 
Augmente la beauté d'Eu— 

charis. [ augmentoit , S , 

1 



pris , T, exe, 99 qui met 
qui nous a surpris, et Del 
quelques éditions moder- 
nes qui niellent qui vous 
a surprise , ce qui seroit 
plus exact. 



Les paroles lui manquent Elle s'arrêta , elle sourit. 

encore davantage , omis [eHe rit , O. 

dans S , 5 , 1 5. Errantes et dispersées, [er- 

On vous auroit parlé en rantes et désespérées , O. 

vain, [en vain, omis dans De fumée et de flamme [et 



Toutes ces nymphes jalou- 
ses, [ses, 5, 1 5. [les, D. 

Et pour revoij votre chère 
patrie, [chère, omis dans 
5,i5* 

Devant la déesse avec tant 



de flammes ,5, 1 5 , D. 
Sur le hord du rocher, 19, 

3i, D, F. [d'un rocher, 

O, 17 ; mais on en a déjà 

parlé. 
Ni vents , ni tempête. [ ot 

tempêtes , 99, D. 



Mois effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Mais le père des Dieux sou- 
riant , on lisoit qui sou- 
riant* 

Et la douleur, etc., sur sou 
vidage , on lisoit se mon- 
trait sur son visage» orné, 
animé par les grâces. 

A la nymphe qui étoit , 
etc. , on lisoit aux nym- 
phes. 

Menez ici une vie molle , on 
lis. demeureiff mollement* 



Une fleur qui , étant épa* 
nonie le matin , répand , 
on lisoit une fleur épa- 
nouie le matin qui ré- 
pand oit , et Fénélon a 
ajouté qui étant. Dês^ 
lors il faut répnnd , quoi-» 
que répandoit ne soit pas 
effacé. 

Et se flétrit , on lisoir et qui 
se flétrit. 

O diyinités^ de l'Olympe , 



Digitized by VjOOQIC 



VARIANTES, 

on lisait : Je conjure tou- 
tes les divinités de l'O- 
lympe. 

Je ne sais quoi de sombre , 
on lisait de noir. 

Noires et livides , on lisait 
noires et violettes. 

D'aller plus loin qu'il ne 
vouloit , etc., on lisait de 
s'engager a changer de 
conduite. 

A qui on a enlevé se» petits, 
on lisait arraché. 

Suspendu aux pointes d'un 



LIVRE VIII. 3i9 

rocher, on lisait a un ro- 
cher. 

Vous souffrez des maux si 
horribles y on lisait si 
violents. . 

Plus cher que mes entrail- 
les, on lisait que toutes 
mes, etc* 

L'Amour lui dit : Vous êtes 
déesse , on lisait : cepen- 
dant l'Amour, etc. 

Elle se prépara de nouvel] es 
douleurs , on lisait fu- 
reurs. 



LIVRE VIII. 



Et qui cèuloît de toutes 
parts. [ de tous côtés , 
O. 

Mentor répondit : Nous y 
avons été jetés- [aussi est- 
ce par un naufrage , ré- 
pondit Mentor, que nous 9 
etc., O. 

Arrêtant ses yeux sur Télé- 
maque, etc., croyoit. [ar- 
rêta , etc. , croyant , 99. 
arrêta , etc. , il croyoit , 
S, 5,15,17. 

Peut-être aidera a la mien- 
ne , 17. [aidera peut-être 
la mienne, O, 19. [peut- 
être aidera la mienne , 
3i. 

Télémaque lui répondit 
avec un^^alors Téléma- 
que ^tc., O. 

Qui a disparu a son réveil, 
[qui disparoît , O. 

Je ne fis presque alors que 
vous entrevoir, [presque 
alors omis dans O. 



Que la fortune vous confie, 
[que la fortune favora- 
ble, D. 

Pour vous que Narbal mê- 
me, [que Narbal lui-mê- 
me , 5 , 1 5 

Croy oient ne pouvoir assu- 
rer leur vie, 99. [leurs 
vies, S, 5, i5, 17, 19, 3i. 
[ne eroyoient pouvoir as- 
surer leur vie, D. 

Ainsi a force de chercher sa 
sûreté , omis dans O , et 
remplacé par et. 

Par sa défiance , omis avant 
, continuel dans O. 

BaléaKâr, if et suiv, [Dîo— 
nas , F, 99. [Balcazar, S. 
[Baccazar, 5, i5. 

Ils^e sauvèrent, [et ils, etc., 
O. 

Et ils jeterentle je«ne prin- 
ce, [ce, etc., 99. 

Qu'il ne savoit pas apprêter 
lui - même. \ lui - même 
omis dans 99 , S. 



Digitized by VjOOQIC 



520 VARIANTES, LIVRE VIII. 

Ayec des ragoûts, omi5£fa/z5 scroît lear TÎolence. [de 

O. lesYOÎr en antorité, parce 

Par des cuisiniers , 99 , 17 qu'ils, connoissent coin- 

ef 5uiV. [ses, S, 5. [les, i5. bien ils en abuseroient , 

Dont il gardoit. [ et dont , et quelle , etc. , O. 

etc,, 3i, 34* Voulut se sanyer ; mais on 

Interdit et ne sachant, [et soldat , 17, 3i, 34- [vou- 

* omis dans D. lut se sanyer dans la 

£t craignoient les ennemis foule, mais , 0, 19, D. 

qn'Astarbés'étoit attirés. Espérant de Téblouir, etc. 9 

Enfin , omis dans O. et de lui faire espérer, T^ 

Il ne se trouve pas un seul mais Fénélon a mis une 

homme, [il ne se trouve croix sur espérer, qu'il 

pas aucun homme , O. se proposait de corrigera 

Un tyran monstrueux, [ter^ mais qui osera se charger 

rible et monstrueux , O ; delà correction ? 

mais terrible est déjà Les autres T^ riens qui ai- 

plus haut* ment la vertu, [qui ai- 

Narbal savoît que, omis moient, 99, 5, i5. 

dans O. Punir les plus grands cri- 

Ceux qui assurèrent, [et mes. [ plus, o/nfi^a/i^O 

ceux , O. et D. 

Et des marchands de Crète. Ceux qui la gardoîent ap— 

[des pêcheurs de , etc., O. perçurent. [ s*apperçu- 

Méme changement plus rent,3i. 

bas. Pour insulter aux Dieux* 

Et il l'engagea h souffrir. [les, i5. 

[et omis dans O. Son visage mourant, [ago- 

Il fut aisément reconnu. nisant , O. 

[Baléazar ou Dionas fut, Avoit saisi tout son corps , 

etc., O. S, 5, i5, 17, 19. [avoient| 

Ses longs malheurs mêmes. 99, 3i , D. 

[même, O etD, Après qu'Adoam eut ainsi 

Du peuple , les vieillards , parlé, [eut parlé ainsi , 

etc. , de Phénicie. lissa- O, D. 

luèrent, 99, l'j et suiv. Tous les bancs des ramears. 

[ils omis dans S , 5 , 1 5. [de , 3 1 , St. 

Par les hérauts, [des , D. Digne d'être entendue, S, 5, 

Car les méchants craignent. 1 5, 17. [dignes d'être en- 

[c'est que les méchants , tendus > 99 , O. [ dignes 

etc., O. d'être entendues, 19, 3i» 

De les voir en crédit. I^es Ne vous amolissent point. 

hommes , etc., et quelle [point omis dam O. 
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Plaisirs qui vous délassent vit en ce pays des fruils^ 
et que vous goûtiez en 99. 

TOUS possédant, mais non £t rarement de yiande. [et 
pasdes plaisirs qui.[plai-. omis dans D. [de viandes, 
sirs que yous posséaiez , 09, x5. 
et non pas àes plaisirs Elles emploient le cuir, 
qui TOUS possèdent» et [elles font des cuirs , 99. 
qui, O , F. . [elles font du cuir, S, 5, 

N'eût en'eyé Tâme. [n'eût, 1 5 , F. 
dans ce moment même , Et les autres d'écorces. [et 
enlevé, etc , O, F, ce omis dans O et D qui met* 
quon pourrait adopter, tent d^écorcet 

Qu'il ne finît trop tôt. [qu'il Elles font et laTent tous les 
finiroit, etc. , 99, 5. habits de la famille. 

D'une voix si touchante et tiennent, [elles lavent les 
avec tant de religion. habits, tiennent, O. 
[d'un ton si religieux et Admirable. Leurs habits 
si sublime , O, F. sont aisés a faire [ad- 

Un autre répondit : Vous, mirable , et font tous les 
[répbndoit, O, exe. S. habits de la famille : ils 

Car il ignoroit que Mentor. sont aisés a faire , O. 
[car il n'avoît jamais su Car en ce doux climat, [car 
que Mentor, O. dans , etc , D. 

Car il sentoit que Mentor. Ne bâtissent jamais de mai- 

[sentit , O. son [de maisons , D. 

Jeserai bien aise, [fort aise, Incapables des plaisirs 
O, D. purs , 0, 19, 3i, 54. [de , 

Le nom de ce fleuve, [du 17, D. 

fleuve , 99 , D. 11 prend l'avis du reste de 

Les chemin<* y sont bordés , la famille. [Il prend avis, 

etc. Cette phrase est omise 99. [les avis ,8, 5 , 1 5. 

dans 99 , S, 5. Qu'on dit qui s'est retirée, 

A leur vie simple et fru- 3i [qu'on dit retirée , D. 

gale, [pour leur, etc, O, [qu on dit être retirée^ 

D. 91i. [qu'on dit qui est, S , 

Les femmes filent cette 5,i5, 17,19. 

belle laine, O, 19, 5i, D'un lieu à l'autre, 99, 19, 
D. [belle, omis dans 3i [ à un autre , S , 34. 
"17. [a autre, 1 7. [en un autre. 

Et en font des étoffes, [et . 5 , 1 5 , L). 

en omis dans O Que de s'assujétir a gouver- 

Car on ne vit en ce pays ner. [que de vouloir s'as- 
que de fruits! [car on sujétir, etc., S, 5, i5* 

IL 21 
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Comme soo pèfe et son pas- ensemble , etc. » qn'îls 

teur. [et sou protecteoT^ disputoient, T. [qu'elles > 

B. * D. [les autres peuples, 

Usurpateur et tyrannique. etc. « entre evLX , etc. , 

[et omi^ dans 5, iS, iQ, qu'ils, O. Qu'ils va 

5i. mtei/ir iivtfc peuples. Cc^ 

Leur santé et leurs forces pendant il y a des exem- 

sans le rin, dont l'effet pies quon peut mettre 

est de perdre les bonnes qu'ils après nations ou 

mœurs y 17. [leur sant^ et tûut autre mot colleciif 

perdre les bonnes mœurs, tjui signifie des hommes , 

09 , S. [leur sauté et leur comm^ personnes , etc. 

force saûs le -vin ^ avec le Qui viendroient s'en sai- 
yin ils courent risque de, sir. [qui Voudroîent^ etc., 

tuiner leur santé et de O. 

perdre , etc. [ et leurs Et ils ne peuvent espérer* 

forces sans vin ; avec le [ils omis dans O. 

Tin ils courent risque de C'est pourquoi ils le lais- 

ruiner, etc.» 19, 3i, D. sent en repos , O , D. It 

Kèglent les mariages dans s* agit ici d^un peuple, 

cette nation, 17, 19, 3i. nom colleciif; c*est ce 

[de cette , O, F. . qui fait que,aans les au^ 

Féconds, sans tache, 0, 17, très éditions ^ on a mis 

D. [et sans tache, 19 , 3i. les. "* 

£t le charme moins par sa Qu'il est incapable de vou« 

beauté que par sa vertu. loir, [qu'il est éloigné, 

Le vrai charme de leur etc., S, 5, i5. [quecapa- 

société dure. [ et met , ble' de subjuguer, çg. 

moins par sa beauté que Ces peuples , dwoit-il , fu- 

par sa vertu , un charme rent étonnés quand ils vi- 

qui dure , O. [ ce vrai rent. [ce peuple , disoit- 

charme , etc. , D. il , fut tout étonné quand 

Et exempte de maladie, [de ils vireUt , O. Voilà cn- 

malaaies , O, D. core un singulier de nom 

Avec les peuples voisins , collectif avec un plurieL 

3i^ 34- [avec les autres Ils nous laissèrent fonder 

peuples voisins, O, 17, une ville dans l'île de 

19, D. Gadès , omis dans O. 

De hantes montagne vers Ils nous reçurent m^me 

le Nord, [vers le Nord, chez eux. "[ même che« 

omis dans O. eux omis dans O. 

Souvent les autres nations De plus, ils nous offrirent, 

ne pouvant s'accorder [de plus omis dans O. 
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De nous donner libérale- tries , omis dans O. [des • 

ment, omis dans O, faute dans 17. 

Ce qai leur resteroit. [rcs- Pour assouvir Tayariee des 

toît , O. ^ marchands^ et pour flat- 

En effet , ils nous en en-^ ter les passions des au- 

voyèrent.[etcneffet,ctc., très hommes, [pour as-» 

O. souvîr leur avarice, O, 

De donner aux étrangers. le reste est omis. 

[de donner libéralement, Et se réjouissoit. [et, re/n* 

etc. ,0. ^ ^ placé par il dans O. 

Par de mauvaises indus^ 

Mois effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrîL 

Qnî a disparu , on lisoit la principale confidente 
d'abord ainsi; Fénélon d'Astarbé. 
ai^oit mis depuis qui dis- Ils manquoient dé courage 
paroît , et il paroît qu*il est ajouté par Fénélon , 
est revenu à ce guilavoit et ce gui suit : et crai« 
effacé. ^ gnoient las ennemis 

Quelque cruel traitement • qu*Astarbé s'étoit atti- 
on lisoit quelque traite- rés ; enfin est omis, 
ment indigne. Un tyran monstrueux, que 

£t ils jetèrent le jeune prîn- d'être , selon le devoir 
ce au fond de la mer , on d'un roi , le père de son 
lisoit : et le jeune prince peuple , on lisoit un ty- 
fut noyé. ran terrible et mon9-> 

Avoit cueillis lui - même truenx , qu'un bon roi 
dansson jardin, 0/1 //50/7 de son peuple. 
ensuite : ou des gâteaux II fut même obligé de gar- 
qu*il faisoit cuire sous la der, on lisoit contraint, 
cendre, sans aucune pâte Par l'injustice et par la 
levée, ou des œufs au'il violence , on lisoit et pjtr 
faisoit bouillir , et il ne le crime, 
bnvoit. Ne sont-ils pas assez mor- 

Dont il gardoit ton jours la tels, on lisoit ensuite : etx 
clef, on lisoii ensuite .* dont la vie s'éiranouit 
Mais la source de cette aussi promptement qu'un 
fontaine,quivenoit d'une songe, 
montagne voisine dpTyr, Tyrannique sur tons se$ 
fut empoisonnée par une voisins, on lisoit fléau de 
vieille femme» quiétoit tout, etc. 
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Et le charme moins par sa 
beauté , on Usoitet le fait 
moins , etc. 

De nous donner libérale^ 
ment , omis. 



marchands et pour flat- 
ter les passions des autres 
hommes, on lit seules 
ment pour assoayir leur 
avarice 



De mauvaises industries « Comme un son^e mons- 
omis. trueux , on îisoit comme 

Pour assouvir l'avarice des un égarement , etc. 

LIVRE IX. 



Athamas. [Aehamas , O. 

Dans les transports de aa 
douleur, etc. Ce qui suit 
jusifu*^ elle monte, omis 
dans 5, i5. [le transport, 

99 1 D. 
Demeurer dans des lieux , 
99, S, 5, i5, 17, 3i.[(5es, 

99 » p. 

Qui agitent les foibles hu- 
mains, [mortels , O. 

Profonde politique , omis 
dans O. 

Sur laquelle paroîssent les 
Grâces. [ sont représen- 
tées les, etc., O.^ 

Ceux des mortels le sont, 
[le sont , omis dans O. 

La superbe ville de Troie, 
[delà , etc. , S, 5, i5. 

Ni la jeunesse , , 17, 19 , 
3i. [nisa, F. D. 

D^autres héros et tant d'im- 
mortels, [tant omis dans 
' 5,1 5. 

Dont tout rOlympe fut par- 
fumé , O, 34. [tout omis 

' 17, i9,3i, O. 

Son retour a Ithaque, [en 
Ithaque, 5, i5. 
* 'Nulle autre nation ne cul- 
tive, [nulle autre na- 



tion de l'univers , etc. , 
D. 

Les sens de ceux qui veil' 
lent, [les sens des hom- 
mes qui , elc. , O. 

La clarté de la lune, T. [a 
^la clarté , F, ce qui n'est 
pas nécessaire. 

Un faux ciel et une terre 
feinte se présentèrent [un 
autre ciel se présenta , O. 

Changer leur cours, [leur 
course , O. 

Dérober le retour de Télé- 
maque aux amants de 
Pénélope conjurés contre 
lui, 3i, 34 [dérober aux 
amants , etc. , Conjurés 
contre Télén\aque, le re- 
tour de celui-ci , 17, ig. 
[de ce jeune prince, O, D. 

Se briser contre ces écueils, 

19, D. [les 99, S, 17, 

3i. [ces écueils, omis 

dans 5, l5. 

Comme de petits nuages. 

[des , O, exe, 99. 
Ce n'est point la ma chère 

Ithaque , omis dans O. 
En considérant les bords, 
[pour recoQuoître les, 
etc., O. 
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Lorsqu'ils semblent mena' £st si ferme, [étoît ^ 99 , D» 
cer. [qui semblent , O , D. De vivacité et de grâce, [et 
Une côte- assez relevée, [as- de grâces , 99, 19, 3i, D. 
^ sez reculée, O. Quelle aventure vous amè- 

Et qui ne sont pas encore ne. [vous mène , 0< 
acnevés. [ encore omis Télémaque lui répondit. 
dans 34* [répondoit, 19. 3^. 

Il faut par votre , etc. » las- Je ne devrois vous mar*^ 
ser. [Il faut que votre, qner. [vous témoigner^ 
etc., lasse, O. O.. 

Idoménée maltraité. [ si De ne point retrouver moa 
maltraité^ O, D. père, [de ne pouvoir trou- 

Cette ville naissante ,sem- ▼e^^99, 19» D. 
blable. [cette ville puis- Vous avez fondé un nou- 
sante , etc , 5. [naissante. veau. [foroM, O. 
Semblable, eto , 19^ 3i. Errant dans tous les pays. 
Ainsi fleurissoit, 99, i5,F« [en tous, S, 5. 
. [florissoit, S, 5, 17, 19, Que je supporte le plus vo- 
3i,D. ^ lontiers. [le omis dans 

ponùant partout ses ordres , 99. 
' S, 5, i5, 17,31. [les or- Connoître le plus généreux, 
dres , 99 , 1 9, D. [connoiti-e le plus sage et 

D'une amitié sincère, 3i. le plus ^ etc. , O. 

[d*amitié sîncères,D, S, 5, Idoménée embrasse. [ em— 
17, 19. [d'amitié sincère, brassa, qq,D. 
99 , 1 5. U me senable que je l'ai vu. 

Ce cher ami ! de ce sage [souvent vu. S, 5, 1 5, D. 
héros, 99 . F, D. [de, omis A qui il a confié, [il avoit , 
dans les autres éditions* 99* ^9» 
Qu'on l'amène ici , et que , Souffert dans vos malheurs, 
etc. [quW me l'amène , [par vos malheurs , S , 5, 
et que , O. ^5. 

Qui lui demande l'hospîta- Et exempte 4'înquiétude. 
lité ea lui disant son [et omw cLwiy 99, D. [d'in- 
nom, omis dans O. * quiétudes , 19, 3f, D. 

Idoménée lui répondit avec Les Salentins se dtsoient. 
un visage, [et lui dit avec^ [ils se , etc . , O. 
etc. , O. Avec des bas - reliefs , O , 

Je vous aurois reeonna. 19, 3i, D. [de bas -reliefs, 
[connu, 19. Il est vrai 17. 

^tt'j7 ne V avoit pas encore Et que Mentor même, ^et 
i/tt .* cependant on peut que Nestor, etc. , 99 , F^ 
iiire aussi reconim. 0* 
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En foule sous ces vastes 
portiques, [sous les , 99 > 



i: 



De roses et parfumées. [ de 

roses et ae parfums, S, 

5,i5. 
Tu reverras enfin , T, exe. 

99, i5L.etF gui meUenttVL 

Terras, etc. 
N'a point étonné, [pas , O. 
6eroit-ce vous-même que 

)e dois revoir, [scroit-ce 

TOUS , vous-même que , 

«te , 99» ^' 
Hé ! c'est leur élévation 

même, [et c'est , etc. , QU, 

D. [eh! c'est;S,5.[d¥! 

c'est , etc., 1 5. 
Et aimé de mes sujets, [et 

omis dans O. 
Pendant que je tâcKpis. 

[tandis que , etc. , D. 
Et le doux sommeil m'étoit 
' incpnnttr-tWc étoît, etc., 

D. 
Leurs secours dans la guer- 



, LIVRE IX. 

re, [leur, etc., O, D. 

Je vous renvoyerai. [ren- 
verrai , ISi , r>. 

Cependant je ferai partir. 
Ij'envoyeraî , O. 

Vers toutes les côtes, [dans, 
etc. , O. 

Pour vous , je vous ren- 
voyerai. [renverrai , 3i , 
D. 

(^ui ont jamais ^té cons- 
truits, 17, ly. [qui ayent 
t'amais , etc. , 99, 3i , D. 
qui onr, S, 5 , X 5 j ef ja- 
mais est omis, 

r^'oseroit soulever les va- 
gues* [ses, r>. 

Heureusement a Ithaque. 
[ en Ithaque , D. 

Qui ont renversé l'injuste 
ville, 17, 19, 5i [l'impie 
villej, et la phrase qui 
suit : l'oracJe , etc. , 
omises dans Ok , F. [rea- 
Tersé la ville , D. 



Mois effacés par Féhélon dans le premier 
manuscrit. 



A leurs yeuT qu'un peu de 
sable , OH lisoit t a leurs 
yeux que des grains de 
sable qui couvrent une 
partie. 

11 ébranle le ciel , on li" 
soit il fait trembler le 
ciel. 

Approcbent qu'avec trem- 
■blement, on lisoit qu'a- 
vec crainte. 

Obéit avec tant de Vio- 



lence , on lisait avec tant 

de force. 
Déjà l'aurore, etc. Il y a 

ici un alinéa. 
Et la maison d*Ulysse vo- 
tre père , on lisoit et le 

palais , etc. 
Avoit enchanté mes yeux, 

d/i lisoit tr<xmpé. 
Cet autre , quoique bien 

plus âgé , on ^i5oit maia 

cet autre , etc. 
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Ta r^Térras enfin. Fénéîon Rentoyerai. Fénélon écria 
a effacé re y ee qy.*il a toujours ainsù 
fait aussi pins bas* 

LIVRE X. 



lUgardant d'un ceil doux. 

'P'un air, P. 
De voir enyoua nne si belle 

passion, [si grande, eXo^, 

i5. 
Quoique sûr de porter. 

[quoiqu'il portât, O, F. 
Du vainqueur d'Hector, [du 

meurtrier, etc., 0« 
Erroit dans les forets , vi^ 

Tant de sa classe, [ qui 

vivoit dans les Cbréts de 

sa , ete., 99. [de la , etc. , 

S, 5,i5. 
Les peuples qu'on nomme 

les Manduriens firent.. 

[ils furent, O. 
La vie a cette troupe, etc.> 

Jusçuà des hommes, est 

remplacé Sans O par 

la vie a cette troupe 

d'hommes. 
Cétoit des peaux de bétes, 

T, exe, 3l tf^ D qui tihât" 

tent c'étoient. 
Voilà la paix ou lagoerre. 

[etla,0,D. 
Dont ils se piquent , ne leur 

inspire, 99> 17» ^9^ ^i, 

54( [inspirent , S , 5 , 1 5 ^ 

D. 
Nous ferons gloire ,T, exe. 

D qui met nous nous fe^ 

rons , etc. 
Ignorants et barbares. 

[ignorants et omiV dans. 

a 



Fidèlesi désintéressés, [et 
désintéressés , S , 5 , 1 5. 

I^a vigueur du corps et de 
l'esprit, [de corps et 
d'esprit, i5, D. [du corp» 
et d esprit ^ S , 5. 

Pour nos proches , l'atta- 
chement k nos amis.[pour 
ses proches, etc., a ses- 
amis » O. 

Etpient noués, etc. , et lais— ^ 
soient voir, [étant noués , 
etc , laissoient, etc., 99, 
F. 

Nous en prîmes tons les 
Dieux, [en omis dans O. 

Envoyés , lorsqu'ils rêve* 
noient, [comme ils, etc.; 
O. •' ' 

Les bois ,. 1 5, F, D. [le bois , 
dans les autres éditions. 

De Nérite, de Messapie et 
de Brindes , D. [de Mes* 
sapie , qui est nécessaire , 
est omis dans toUïes les 
autres éditions, exe. dans 
S ok on lit de Mes- 
sajue. 

Quelques traces de leurs 
pas. [quelque trace ,.0. 

Ils y remporteront les prix, 
[le prix , O , exe. 99 et D. 
[ y omis dans 99, 

De Nérite, de Messapie et 
de Brindes. [de Nérite, 
de Messaque , etc. , 99^ 
[de Nérite^ de Meâsajue , 
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ctc , S. [de Méssapië , Cette jeunesse nomBrense. 

omis dans 5,* i5. [cette nombreuse jcu- 

Voilk , Mentor, ce que tous nesse , 99, 19, D. 

dédirez, [désiriez, 19 . D. Et qui sut gagner, [sait , O, 

Que tant de colonies fleu— D* < 

rissent, [que tant de colo- "Avec ces jeunes Laconîens. 

nies grecques, etc,, D. [avec les, etc., O, exe, 99. 

Les mêmes guerres que vous De guérir sa défiance, fia 

à soutenir, [a soutenir que défiance , 1 5. 

vous , D e/ O, e«'c.99. M'obliger à recherclier la 

O Ido menée , vous dites. paix, [a c^iercher, 19. 

[eh ! etc. , S. [ah ! etc., 5 , Pendant qu'ils raisonnoient 

i5. ainsi. [ s'entretenoieat 

Pour prévenÎT la guerre. ainsi S, 5, i5. 

[pour éviter, etc. , D. Et de trompettes qui rem— 

De rigoureuses peines, [des plissoient. [et des, D. 

peines rigoureuses, O, D. On voyoit de dessus les 

Contre ceux de vos sujets. murailles > etc. [de des— 

[nontre tous ceux , etc., F. sus , etc. , on voyoit , D. 

Jei^i-us. répondit Idoménée. Prépare dans les campagnes 

[j'ai cru, etc, 9v). d Enna en Sicile, [pré- 

Que n'imitiez- vous sa mo- p^re dans la Sicile, 99, S. 

dération [que n'imitez— Une abondante moisson , 

voiis, etc., i5, ?>i. ctc , jusqu^à déjà on rc— 

Quand ils ont senti votre marquoit, om/^àans 5, 1 5. 

modération , font que II marché vers une porte. 

votre état. [ qui ont sen- [il s'avance , elc , O. 

ti, etc., font qu'un état, O. Aussitôt tous les chefs s*a8- 

Réparer le passé par l'ave- semblèrent , et il leur 

ni r, [pari avenir réparer parla ainsi, [tons eà e% 

le pas ié , O. leur ontis dnnigg. [tous , 

Ceux -mêmes qui ne nous omis dans S, D. [tous les 

font pas. [même, D. chefs s'assemblèrent, o/n. 

Quelles sont donc ces villes dans S , i5. 

grecqnes qui refusent vo- Justice , sons la protectioiy. 

trc alliance. [qui refusent [justice et sous, etc.,0, D, 

votre alliance , omrV <2aii5 Quels carnages des Grecs. 

17, 34. [quel carnage, etc , D. 

Phalante. [Phalantus, O, F. Au promontoire de CapKa- 

Ra massa en Laconie. [dans rée , omis dans O , ei mu 

la , etc , 99. lieu de ont fait naufragCy 

Un grand nombre, [un nom- on lit le naufrage dans 5y 

bre , O , tfopc. 99. 1$. 
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C'est donc dans votre co^ très peuples. [ peuples , 



1ère, [donc omis dans 99 , 
5,i5. 

Jouît de ses infôtnes amours, 
[jouît en paix de ses, etc., 
O 



omis dans O. [ autres , 
omis dans D. 
Qu'on puisse se confier en 
lui. [k lui y D. [se Her a 
lui, 9p. 



Par une suite des malheurs Vous lui donnâtes même 

que causa la guerre de votre fils, [même omis' 

Troie, O , D. [Dans les dans O, exe, 99. 

autres éditions , on lit L'horreur d'une cruelle 

par une suite , etc. , qui guerre, [les horreurs, D« 

ont été les suites de , etc., Le regardoient du haut, [les 

Fénelon ayant oublié de regardoient, etc., l> etO, 

corriger cette répétition, exe. 5. 

Après avoir ainsi parlé. Comme un ruisseau de 

[parlé ainsi , 3i. miel, [de lait , O. 

C'est avec plaisir que je Et il n'y avoit que lui. [ et 

TOUS revois, omis dans O. omis dans O , exe, 99. 

Mais par quelle aventure. Les injures de la froide 

[mais omis ici et trans- vieillesse. [ de la foible , 

porté à la ligne suivante i5. 

avant quels sont donc , Auprès de celle de Mentor, 

etc. , dans O. [auprès de Mentor , O , 

Que vous avez de finir cette exe, 99. 

guerre, [de fuir, S. Qui commençoient a man- 



Nous ne demandons qu.e la 
paix, [demandions , 99 , 

plus de sûreté avec lui. [au- 
' cune sûreté avec lui , 99. 

[de sûreté en lui, i5. 
La paix avec lui , etc., jus- 

quà il a montré , omis 

dans O, 
U a montré a tons les au- 



quer a l'autre, [qui com- 
mençoit , 99,15. 

Court , précis , nerveux, [et 
nerveux , 99 , 3i , D. 

C'étoit toujours par des 
tours nouveaux, [tou- 
jours omis dans O , exe* 

99- . 
Et l air de leur visage. [ de 
leurs visages , 99. 



Jkrpts effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit 

Dont le poison est mortel , De Messapîe , ajouté par 

on lisoit dont le poison Fénélon. 

n'est pas moins terrible De trompettes , on lisoit 

que celui de Vhydre. des. 
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Que Cërèâ prépare , etc., de 
toutes ses peines ^ tout 
cela est omis. 

Des ennemis étonnés, on 
Usait qui sont étonnés. 

Cette éclatante expédition y 
on II soit cette glorieuse 
expédition , et ensuite on 
lisoit : il leur eût mieux 
Talu de ne yaincre ja-* 



LIVRE XI. 

mais 9 et de laisser HéUnt 
k son injuste rarisseur » 
car la Tictoire a été pres« 
que aussi funeste aux 
Tainqueurs qu'aux yain- 
eus. 

La paix, etc*, avec lui^ 
omis» 

Il a montré , etc. , son nou- 
veau royaume , omis. 



LIVRE XI. 



Enfin, il s*écrie : 6 mon 
père, [il s'écria, 5i. 

Le malheur de ne retrouver 
point, [de ne trouver 
point, O. [de ne point 
retrouver , D. 

Me donnent droit, [le droit, 
99 , F, D , ce {fu^on pour^ 
roit préférer» 

Ainsi puissé-je revoir Ulys^ 
se. Voir, 99 , S. 

Nestor ne put a ces paroles. 
[k ces paroles , Nestor ne 
put,F, D. 

£t il fut touché, [et omis 
dans D. 

Etonna tous les alliés, [éton* 
nèrent , D, ^ 

Dans les deux âges les plus 
opposés de la vie. [dans 
des caractères de diffé-- 
rents âges , 99. [ les ca- 
ractères des ,* S, 5 , i5. 

Voila, lui dit-il, le fris, [lui 
omis dans 01, D. 

Comme un otage et comme 
le gage, [comme un 6tage 
et omis dans 99. [et com- 
me le gage , omis dans 5, 
5, 15. 



Etablir a jamais une solide 
paix, [une paix solide, 
0,D. 

Croyant perdre tout \le 
temps, [et croy oient, 99, 

Où l'qn retardoit le com- 
bat, [où l'on différoit, S , 
5,i5. 

Ils s'imaginoîent ( ces na- 
tions )• [elles , D. 

Manduriens . [Mandnciens , 
O, exe. 99. 

Ne détachassent leurs al- 
liés, [ne relâchassent , O, 
exe» 99. 

Us commençoient a se dé- 
fier. [ ils commencèrent , 
15. 

Demander quelque répara- 
tion« [quelque omis dans 
P, exe. 99. 

Qui font , sur cette cote , 
des colonies , soient, [qui 
font des colonies, soient , 
99* [H^^ ^^^^ celles des 
colonies les plus réglées, 
soient , S. 

Mais il n'est pas juste, 
etc. y jusque ye sais qu I- 
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' doménée ^ omis dans 5 , Il offre la paix. [ îl voi*» 

i5. offre, etc. , 99 , D. 

Télémaqne et moi nous Dont tontes les parties (ter- 

' nous offrons 9 99 « i5 , 19, me de barreau ) soient 

5i. [nous vous offrons , S, coqtentes , T, exe, 99 et 

5 , 1 7, D. D ifui mettent dont tous 

SxxT les rivages de la mer. les'partis soient contents. 

[sur le rivage, 99,0. Ecoutez donc, ô peuples. 

Pour leur laisser, etc. , de [donc omis dans O, exe* 

la mer, omis dans 5, i5. 90. ^ 

Ces passages, [les passages. Il n e^ t pas juste aussi que 

O 9 exe, 99. se% voisins. [ aussi omis 

La paix nous est échappée. dans O. 

[nous a écbappé, O, D. Peuples de l'Hespérie. 

Pour chercher notre sûreté. [d'Hespérie, 19, I>. 

[notre salut , O, D. Semblable à celle que vous 

Qu'ils ne songeassent qn^ avez fondée, [celles, etc., 

vivre. [ pins qu'à vivre , fondées , i5 , D. 

09 , D. C'est foiblesse , c'est vani- 

Alloieut de rang en rang té. [c*est vanité ridicule | 

rallumant. [rallumer, 1 5. c'est foiblesse, 99. [c'est 

Pour otages Télémacme et foiblesse, c'est vanité ri- 

^®'> 99 > »9>3i,D. [pour dicule, S, 5, i5. 

6tage, S, 5, 15, 17. Arrêtent au milieu de l'O- 

Douze des plus notables. lympe. [au milieu de l'O' 

[des plus nobles , O , D. lympe , omis dans O. 

Mais il est juste que vous Ne pouvant résister a cet 

donniez aussi, [mais il homme.[etnepouvoient, 

est juste aussi que vous O. 

donniez , D. [ mais amis On n'osort parler, [s'écrier, 

dans O. [il est juste aussi, O. 

99. [que vous donniez Ne l'empêchât d'être en- 
aussi , S , 5 , 1 5. tendu. [ d'être entendu f 
Dont la guerre menace les • omis dans O. 

hommes, [les hommes, Qu'il a voit dites. On auroît 

omis dans O , et pourroil souhaité, [qu'il avoit dî- 

s'omettre. tes. Sts paroles avoient 

Il est prêt à périr, [a mon— paru courtes , et on au— 

rir, i5. roît souhaité , O, exeepté 

Il aime mieux la paix que , que et ne se trouve que 

99, 17, 3i, D. [il pré- dans o,^, 

fère la paix a , S, 5 , i5 , Gravé dans tous les cœurs. 

19* [tous omis dans 19, 5i , et 
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en effft tout est déjà dans 
la ligne qui précède, 

Phalante avec les Lacédé— 
monifîos furent surpris 
de trouver leur» entrail- 
les Hi attendries. [ arec 
«es, etc., ftit surpris; 
ses enrrailles de fer, etc. , 
94) et D qui omettent de fer 
et si. [lurent , etc. 5 , i5 , 
qui omettent de fer et si. 

Qu'on venoit leur montrer, 
[de leur, etc., 5, i5 , D. 

Où le discours de Mentor, 
etc. , l'embrassa tendre- 
ment, [où ce discours ve- 
noit , etc. , embrassa ten- 
drement Mentor, O. 

S'écrièrent aussitôt, [aussi- 
tôt omis dans O. 

Courut vers la porte de Sa- 
lente. [de la ville, O. 

Et pour mander, [etfitdire, 
5 , i5. 

AîmabJe fils. [ ô aimable 

. fils, 19, 3i, D. 

Que leur courroux se rai- 
lumoit. [ courage , O. 

Comme le rocher d'Atlas 
qui soutient, O, 17, 19, 
45.^ [ les rochers d'Atlas 
<pi soutient, D. [qui sou- 

M tiennent , 5i. 

Et les autres rois jurèrent, 
[jurent, 09, D. 

On donna, de part et d'au- 
tre, [on donne , 99 , D. 

Entre la viile et l'armée, [et 
l'armée ennemie , O. 

Les mugissements affreux. 



pe mugissement, etc., D. 

Brûloient sur l'autel. [ sur 
les autels , F, D, 

Envoient ensemble le vîn. 
[du vin., D. 

Tout a conp Mentor dît 
aux rois et aux capitaines 
assemblés : Désormais 
sous , etc. , vous ne ferez 
plus , O. {exe. quon lit 
serez dans .S , *) , 1 5) , F, 
D. [dit : ô rois , ô capi- 
taines , etc. , ne sprea 
plus, 17, 19,51. 

Les plus puissantes villes, 
[plus omis dans O, 

Pour raffermir l'amitié, 19, 
3 1. [pour affermir. S, 5, 

Pour tonrmeuter les nom- 
mes, [les hommes insen- 
sés , O, D. 

Eloignez de vouloir faire la 
guerre. [ vouloir omis 
dans 19. 

S'établir dans cette cote. 

isur cette côte, D. 
n de tourner ensuite^ 
[pour tourner, etc. , O. 

Il a amassé de grands -tré- 
sors, 99 , 5 , l5, 3i , 54 , 1^« 
[ramassé , S , 179 19- 

Ni les reproches de sa cons- 
cience [ ni le reproche , 
etc., 99, D, F. 

De liberté nous sera otéc. 
[nous est , etc. , O. 

Hâtons - nous donc tous, 
[donc omis dans. 5, l5, 3i. 
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]!^ots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscriL 

Sûr les ÎQuesdeTélémaque, culte , on lisait montreri 

on lisoit sur les belles etc. 

joues. Se changent en amitié , on 

De rang en rang rallumant, lisoil en amourdelapaiz. 

on lisoit réveillant. Il ne parviendra même qu'à 

Au milieu de l'Olympe, une fausse gloire, on /i- 

ajou té pa r Fénélon . , soit il ne trouvera qu'une, 

Représenter quelque diffi- etc. 

LIVRE XII. 

Toute Tarmée dressoit déjà [nouveau , omis dans O , 
»8es tenter, et la campagne exe. 99. 
étoit. [cependant toute, Personne qaî m'ait assez 
etc. , dressoit ses tentes , aimé, [qui ni'eùt, O, exe, 
et la campagne étoit dé* 90. 

jk,0. Et il embrassa tendrement. 

Et de s'embellir tout k [embrassoit, 99. 

coup, [tout a coup , omis C'est que vous ayez craint 

dans 5 , i5. des conseillers trop sin*- 

£t ckacun conclut. [ con'^ cères. [ c'est pourquoi 

cluoit , 99 , D. vous avez craint les con-* 

On proposoit k Idoménée. . seillers , S. [ c'est pour— 

[on propose , Of exe. 99, quoi , etc. , les conseils , 

Il ne put rejeter, [il ne peut, 5 , 1 5 qui omettent trop 

etc. , O, exe. 99. sincères. 

Mais j'ai cru que vous pour- Ayez <- vous pris soin de 
riez soufTrir, 99 , r , D. choisir, [de faire parler, 
[pouviez , dans tes autres 99 , D. 
éditions. Les plus désintéressés dans 

Il faudra , si tous voulez. leur conduite , omis dans 
"fet il faudra , O, exe. 99 5, iS'j et en effet, on Ut 
oui met et il vous faudra. plus haut les gens les plus 
Selon votre besoin, etc. Les désintéressés. 

quatre lignes qui suivent Voyons si Vous aurez, [si 

jusque k ces mots, omis vous auriez^, O, exe. 99, 

dans O. Le courage de yous lais- 

De mon nouveau royaume. ser. [le courage de faire 
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mieux, et d« TOUS laisser, omet le reste, [les dan- 

O. gers de la guerre, qu'en 

Je TOUS disols donc. [ tous n'y allant jamais , S , 5 , 

omis dans O, i5. 

Renoncer a ce faste. [ au De conserver son chef ou 

faste , O, exe. 99. son roi. [et son roi , O. 

Posséder une bonne terre , Ne craignez donc aucun 

0, 3i, D. [une terre, 17, ig. danger, ô Télémaque , et 

Laborieux et disciplinés* périssez dans les com* 

[et omis dans O, exe. 99. bals , plutôt que de faire 

£t plus rempli de gloire, [et douter de ir<i^re courage. 

omis dans O, exe., 99. [expose^ -tous donc , ô 

Dans la puissance royale , Télémaque, et périssez, 

omis dans O, exe. 09. etc. , que de tous exposer 

Dont TOUS cacherez lépuî- a la malignité de ceux 

sèment, [cachez, 19, 5i. qui pourroient douter de 

Us feront deux choses h la TOtre courage , O, exe. 5, 

fois, [a la fois deux cho- ^ i^oà on lit de tous liTrer 

ses , D. a la , etc. 

Quand même il n'y auroit Les flatteurs qui auront , 

plus. [ même omis dans etc. , jusqu*à mais aussi , 

O , exe, 99» omis dans O. 

De choisir un nouTel époux, pour donner de bons or- 

[nouTel omis dans O. dres , omis dans O. , 

Que ce roi aToit emmenée , Pour renTerser les eni|emis 

99, F, D. [que le roi , 17, et pour serTÎr. [ de ren- 

19, 5i ef O, exe, 99. Tersf r, etc. , ou de serTir, 

Mentor lui aToit conseillé , O, ex^.99 oU on lit pour, 

etc. , /asya'a les rois al- etc., ses. 

liés , omis dans 5 , i5. L'ordre de Indiscipline, [et 

Que toute la nation ne s'a— la discipline , O. 

mollisse.[neom{5</<z'7^S. Atcc impatience. [ aTec 

11 se sentoit arrosé de ses trop d'impatience , O. 

larmes, [etsesentoît, 99. S'exposer au péril, aug- 

[se Sentoit S , 5 , i5 , e|il mente, [s'augmente, O , 

est omis, exe. 99. 

Couvrit Télémaque de son Dé TOtre côté ne soyez point 

égide, elle répandit, [cou- jaloux du succès. [d*un 

Troit , etc. ,^épandoît , D. autre côté , etc., des suc*- 

Les dangers dans les com- ces , O, exe. 99. 

bats , qu'en n'allant )a— Louez-les pour tout ce qui 

mais *a la guerre [les dàn- mérite, [louez le premier, 
gers a la guerre, 99 , qui tout , etc., O, exe, 99. 
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Devaot ces anciens capî- Etlespluslonahles, etomzV 

laines, [les, O, exe, 99. dans D. 
N^écoutez jamais des dis- L*ont admiré, malgré des 

cours, [les > 99» D. défauts, [ses , F, D ^ ce 

Si au contraire ils ne sont qu'on pourroil admettre. 

pas. [au contraire , s^'ils , L'étudier sans cesse comme • 

O, exe. 99. votre modèle, 19, 3i, D, 

En eux d'injuste a souffrir. [un modèle , 17, 34. 

[d'injuste et k souffrir, S. Accoutumez- vous , ô Télé- 
d'injustice , en omettant maque.[vou»donc,etc. F, 
k souffrir, 1 5. [d'injuste , ee quon pourroit mettre, 
en omedtant k souffrir, 5. Pour Idoménée , malgré 

Des sujets de peines, [de tout, etc. , 17, D. [Dans 
plaintes , O, excgg, 1 7> 3i , on met à la ligne : 

De travailler pour le bon- Malgré tout , etc. 

heur, [au bonheur, O» Peuvent préserver de cer- 

Pour le bonheur de ses peu- taines fautes, [peut , D. 
pies. Les cinq pages qui Mais aucun roi ne fait. 
suivent , jusqu'à je vous [mais presque ancnn , 
attendrai , 6 mon cher etc. , D j mais presque 
Télémaque, sont omises se trouve déjà dans la 
dans O , et dans quelques même phrase, 
traductions italiennes^ on Le soleil s*élevoît déjà , S j 
ne les trouve que sur une 17, D. [se levoit , O, exç. 
feuille voiante , jointe à S , 19 ^ 3i. 
la copie qui appartient à Quand les rois sortirent ^ 
la famille. 99, 1 7> ï9> 3i , D. [quand 

Que ses mauvais conseils et le roi sortit , O, ex^u q9. 
les flatteurs, , 17, 19 , Pour rejoindre leurs t^ou- 
3 1 . [les mauvais conseils , pes. [les troupes y O, exe. 
D ; mais conseils signifie 99. 
ici conseils d'état , con- On voyoît de tous côtés le 
seilters. fer, T, exe, 99 et D qui 

Tant ils exigent de perfec- mettent briller le fer. 
lion de lui. [de perfec- Qui s'éloignoîent des murs, 
tions . D. (et s'éloignoit, D. [qui 

Et qui donnent tant de pci*- s'éloigne , 1 5. 

nés. [de peine , D. Par ses sentiments natu- 

Qu'un homme semblable k rels. [les, O, exe. 99. 
eux, 3i ,34. [ qu'hom- j^^^^ ^^^^ les quartiers de 
me semblable , 17, 19. la ville , etc. Les huit lignes 

Su'homme et sembla— suivantes ^ jusqu'à ti^est^zx'» 
Le y D, là qu'il faut juger, sont omises 
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dansOf excepté ^^ et on lit Poar rendre TOtrc penple 
à iap,ace : ville, et dans la modene. [an peuple , S. 
campanie voifine. Mais Men- ^c^ différentes ccmlenrs , 
tor voulut auparavant voir les ^^^ ,^^ ^^^ , etc. , les , 
forcci maritimes qa avoit Irlo- c e ,t 
menée : Faisons ,lui dit-il, le ^^^y ^ > "• . -^ 

dénombrement de vos vais Mettez au premier rang, [et 
seaux; examinons -en avec mettez S, 5,i5. 
soin la quantité y et combien Possession des premiers 
Tons avez de matelots pour honneurs. [ premiers , 
les monter , soit pour soute- omis dans O. 
nir la guerre , on entretenir le Tropiiaute et trop promp- 
commerce de vos sujete ; c est t/^t^op prompte et Uop 
par-là, ete. [Dans^, on Ut i ^.,\^ \S t\ 
LuUment : Ville , ^dans la ' *^a'*t« ' 99 . ^' 
campagne voisine; faisons-en Avec une frange dor aa 
le dénombrement, esaminons bas. [avec une frange 
aussi combien vous avez de d'or ou d'argent an bas , 
vaisseaux et de matelots ; cVst gq. [et d'argent > S , 5 , 1 5 . 
par là , etc. Au bas de leurs habits, [de 

n s'informa dn pays. [ des leur habit , O. 

pays, qg, D. Le» troisièmes (^cel article 

AlToit faire le commerce. esl omis dans gg) de yert 

[alloit pour le commer- et sans anneau ^ sans fran- 

ce , gg, D. [alloit porter ge ; maïs , 47. [de vert et 

le, etc., S, 5, i5. sans frange , mais , S , 5 , 

Quelles marchandises il 1 6. [de vert , sans anneaa 

portoit. [il y apportoit, et sans frange^ mais , D, 

QQ, oui ajoute à argent après 

De ne jamais faire banque- la médaille. 

route, [de ne faire jamais. Les septièmes, [et les sep-* 

gg. tièmes , 99. 

Ceux qui ne les suîvroient Les esclaves seront habil- 

pas. [suivoient , O. lés [tous les esclaves se- 

Serablable au flux et re- ront vêtus, 99. [tous les, 

flux , O, 3 1 , D, etc. [ aux etc. , habillés , D. 

flux et reflux, 17, ig. Tous les artisans qui se- 

Viennent l'un snr l'autre. ront. [qui seroient , y9, D. 

[viennent poussés l'un , Serviront ou aux arts, [s'u- 

etc. , O. niront, etc , O. 

Les marchandises des pays. Car il est indigne que des 

[de pays , D. homme» [car il est hon- 

Les grandeurs et Tome- teux , etc , O. 

ment, [la grandeur et, De retrancher le faste qui. 

etc, , 99 , 1 9 1 D. [le faste inutile qui, O, St. 
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Qilelle bonté , disoit - il. Celle nouvelle ville , etc. , 
[dit -il , S , 5 , i5. jusqu'à la peinture et la 

Et rainent incessamment la sculpture , omis dans O. 
san?é. [ insensiblement , Des arts qu'il n'est pas per- 
5, i5, D. Incessamment mis [qu'il ne falloit pas, 
signifie ici sans cesse , en O, exe og. 
peu de temps. Et de foible dans les arts. 

La santé de leur corps, [dansce<i,99, D. 

99,3i,D. {leurs, S, 5, Admettre que des jeunes 
i5, 17, 19. gens,0, D. [de, 17, 19,31. 

La plus simple très-agréa- Et qui tende à la perfec- 
ble. [la plus agréable , S, tion> S, 5, 17, D. [et qui 
5,i5. tendent, 09, i5, 19, 3i. 

Au-delà des vrais besoins. Les autres qui sont nés, etc., 
au-delà de leur vr.'si be- seront, 17, 3i. [les autres 
soin , 99. [de leurs vrais sont nés , etc. , et ils se— 
besoins , S . 5 , i5. ront , O, 19 , D. 

Si l'exemple du roi. [si son II ne faut employer, [il ne 
exemple , O, ex, 99. faut , disoit- il, employer. 

Qui 'fes^ fort et agréable, 17, O , D ; mais disoit-il est 
19, 5i,D [fort agréable, déjà plus haut 
O. Tous les grands bâtiments , 

N'osa se plaindre d'une rè- 99, 19,0. [tous ces, S, 
gle. [dune loi, O, exe, 5, i5, 17, 3i. 
99. Aux combats de lutteurs^ 

Il ne condamtia pas avec S, 5, i5, 17, D. [des, 99, 
une moindre sévérité, [il 19 > 5i. 
ne condamna pas moins, Des pays éloignés , omis 
99* [^^ condamna aussi , dans 19, 3i. 
S, 5, i5. Des figures de Dieux , 99, 

Pleines d'emportement, 99, 1 9, 3i , D. [des Dieux , O, 
19 , 5i , D. [ d'emportîe- exe, 99 , 17. 
ments, S, 5, 17 11, 17. Enfin des liqueurs et des 
Tels que les colonnes, [tel- parfums, [enfin, omis 

les , O, exe, 99. dans 1 5. 

11 voulut que cbaque ioiai- Mais c'étoit des richesses , 
son , etc., jusqu à ces di- 99, F, 17, 19. [c'étoient , 
vers. Ces deux phras.es S, 5, i5,3i,D. 
sont omises dans O. Et que de diminuer ses be* 

Ces divers modèles de mai- soins en* les réduisant 
sons , 99 , 5 , 15 ) D. [des aux. [et que de se réduire 
maisons, S, 17, 19, 3i, aux, 99. 
34. Au malheur de la faire, [de 

IL 32 



Digitized by VjOOQIC 



538 VARIANTES, LIVRE XIL 

se\tk\aluerhirt,Opexc. rincUnaiion de, 5, S , 

99. .'7- , , 

De tourbillons de fumée et Si tous ne les charges point* 

de flammes. S, 5. [de lu- charfries , O , exe. 99. 

méeiet deflammen, 99, Ils rivent. [iU vi croient» 

D. [de fumées et des flam- Oy exe, 99' [ iU rirront , 

mes, 15,17. [de fumée et 99» D. 

des flammes , 19 , 3i , Car la terre n^est jamais , 

qu^on pourrait préférer. etc. , jusqu'à plus le la— 
Pour le père des Dieux, [an boureur , omis dans 5 , 

père, etc. ,0. l5. 

Par la oésligence et la pan- Elle ne refuse des biens, 17, 

vreté. [et par la pauvre- 19, 3i. [9^9 biens >99 , S, 

té,99»I>- Mf^' 

Qui manquant d'hommes , Déjà les grands troupeaax. 
O, ir, D. [d'hommes et de [les plus grands , O. 
bestiaux , 5i. [d'hommes La mère de toute la famille^ 
etdebœufs, F.[qui, man- 99» F. [la mère et tonte 
quants d'hommes , 19. la famille dans les autres 

De courage et de force de éditions. 

corps , , 17, 19 , D. [de Ses vaches et ses brebis , et 
courage et de moyens, on voit courir, [couler, 
3i , 34. 99- T<®* brebis, omis dans 

Dont les métiers ne servi- O, exe. 99. 

roient. [ne serviront , O , A chanter tons les soirs. 
ext 99. [tout le soir, 99 , D. 

Qu'il dérégler les mœurs. Soucis par leurs charmes, 
[leurs, i5. [soucis et charment, 99. 

Que tous ces hommes exer- [ soucis , charment , S , 
ces. [les, i5. 5, i5. 

Et dociles aux lois, [et doux Ces hommes sans ambi-> 
aux lois , O , exe 90. tion. [ les hommes , etc., 

Et au joug de la vie cham- S. 

pôlrc. Tgoût, 99. Les Pour des desseins , 99, F, 
quinze lignes suivantes ^ D. [par €/aii5 les autres 
iusquà dans la suite font éditions, 
ie p^ys y sont omises dans Mais que ferai -je, disoit 
O. ^Idoménée, O, F, 19. [mais 

Ont de l'inclination pour omis dans Us autres édi' 
se marier, bfia, i5. F. tions. 
[ont l'inclination de se Dans ces fertiles campa- 
marier, 19, 31,34^ D. [ont gnes, 99, 17, 5i. [dans 
inclinatioade,99.[ontde une fertile, etc., S, 19. 
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[dans la campngae ^ 5 , peuple , S. [de tout un 

i5. peuple, 5, i5. 

Négligent de les cultîveir, Un si charmant spectacle. 

99. [de la, S, 5, i5, 17, [ai omis dans S, ig. 

19, 5i. Cest une faute Idoménée lui répondit, 

dans 17 et 3i , qui ont mis omis dans O. 

fertiles campagnes. Suivant les différentes con- 

Que leur paresse rend plus ditions , 99 , F, D. [leurs 

misérables, 3i. [que la dans les autres éditions. 

paresse, 0, 19, D. [que D'acquisitions sur les pau* 

la nature, 17. yres. [des acquisitions, 

Au contraire donnez des ctc , 99, iq, 3i, 

grâces. [ au contraire , Par-là à les bien cultiver, 

omis dans O, c:p^.'99. ^ > l^' [ à la, 99 , S , 17, 

Qui se multiplient ; aug- 19, 3i , D. 

mentez-les a proportion Qui augmenteroient cet 

de la culture* de leur état, [la puissance de cet 

terre, 3i. [qui se multi- état, O, D. 

Îiliant, augmentent , etc., Un nombre infini de désor- 

a culture de leurs tenues, dres , 99 , 1 7, 3i , D. [une 

99, 19, D. Ce sens paroît te infinité de , S , 5 , 1 5. [un 

mieux convenir, [qui se nombre de désordres , 

multiplient^ augmentez 19. 

a proportion la Culture Que de ne croire trouver, 

de leur terre , S , 5 ,' l5 , \ 99 , F, D. [que, omis dans 

17. les autres éditions. 

On reverra en honneur la Dans Toppression des peu- 
charrue, 17, 3 î. [la char- pies, [de ses peuples , 99, 
rue en honneur , O, 19, 19 > D. 
D. De votre tyranniquedomi- 

Par des mains victorieuses. nation ? Est-ce Ik le vrai 

[les, O. moyen , 99, 17, etc. [de 

Qui auront défendu la pa- votre tyrannie 1 Quelle 

trie, [des ennemis de la domination est -ce la? 

p"atrîe, O. Est-ce la le chemin , S , 

L*héritage de ses ancêtres. 5, i5. 

. [rhécitage reçu de , etc. , On le fiatte , omis dans S , 

99' 5 , 1 5 . 

Joindront leurs voix avec Dans les cœurs des peuples, 

leurs flûtes» [chanteront [le cœur, D. 

sur leurs flûtes leurs pei- Tous les membres de ce 

nés et leurs plaisirs , O. corps* [de ces corps , D. 

Les délices des; peuples, [du Se brise , omis dans O, 
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Assez Kardi pour lui dire. Il réserva , etc. Celle àeV'^ 

[qui osât lui dire , O. niére phrase est omise 

Aprèd ce discours , Idomé- dans Oi 
née [ces discours, etc., S. 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscriU 



De s^embellir tout a coup , 
on lisoit ensuite : mais ils 
ne voyoient pas qu'Ido- 
m^née faisant en même 
temps de si grands efforts 
et au-dehors et au -de* 
dans, ayoit épuisé les ri" 
cKesses de son peuple. 
Ainsi, en youlant trop 
paroître agissant , il s'é- 
toit mis en grand danger 
de ruiner sa puissance : 
c'est ce que Mentor ne 
manqua pas de lui re- 
montrer en secret. 

Il ne put rejeter une si jus- 
te , etc. , on lisoit re- 
fuser. 

C'est a cette bonté , on li" 
soit c*esi à cette tendresse 
de cœur. 

Dans les guerres étrangères 
la jeune noblesse , on li- 
soit ensuite qui ne s'ap- 
plique pas a l'agricul- 
ture. 

Modérer sa douleur , on //- 
soit retenir ses larmes. 

Nécessaire de ne le voir 
point , on lisoit ensuite : 
Viyre priyé de la gloire 



due a la yaleur , a celui 
qui doit , par son exemf^ 
pie, animer et conduire 
toute la nation. 
A été nourri dans deç idées 
de faste , on lisoit a eu j 
etc. 
Tel critique aujourd'hui im- 
pitoyablement les rois , 
on lisoit \e^ hommes qui 
sont chargés du gouyer— 
nement. 

Les personnes du premier 
rang , etc. , etc On voit 
par le grand nombre de 
"variantes , que Fénélon 
a été un peu embarrassé à 
habiller les habitants de 
Sale n te. 

Les lois de Mînos sur la 
sobriété , on lisoit en- 
suite : On se réduisit sans 
peine a deux repas par 
]Our. 

De bas et de foible , on K- 
5oz/de médiocre. 

D'hommes et de bœufs , on 
lisoit et de bestiaux.' 

Mais quelle horrible inhu- 
manité, on lisoit cruauté. 
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Déjà la réputatîen , etc., 
jusque à déjà ces campa* 

E;nes , omis dans O , F. 
ces campagnes, [les, O. 
Servent a engraisser les. [se 

Tont engraisser dans les, 

O, ejrc.gg. 
Mentor conseille [eonseil- 

la,D. 
Peucètes, omis dans O, exe. 

99. 
Plus souffrir, [pas , D, 
On n'entend oit , etc. 9 que 

les chansons, [des, i5.' 
Qui /îélébroient leurs hy- 

ménées. [leur hyménée , 

0,ej:c. 99. 
Et dansants au son , 99 ^ F. 
, [dansant dans le's autres 

éditions, 
£t ces plaisirs ne seryoient. 

[et les, 99, F. 
Rendez-lui tous les biens-, 

99, F. D. [tout le bien, 

dans les autres éditions. 
Qu'ils époU;Soient ., 99, F. 

[qui s'épousoient , dans 

les autres éditions. 
"Gès ma plus tendre en£ftn-« 

ce. [jeunesse , O, exc^ 99. 

Tous les malheurs de ma 
^e. Alors Idoménée commen- 
ça cette natation : Protési- 
las , etc. [ alors Idomjénée , 
jusqu'à ProtésilaSy est omis 
dans 99 , S. \J>ans Set i5 , ces 
mois sont aussi omis, etremr- 
placés par ce qui suit y et qui 
commence U dixième livre , 



ces deux éditions étant divi^ 
aées en seize livres. 

hes conseils de Mentor fai« 
soient sur Idoménée et sur 
son nouveau royaume tous lea 
bons effets qu'on pouvoit es-* 
péjrer. On voyoit dans la ville 
revivre le commerce , et dan^ 
la campagne renaître l'àgri^ 
culture. Ce prince , qui avoît 
été Tobjet de la flatterie , ne 
cessoit de faire des réflexions 
sérieuses sur les malheurs, où 
Pa voient engagé ses courti- 
sans qui lui avoient toujours 
déguisé la vérité : Que j'ai de 
grâces, à rendre au ciel , dî- 
siiit-il: à Mentor, de m'avoir 
envoyé^ en vous un ami sin- 
cère qui me fait voir les choses 
telles qu'elles sont , et qui 
m'ouvre les yeux sur les er- 
reurs et sur les illusions où 
j'avois été comme enseTeli. Je 
reconnois maintenant que le« 
flatteurs ont été la principale 
cause dje tous les malheurs de 
ma vie , et il faut ^ue je vous, 
les raconte. Protésilas , etc. 

Protésîlas qui est, etc., fut. 
Protésilas est, etc., il fut, 

Que j.'aimai le plus, 99, F, 
D. [que y9,iixio\Sydans.les 
autres éditions. 

Selon 19 on goût, [moa gé- 
niie , O , exe, 99. 

Pour me préserver des flat- 
teurs , omis dans S ^ 
i5. 

Sur les tjcapes de Miiios^ 
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1 7^3i. [de mon aïeul Mî- 
nos,0, 19, D. 

Que vous , ô Mentor, [ ô 
omis dans O , exe. 99. 

Et laissoit l'autre préva- 
loir, [se prévaloir^ 5, i5. 

Il se conientoil de me dire, 
O, F. [Il se contenta, dans 
les autres éditions. 

Qui me parloit si libre- 
ment, [si omis dans \b. 

Qu'il faisolt assez entendre, 
[qu'il laissoit > D , 99. 

S'ouvçik' un ohemin à la 

, royauté , T, exe. 99 et D 

qui mettent le chemin. 

Contre mes foiblesses [ma 
foi blesse, T, exe. 99, 

Le parti de ne m'en plus 

ftarler. [de ne m'en par- 
er pl»^., O, D. 

Que toutes ses paroles , S , 
5, i5, 17, 3i [les, 99, 
19 , D. 

Et je me crus trop heureux, 
[je , omis dans D. 

Que je ne me connoissola, 
[connois^S. 

Qu'ils ont de Tartiftce, T^ 
exe. 99, ¥j qui meUent 
des artifices. 

•Accoutumés a avoir àet^ 
gens, [avoir, D. 

Qu'il ne lui seroît pas dif^- 
fîcile , 17, 3i , D. [qu'il ne 
seroi^S etc., 19. [qu'il 
n'auVoit pas grande pei- 
ne , 99, F. [qu'il n'auroit 
pas beaucoup de diffi- 
culté, S. :". , i5. 

Surtout l'absence, O, lo, 
D. [et 8,urtout , dans les 
autres éditions» 



LIVRE XIII. . 

De n'avoir d'autre récom- 

Ëense,99, i5, 17,19,31, 
I. [d'autres récompenses, 
S,5. ^ 
Ne parle point devons, [pàd, 

,99- 

Il faut vous l'avouer, Men- 
tor, 19, D. [vous, omis 
dans 5,15,17. [il faut 
l'avouer maintenant , S. 
[ Mentor , omis dans S j 
$,16. 

Ni pour le succès des affai- 
res, [de mes afhires,'t>, 
exe. 99. 

Un ton décisif, T, exe, 99 , 
19 tf/ D qui mettent un 

' certain ton décisif. 

£t se hâtoitde revenir, 99, 
D. [et. se hâta , dans les 
autres éditions. 

Où il les laisse vivre. [ ou 
il laisse vivre les troupes, 

99- 
Une lettre qu*il a écrite. 

[qu'il écrit, 09. 

On avoit parfaitement imi- 
té, [mais on avoit, etc., 
9, 1 9. [car on a voit^ etc. , 
\ ce quon pourroit ad^ 
mettre. 

Dans le dessein de PKilo- 
clès, et ils se sont accom- 
modés a vos dépens. Vous 
savez que c'est Protésîlas. 
[raccommodés, 99, 19, 
D , ce au on pour roi t pré-* 
férer. [de Philoclès. C'est 
Protésilas, S, 5, it> ^etle 
reste est omis. 

Il le loue , il l'excuse, [il le 
loue, il l'excite, S. [il 
l'élève, 5 , i5. 
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IlftseTOÎent [îlsseyoyoient, S, 5, i5, 17, 3i. [et omzV 

D. il déféro , og. [et , etc. ^ 

Ainsi servir, [servir ainsi y Crète , défera , etc , 1 9. 

99 , D. [et omis y le renvoya, etc., 

S'élever ensemble , etc., et et déféra , D. 

peut-être ponr renverser Hélas ! répondit Idoménée^t 

le trône, [monter sur le est-ce que. [hélas! re— 

trône, et peut-être pour prit, etc., D. [est-ce, 

renverser celui, 09- [pour mon cher Mentor, que, 

monter ensemble , etc. , 99. [ hélas ! mon cher 

celui, S, 5, 1.5. Mentor, est-ce que, S, 

Vous leur laissez encore 5, i5. [répondit Idoitié- 

votre autorité dans les née , omis dans 8^5^ t5. 

mains, [encore l'autori- A des hommes oui ont l'art, 

té, 99. [vous laissez en- O, 17, 3i. [a des hommes 

core votre autorité dans corrompus et hardis qui ^ 

leurs mains , 1 5. - etc., F, 1 o , D. 

Je ne voyois plus d'homme. Jeneconnois.soispas...qu*il 

[d'hommes , 5 , D. n'y en avoit pas. [point... 

Dont la vertu me pût rassu- point , D. [ pas... point , 

rer, S, 5, 17, 3i. [pût 10. 

me ) 99, 1 5 , 1 9 , D De faire un grand éclat [de 

De faire périr au plutôt. se donner de la peine, O. 

[au plutôt périr, F. exe. gg gui met seulement 

Ne perdit pas un moment. de penser , ce qui est 

[ne perdoit , 99 , D. obscur. 

Et pour m'obliger. [et omis J'étois , lui ré]Sondit Ido- 

aans O , exe, 99. menée, [lui omis dans O , 

Que les autres hommes pa- exc.Qg, » 

roissent [ qu'ils parois— Et à dfécider contre. [ et 

sent , O, exe, 90. omis dans D. 

Jusqu'au bout la dissimula- Ma lenteur et ma paresse , 

tion, i5, F. [sa. S, 5, 17, »7> «9. 3«. 34. [ ma hau- 

1 9, 3 1 , D. [ses dissimula- teur, etc , 99, S, D. [ ma 

tions, 99. , lenteur et, omis dans 5 , 

Embarrassé dans sa des-» t5. 

cente. [la descente, Q, Que j'étoîs peine contre lui, 

exe: 99. 17, D. [piqué , O, 19, 5t. 

S'en servit contre lui,0, M'embarquer en quelque 

1 9 , 3 1 . [et s'en servit , 1 7, affaire. [ dans quelque , 

D. • etc., 99 

Et le renvoya en Crète ; il Me résoudre a le perdre, 

céda le comn^andement , [songer a le détruire , O. 
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Me punit cL*âyoîr sacrifié , résister k Tautorité, omù 
17, iQ, 5i, 34D. [mepa- dans 5fi 5, 
rut d'avoir, 99 , S. fine £a punissant ayec fermeté 
parut bien grande a a- tous les coupables., omis 
Toîr, 5, i5. dansiX. 

Ceux mêmes qui avoient. Ne peu t^ on pas soumettre» 
17,19, [même , O, 3 r , D. [pas omis dans O. 

Détromper. Après un si ter- Et très-fidèles a leurs prîn- ^ 
rible exemple , moi-mê- ces, O, 17, 19, D. [ettrès- 
me, 99, 17. [un si funes- soumis a leurs souTe* 
te, S, 5. [détromper après rains , 3( , 34. 
un si , etc. , 1 5, 1 9, 3 1 . D, Quand on leur a donné trop 
<iui met à la lîe^ne Moi- de licence, [quand on ne 
même, [i 5 met funeste. ' sait pas les tenir dans le 

Insensiblement sur moi. devoir, 3j, 34* 

[ insensiblement est omis Sans bornes. C'est la li- 
dans O. * cence dans les autres or- 

Me jetoient , O, exe, 99, dxes de l'état; si on né-? 
17, 3i. [me plongeoienty g^îge de la réprimer, 
19, D [me jetoit , 99. c'est la multitude, 3i, 

II les couduisoit en mon 34 [Dans les autres édi'» 
absence. S, 5, 1 5, 17, 19, tiens , on lit seulement 
Sl, D. [conduisit, 99, F. sansbornes^'estlamuL- 

Pans la sui'e il me con- titude. 

traig^iit. [dans la suite, Utiles dans le temps de 
omis dans O. P^î^ 9 ï7>ï9»3i,54. [les 

11 en éloit ^levenu jaloux. temps, D. [utiles qu'il 
[depuis notre\retour, il faut prendre dans les 
en neviftt, etc. , O. temps, 99 , S. [utiles 

Je tàchois de n'y pens.er qu'il faut prendre dans 
pas. [ de n'y pas penser, le temps, 5, i5. 
19, ce qu^on yourroitad". Inébranlable dans ces ma- 
mettre, ximes. [les, 3.i. 

Auprès de tous comme je Que je poiirroîs soubaiter. 
le vois, [comme je les [iepnis,0, D. 
vois, O , D. £t inappliqué, omis dans 

Pour leurs intérêts, [leur O. 

intérêt, i5. D^ajouter à tous les autres 

Et la misère qui les rende vices, [leurs, 19, D. 
souples et qui les empê- Pour cpnserver l'autorité. 
cKe , 99 , S , 17, i9 , 3i, [Pour se conserver, etc. , 
[ rendent. . . empêchent, 5 , 1 5. 
D. [et qui les empécLe de lya yçrtu , Ipin de le$. âat-. 
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ter. [bien loin y etc. , O. mables et qu'ils, etc., 

Ke sont point aimés , puis- 9^ S. [s'ils ne sont point 

qu'ils n'aiment rien, [ne aimables , et qu'ils n'ai- 

sont point aimés , puis- ment rien , 5, i5. 
qu'ils ne sont point al- 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscriL 

Protésilas , ne pouvant on lisoit et se retira pen- 

souffrir, on lisoit qui ne dant , etc. 

pou voit , etc. Me représenter mes vérîta- 

Chargés de penser pour blés intérêts , on lisait 

eux , on lisoit qui pen- me dire la vérité. 

sept , etc. Tout le royaume de Crète 

Et passa pendant la nuit , gémissoit^o/t/zV. soupira* 

XIVRE XIV. 

A des complaisances, [et a etc. [se contentant , etc. , 

des, etc., O. lo, 3i,D. 

Libre et ingénn , etc. Les Et Je les combler de bîen- 

deux phrases suivantes y fats, [ei omis dans ib. 

jusqu'à ils deviennent, D'un autre côté , ils se pi- 

omises dans O. quent de connoître aussi 

West point flatterie, [n'est les hommes vertueux; 

point flatteur, F, 19, D. mais ils ne leVir donnent. 

Que la vérité, et qui vous [et qui se piquant , etc. , 

aime , 99, S, 1 7, 3i. [que ne leur donnent , O, exe, 

la vérité et vous ; qui que dans 99 et S , on lit 

TOUS aime, 5, i5, 19', piquans, et plus bas n^o* 

D. sans. 

D'être plus long-temps que Mentor n'eut même , etc. , 

vous l'avez été jusqu'ici. et les six lignes qui sui-^ 

Les princes gâtés comme ^vent, jusqu^à aussitôt le 

vous l'étiez , se , 17. [d'ê- roi , omis dans O. 

tre coipme ces princes Aussitôt le roi ordonna, [or- 

qui , se contentant, O, donne, 99. 

exe, qu'on lit contentants Hégésippe , Fénélon écrit 

dans'gg et S. [plus long- Ëgésippe. 

temps comme vous avez, Surpris de cet ordre, [de 

etc. I les priaces gâtés ^ ces ordres , O. 
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Le roi eut horreur de tout ce Leur posture suppliante, 
qu'il eotendoit. [ voy oit , 1 9 , 3 j , 34 [leurs, etc., O, 

O. Irr,D. 

Hégésippese hâta, etc. i>« L'épée de Protésilas. [sou 

quarante lignei^ suivantes, épée, O. l 

jusqu'au guérison tic son hia L'arrogance de ce favori, 

unique, sont omises dans le [de Protésilas, O. 

premier manuscrit de Féné- Tremblant aux pieds [trem^ 

ifnn/ JT;^^ H^ir'' '' ^%^' ^^^^^ et troublé aui, etc., 
sippe se nata d aller prendre j^ ' ' 

Protésilas qui était «lors en- „ , . , . . , 

▼ironné d'une troupe des prin- *^° "«"* msultes sans pilie. 
cipaux Salentins. Ils étoient [en des injures, etc., O. 
devant lui dans un grand res- £t qui sont cause de leur 
pect. Chacun étudioit les chute [et omis dans D. 
veux et le yisage de Protési- De revoir Salente. [de re^ 
las pour deviner ses pensées , ^oir jamais , etc. , D. 
et pour lu, tenir des discours o„ j^^ i^j^^^j^ ^ans une 
coniormes a ses inclinations. *«„« ». -/ rk 1 ^« 1«« 
A peine avoit - il ouvert la ^^"« \J^' ' ^4 , D. [on les 
bouche pour parler, qu'il étoit ^ '"^^''iV ®^p ',^' '7» j9- 
déjà applaudi. On élevoit jus- Semblables^ a deux betes. 
qu'au ciel ses proches et ses [ ^'^ » semblables , etc; , 
amis. On jugeoit indigne de 5 , i5. 
vivre tous ceux qui ne lui Et de sa tranquillité, [et 
plais- ient pas. L'un le faisoit ^„,/^ ^^ns D 
ressouvenir d'une action écla- p^i^oi^ -j n'avoît , O, 
tante qu'il avoit fdite autre- ,„ r* -, r f« ;««:-«» 
loi»; un autre lui présentoit 'J, »&» ^i. [ faisoient , 
des vers qui! avoit faits à sa . V, T*. , . , 

Ibuange ; Un autre se mo- ^^^^ ^ oisiveté , omis dans 
quoit, pour lui' plaire, de la CK 

police que Mentor travailloit Etoit une Minerve , T. exe» 
a établir. Plusieurs lui de- D qui met c'éloit. 
mandaient des grâces avec au- Qui animoit ces arts, oo, S, 
tant de soumission qu'une ^^ [ leg arts, 5 , l5, 

mère en témoigne, lorsqu'elle 1 V D 
demande aux pieds des autels a ^' '• \ . » / t% 

des Dieux la guérison de sou ^ rV"* ^^* ^^'^ T ' ^^' ^' 
fils unique ». [^«^ statues ,0,17,19, 

3ï, 
Se récrioit. [s'écHoit , G. Quelle apparence , 171a , 
Des vers où il disoit [où il i5 , 19, 3i , D. [quelle es- 

assuroit , O ; mais assu— pérance , O , 17. 

roit est déjà plus haut. Qui vous arrache, [qui vous 
L'assemblée se mit a rire. a arraché , O; 

[se mit aussitôt , etc. , D. Depuis tant d'années , 99, S, 
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17 elsuiv. [depuis qiie j'y et la comparaison du ro~ 
suis , 5 , i5 . cher est omise dans 5 , 1 5, 

De douceur et de repOfr.-{et Les Dieux, il découvrit, [il 
de repos, omis dans 5 , 1 5. omis dans D. 

Lea hommes, et je n'entends Ensnite Philoclès vint, [ea- 
plus [et omis dans O, D. suite omis dans 5 , i5. 

Facilement la nourriture. Ne chercheroit point a le 
[facilement, o/?i{V^â/?5 0. voir, 3r. [ne voudroit 

N'ayant plus de besoin , point le voir, O, 17, 19, 
17,31 [de besoins , S, 1 9, D, ce qu'on pourroit 
D. [ n'ayant plus d'autre - adopter, 
besoin , O. Toutesorte de bassesse , O, 

Voulant trahir le roi. [en 17. [toute sorte dé bas— 
Toulant, i5. sesses, 8t. [ toutes sortei 

Les misères de sa gran- de bassesses, 19, 5i, D. 
deur, 17, 19, 3i, 34. [de Avec empressement , omis 
la ,0, D. dans 5^ ^^* . 

Pour moi , après mon nau- Doucement , lui témoigna, 
frage , il ne me convient [doucement, il lui , etc. 1 5* 
pas. [pour moi , il ne me Ne daigne le délivrer, O ^ 
convient plus, après le i7> lo, D* [ne daigne 
naufrage, O. point Te, 3i. 

A la merci des vents, [des II courut au-devant de Phi* 
flots , F. D. loclès avec Mentor [ il 

Que de maux a souffrir. courut avec Mentor an* 
[quels maux , etc. , O. devant , etc. , D. 

Etes-vous donc , lui disoit- Qui avoit aimé le peuple, 
il. [lui omis dans S. [lui [qui ayoit toujours ^ etc., 
dit-il, i5. ^ D, F. 

Ce n'est pas le véritable , Unis par la vertu qu'ils aî- 
etc. Ces deux lignes y jus' ment, [unis parce qu'ils 
gu*à maïs maintenant, s'aiment bientôt, O. 
omises dans 5,1^. [ce n*^ Les deux- principales cho- 
vtoit pas , D. ses qu'on examina , fut 

Le bon , le juste Philoclès. l'éducation des enfants , 
[le bon omis dans 99, S. et là manière de vivre 

Qui avoit d'abord été at- pendant la paix. Pour les 
tendri. [qui avoit été d'à- enfants , Mentor disoic 
bord, F. qu'ils appartiennent, 17, 

Austère en écoutant ce dis- 3î , D. [disoit : ils appar- 
cours.Semblableà, etc., tiennent, 19. [lesaeux 
il demeuroit. [austère. En principales choses qu'il 
écoutant ce discours , il ^ examina , fut l'éducation 
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des enfants : ils appar- épuise nn^at, et 1« mel 

tiennent, etc., qu'a la toujours, [de la guerre, 

république , disoit Men- épuisent un état, et le 

tor, 99 e^ S, et la manie- mettent, etc. , O. 

re, etc. , est omis, [la pre- Supériorité de forces , 99, 

mière chose qu'il examî- 17, 19, 3i , ^, [de force, 

na , etc. , à leur patrie , S, 5, 1 5, D. 

etc., disoit, etc. 5. [la pre- On se détruiroit soi-même , 

mière , etc. , a leur perc, 99, 17, 19, 3i , 54 [on se 

etc.^ disoît, etc., 1 5. détruit , S , 5 , i5 , D. 

Quand ils se sont corrom- Ne a'adonne plus qu'au yî- 

pus. [se omis dans ij en ce , 34. [qu aux vices , 3i. 

un vol. [plus aux lettres ,0,17, 

Lorsqu'on voit qu'ils s'en 19, D. 

sont, [lorsqu'ils s'en sont, Ce qui ne lui appartenoil 

C|. ipas, 17, 3i. [appartient, 

V^iil faut préparer les O, 19, D. 

fruits, [que se préparent Vous ne laisserez pas. [ne 

les. fruits, S, 5, i5. [qu'il laissez pas, O, et vous 

prépare , etc. , 99. omis. 

Le mensonge, l'ingratitude Les hommes excellents 

et la mollesse , 19, 3.1 , F. dans ,17, 19, 3i , 34. [qui 

[et omis dans 17, D. [le excellent, F, D. [excel- 

mensonge et la mollesse , lant , St. 

- 99' E le mensonge , la Là discipline et les maniè-^ 

mollesse , S, 5 , 1 5. [l'în- -res de faire la. guerre [la 

gratitude , omise dans O. discipline militaire, F, Ek 

Dès leur plus tendre en fan- Par- là vous acquérez, [vous 

ce, 17, 19, 3i, 34, [plus, acquérerez, 5 , i5- 

omis dansOyD, Vous régnez sur eux par 

Jleproche de leur conscien- la confiance , comme , 

ce , O, J). [de leurs côns- omis dans^ O. 
ciences, 17, 19, 3i , 34. -v Vous den>eurez le déposi- 

Et pour éviter la mollesse. taire, [vous devenez , F, 

[et omis dans O. D. 

Qui animassent tout le peu- Vole dans tous les pays, 

pie. [tous les peuples , S , [par tous , etc. , O. -. 

5, i5. De pays en pays chez les 

Souples et vigoureux, [et peuples les plus reculés. 

omis dans S, 5, 1 5, D. [On lit seulement de tous 

De la guerre sont encore côtés , O. 

plus horribles que vous Aimé et secouru, [et oniis 

^e jpeQsezi. La guçrre dans O. 
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iToaS VOS voisins s'alarment Et qui ne s'en éloignent, 
pour vous, 99 1 1 7, 19, 3i , [point , omis dans O, exe» 
34, D. [s'arment, S , 5 ^ 1 5. 99. 

Mois effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrU. 



Tout ce qui est libre et in- 
génu. Les sept lignes qui 
suivent , jusquà séditieu- 
se , sont omises. 

Hégésippe se hâta , etc. 
Voyez les Variantes. 

A ces paroles, toute l'ar- ' 
rogance , etc. , on lisoit : 
k ces paroles , Protésî- 
las, qui avoit un air plein 
d'arrogance et de faste, 
perdit toute sa fierté. 

La disgrâce de deux traî- 
tres , on lisoit la disgrâce 
de deux indignes fa- 
voris. 

C'est que les Dieux , qui ont 
refusé aux mécKants , on 
lisoit : C'est que les bons 
sont simplets , ingénus , 



sans mystère. La vertu 
médiocre peut être quel- 
que temps équivoque "et 

^ douteuse ; les méchants 
peuvent la méconnoître , 
et la rendre suspecte d'ar- 
tifice ^ mais la parfaite 
Vertu porte avec elle je 
ne sais quoi de décisif 
qui ne permet pas d'en 
douter ; si les méchants 
veulent l'obscurcir, elle 
ne peut demeurer tou- 
jours dans ce nuage , il 
faut qu'elle perce et' 
qu'elle éclate. 

Des écoles publiques. Fe- 
nélon a écrit au-dessus 
palestres , gymnases. 



LIVRE XV. 



CependantTélémaque mon- 
troit. [montroit cepen- 
dant, 5, i5. 

Comme si c'eût été. [s'il eût 
été , F, D, 

Qui avoit vécu, [qui a vé- 
cu, F* 

Inclination pour Téléma- 
que, que Nestor, [que 
Nestor, est omis dans O , 
et il est placé après incli- 
nation dans D. 



A aimer la vertu dans le 
fils d'Ulysse, je me le 
suis souvent reproché; 
mais enfin la vertu, [a 
vous aimer, mais la ver- 
tu , O. 

S'engagea insensiblement a 
iui. [ lui déclara qu'il 
étoit résolu de lui , O. 

En présence de l'aigle, [aa- 
près de, etc., O. 

Qui avoit vaincu tant de 
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monstres, ne pooToit t'embrasser , omis dans 

vaincre cette, [c^ai avoit , 17, 19, 3i, 34 , D. 

etc. f fut assnjéti â cette , Tant efle lui et oit funeste, 

O. omis dans 5, i5. 

Hommes , tant il ayoit été Je craignis même que l'ex- 

entraîné par un amour ces. [craignois , ô,i5. 

aveugle. Cent fois, [hom- Je le lui promis , hélas ! je 

mes, tantilavoit été en- le jurai même, [je lui 

traîné , etc. , 09 > S. [Hom- promis , etc. , je le, 5. [je 

mes. Cent fois , 5 , i5 , e/ lui , etc., je lui , i5. 

le reste est omis. Au travers ies flammes, 1 9, 

Cependant , ô Dieux , etc. 3i , D. [à travers les , O. 

Hercule retomba. [On Jh travers des, 17. 

lit seulement cependant M élever au- dessus de tous 

il retomba , O. les héros , F, D. [des hé- 

Qu'il avoit si souvent dé- ros , O, 17, 19, 3i , 34» 

testés, [détesté , D. Il ne put néanmoins , 5, i a, 

Constant dans cette pas- i5,3i, 54. [il ne put j a- 

sion. [cet amour, O. mais néanmoins , 99, S, 

Ravirent son cœur, 17. [ra- 17, 19, D. 

vit, 19, 3i , D. [enlevé- De ne dire jamais, j'eus la 

rent, O. foiblesse, [ de ne point 

Cette tunique pleine, [hé- dire, mais j'eus^ etc., 

]as! cette tunique , etc. y 5, i5. 

O. Un daim qui se lançoit , O, 

Empoisonnoit ses flèches. i7,D.[quis'élan^"oit,i9, 

[les-, O. 3i, F. 

Lycas, F. | Lychas, O, 17. Je laissai tomber par mé- 

rLicas,i9, 3i. [LichaSy garde, 17, 3i, 34 [par 

D. mégarde je laissai , etc.. 

Sa douleur , le prit. [ le F, O. [je laissai par mé- 
prit, omis dans O: garde, etc., i9>D. 

Je le voyois déraciner sans J'éprouvai les mêmes dou- 

peine d'une main les leurs , F, D. [ces , 0, 17, 

hauts sapins et les vieux 19, 3i , 34* 

chênes , qui. [je le voyois Et la victoire , à tontes, [et 

qui , d'une main , déra- la victoire , qu'on cher- 

cinoit sans peine les. etc., choit , à toutes , O. 

et les , etc., qui , O. Son infection , omis dans 

De l'autre main, [main omis 5 , 1 5. 

dans 19, 3i. Par les conseils d'Ulysse. 

Dit-il , je n'ose t'embras- [le conseil , i5. 

ser, cette, O. [je n'ose Au milieu de cette soli- 
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tude. [dans cette, O. souffre, O, ly^iQ, 3i, 
Pour aller amasser ma 54 [ce que je souffre, F, 

proie , T, exe. D qui met D , ce quon pourroît pré' 

ramasser. fèrer. 

Quelques provisions, 5, i5 , Et fit les siennes, 0, 17, 19, 

D. [ quelque provision , 3i , 34. [ il me fit , etc. , 

99, S , 17, 19, 3l ; ce F, D, gui paroîl préfé^ 

qui nà va point avec mais rable . i 

elles. J'arrive au siëge, O, 17. 

M'auroit paru douce, O, 17, [j*arriyai , i5. [j'arrive a 

3i. [m'eut , Ï9 , B. Sigée , 19,31,0. 

Ma triste aventure, [cette Et Ulysse ne meurt pas, 

triste, etc., i5. [point, F, D. 

Et combien je versai, [et Quoi! morts! [quoi! ils 

omis dans O. sont morts , O. 

Je n'y trouvai que la dou- Que les Dieux vous guéris- 
leur, [que douleur, O. sent, [te guérissent , O. 
En effet , il n'y a ni port , De ne me pas laisser seul , 

17, 3i , 34- [en effet omis O, 17, 19, 3i , 34. [de ne 

€lan5 O. [dans cette île, il me laisser pas seul, F, 

n'y a , etc., 19, D. D. 

Ni homme qui y aborde , Dans les maux que tu vois. 

O, 17, D. [ni hommes qui [qne tu vois, omis dans 

y abordent, 19, 3i. 99. 

On n'y voit que les mal- Aucun vestige d'homme. 

heureux que , 17, 19 , 3i , [d'hommes , S , D. 

D. [op n'y voit que ceux , Oëta. [Fénélon écrit Eta. 

99 , S, 5. [voyoit, i5. Renvoie-moi b mon père. 

Et'on n y peut espérer. [ et [rends-moi à, etc. , 19, 0. 

omis dans 19. De lui dire ma misère^ 17, 

Je souffrois la douleur, [la 3i , D [de le lui dire , 19. 

honte , la douleur, 19 , D., [de lui dire , 99 , S , 5, e£ 
Beau et gracieux. [ et omis on omet ma misère. 

dans F, D. Craindre d'en abuser, [d'en 

Echos de tout le rivage. user, 5. [ d'en mal user , 

[échos de ce , D. 1 5. 

O étranger, lui dis- je , O, O heureux jour! [O l'heu- 

D. ] lui disois-je, 17, 19, reu», etc. , O. 
3i, Qu'il baisât ces armes , T, 

O douce parole, O, 17, 19, exe, ¥ et ï> qui mettent 
3 1, 34. [o douces paroles , 
D. 
La Grèce ignore que je 



qu'il les baisât , 


ces 


armes. 




D'être seul d'entre 


les 
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Grecs , 17, 19, 3i, 34. [le 
seul , O, D. 

Je tombai soudainemeat , 
F,^. [je tombe, etc., O, 
17, 19,31, 34. 

Je reconnus son embarras, 
[je reconnois , O. 

Qu y a-t- il donc ? il faut, 
[donc omis dans O. 

Que TOUS me suÎTiez. [ que 
tu me suives , O. 

Surprise. Que ferai - je ? 
Rends , mon fils , sois 
semblable, 17, 3i. [sur- 
prise. Rends, mon fils, 
rends-toi semblable , Û. 
[rends, mon fils, rends,* 
sois éemblable, 19, D. 

Rends — moi mes armes, 
[moi omis dans O. 

Et TOUS ramener dans vo- 
tre patrie, [remener, 3i. 

Alors je me croirai guéri. 
[croirois,0. 

Loin d'être" .^cKé , 17, Si. 
[irrité, O, i^ . D. 

Supporte, etc. Les deux 
lignes suivantes , jusqu'à 
semblable, omises dans 

99» S- 
Que la fortune a aigri ; je 

le voyois, omis dans 5, l5. 
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Adieu , vous êtes indigne, 
[adieu , omis dans 5 , 1 5. 

Elle remplit les forêts de 
ses rugissements , omis 
dans 5 , «5. 

Tenté tous les autres 
moyens, [toutes les au- 
tres voies , O. 

Les rendit aussitôt. Alors 
je lui dis. [les rendit* 
Aussitôt je lui dis , O. 

J'allois tirer une flècbe. 
[aussitôt je voulus tirer, 
O ; mais aussitôt se trou- 
ve plus haut. 

Avec Ulysse et avec lès 
Atrîdes. [et les, 5, i5. 

Ses traits un peu rudes, [an 
peu grossiers , O. 

A Pœan. [Péan, D. 

Je t'obéis , je pars , etc. Les 
six ligttes suivantes , juS' 
çu^à je vais où m'appelle, 
omises dans 5, i5. 

J'ai recouvré toute ma vi- 
gueur, ia, i5. [j'ai re- 
trouvé, 09, S, 5, 17, 19, 
3f, 34,ï>. 

Par le souvenir de mes 
maux, T, exe, D qui met 
ressouvenir. 



Mois effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit, 

Etoit comme une bistoire , Il /faut , dit ^ il , reprendre 



on lisoit comme use bis 
toire écrite. 
Renversé la ville , etc. , 
ruiné la superbe ville, 
on lisoit ruiné , etc. | ren- 
versé. 



mon bistoire ae plus 
baut • on lisoit ensuite : 
La suite de mes mal- 
beurs , et mon bistoire a 
été ajouté. 
De tous les hommes, on 
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lisoît ensuite qu'il aîmoît Toute la Grèce envia 
d*un , et Fènèlon a écrit mon boùlieur , cepen— 
au-dessus tant il avoit été dant les , etc. 
entraîné par nn. Voloient autour de ce ro- 

Cependant , 6 Dieux , etc. , cher, on lisait ensuite : où 
Hercule retomba , on lit les cerfs et les sangliers 
seulement : cependant il qui sortoient des forêts 
retomba. voisines. 

Les taureaux les plus fu- De silence et de douleur 
rieux , on lisoit mille sans consolation , on U" 
Bœufs qui auroient mugi so^t de solitude, 
ensemble. Pourroient jamais savoir 

Lycas lancé , on lisoit autrement , on lisoit sa- 
poassé. voir dans une vie douce. 

Tomba dans les flots de la Et consacrées par , on li- 
mer, on lisoit tomboit de soit qui ont été celles de, 
Tocber en rocker jusque. Comme je brûlai le fils, on 
Lies hauts sapins , etc. , on lisoit comme je rendis 
^ lisoit les lorêts entières. autrefois cet office au 
Le déroba presqu'à ma fils. 

vue , on lisoit h mes Je reconnus facilement ^ on 
yeux. lisoit il étoit facile de re- 

Au — dessus de tous les connoître. 
héros, on lisoit ensuite i 

LIVRE XVI. 

Télémaque étoit demeuré. liés marcboit , Q^ > S , 3i. 

' [avoit demeuré , O. [l'armée des alliés mar- 

Représentées dans la suite choit cependant, 5, i5. 

de cette narration. Quel- [l'armée des alliés mar- 

quefois il s'écrioit , 5, i5, choit , 17, 19, D , et ce— 

1 9, 3i , D. [ représentées. pendant est omis. 

Dans la suite de cette Qui ter nissoit tout ce qu'il , 

narration , quelquefois , O , D , F. [ qui ternis«- 

etc. , 99 . S, 17. soient , 17, 19, 3i, 34. 

Quand Philoctète dépei- Ponr lui plaire, pour, etc. 

gnoit ,0,17, 3i. [dépei*- Les trois derniers pour 

enit , 19 , D. sont omis dans O. 

Télémaque paroissoit. [pa- Et ils diminuoient tous les 

rut , 19 , D. jours. [ et ils se , etc , 

Cependant l'armée des al- O. 

IL 35 
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n rappelôit aussitôt, [il Feodoît^O, 17, 19. [fendit, 

rappeloit d'abord , S. F. [fend, 5i , D. 

Sa sasease rendoit , 0,17, Qui peignoit , 5 , 1 2» i5 , D. 

19. Tla sagesse de Mentor [que peigooit » 99 , S, 17, 

rendoit ,51,0. Peut-être 19 , 5i. 

faudroh'ilUre la sagesse Le rÎTage de la mer, 5, 13, 

rendoit. 1 5, 0. [les riyages , 99, S, 

La dérèglement de leura i7»i9>3f. 

mères, T, exe. O fut met Le presse et rattacpie. [ et 

leurs mœurs. omis dans O. 

A la tète de 9tt Lacédémo- Que le fils d*Ulysse corn- 

niens [des, etc., i5. prit [qu'il comprit , O. 

Sa fureur redouble , ta, i5. Il rappela en lui-même , 5, 

D. [se redouble, 99, S, 5, 1 a , i5 , 19 , D. [en omis 

17, 19, 3i, S4- dans 1 7, 3i. [à lui-même , 

Aussitôt il crie k Hippias. 99, S. 

[aussitôt omis dans 5 , i5. Il eut horreur de sa yictoi- 

Dans les rires sombres du re , 1 a, i5. [honte 1 99 f S, 

Styx, O, I7, 19, 3i, 34. 5, 17, 19, 3i,D. 

[sur les rives , etc. , O, ee Et vit bien , 17, 19 , 3i, 34. 

qui vaudroit mieux, [et comprit , O, D ; mais 

Capitaines des Epirotes. compris est déjà phu 

[des omis dans 1% etlSm haut. 

Qui Touloit profiter, [von- Qu'il aroit mérité, [corn— 

lut , i5. bien il , etc. , O. 

Ils se saisissent et se aer- Ensemble contre les Daa- 

rent,99»5, I5, 19, 3i. niens. [contre omis doux 

[se saisirent et se atrrè- D. 

rent, S, 17. Tous les rois alliés accoa- 

Comme deux bétes cruel- rent ; ils mènent, 5,i a, l5; 

les. [comme deux lions , mais dans celles-ci alliés 

O, exe, 1 5. [des lions , i5. est omis , 19 , 3i , D. [ac- 

Ils se baissent, [ils s'abaia- coururent , ils menèrent , 

sent ,0. 17, l^, [accoururent, ils 

Pieds , etc. , mains. [ pied , mènent , 1.9, S. 

etc., main . 5 , 1 5. Et de Tautre , Phalante. [et 

ParoLMoient n'en faire qu'n- omis dans F. 

ne. [paroissent, O. Hippias, semblable, [qui 

Ses genoux chanceler, 17, étoit semblable , O. 

Si, 34. [chancelants, 0| Tentèrent autrefois à% 

IQ, D. chasser. [ osèrent autre- 
Redoublé se% efforts, 17, 19, fois chasser, O. 

3i, 34.[redoubloit, 0,D. Dans cette hauteur dém«* 
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sarée. [démcâurée et ia- Ses meilleurs amis même , 

juste, O. T,€xc.F^ui met mêmes. 

Je n*aî pas même su lan- Pour eu tirer 4^ sages cou- 

cer, [j ai oublié de , O. seils. [pour eu avoir, etc., 

Exposé avec Bippias. [ex- O. 

posé dans un combat La lient comme encbaînée. 
avec , etc. ,19,0. [la retient . 1 5. 

Et voudrai faire encore les Et la tendre jeunesse, [et 
mêmes fautes. [ les mé- • omis dans D. 
mes choses , O , ^ui omet Sachant s'accommoder, 
encore. _ [s'accommodent, O. 

Alloient et revenoient sans Que ceux qui flattent leurs 
cesse, [et venoicnt , Dé passionsdominantes.fque 

Otoit la respiration. La {gurs passions dominent, 
vhrase tjai suit , jusqu'à q, exe, S oii on Ut qws 
réponvante , oiuise dans leurs passions domi- 
O. ^ nantes. 

11 avoit fait une incroya- D'Adraste pour lui mander. 
ble. [pendanf deux nuits, [pour lui apprendre , 5 ,' 
il avoit fait, etc., O, i5. 

D- Une côte de la mer, 17, ig, 

Ce qu'il avoit résolu de 3i, 54. [demer, 0,D. 

taire, [de faire, O. Qu'il leur venoit un grand 

Si peu qu'on parut douter secours , que les vais- 

de ces moyens, 12, i5 , D, seaux attendoient des 

ejcc. qu'on lit si on pa— troupes qui dévoient ar- 

roissoit, 5, 12, i5. [ses river, et que l'armée. 

moyens , 99, S, 5, 17, [qu'ils attendoient un, 

19 , 3i , 34. etc. , attendoient l'arri- 

Jamais de l'applaudir, T, vée des troupes qui de- 

eJcc. D qui met d'applau- voient venir, et que , etc., 

dir. O. 

Dès son enfance de se ca- Sur le bord de la mer, etc., 

cher, [de cacher ses des- jusqu'à Adraste surprit , 

seins , O- ■ ces hait lignes sont onii'- 

Même certain air réservé. ses dans O, et on lit : là , 

[un certain , etc. , 19, D. il surprit. 

Chargé du secret, [du poids La hardiesse et le travail. 

du secret, D. [et le travail obstiné , D. 

Son cœur sur ses lèvres, [sur Puis il remonta très-promp- 

les , O. ^ tement sur. [puis remon- 

Tout ce que Ton pouvoit. tant sur, O. 

. [tout<»equ'oQ, i9|D. S'élève des pavillons, et 
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monte, [des pavillons, Et le désespoir donnent , S , 

omis dans 5 , i 5. i a , i 5 , D. [donne , 99, 5, 

Il nepeut s'assouvir de car- 1 7, 19, 3 » , 54. 

nage, ï^x, »?, 19, 3i, 34, Hîppias étendu par terre. 

D. [de carnages, 99,8, [par terre, omis dans 

5. [du carnage, 1 5. [et il O. 
ne peut , F. 

Mots effacés par Fénêlon dans le premier 
manuscrit. 



Pendant qne Philoctëtes 
avoit , on lisoil après 
que , etc. , eut. 

Hîppias ayant vu , etc. Au 
lieu des quatre lignes sui^ 
vantes, on lisoil ; Pha— 
lantus voulant faire pé- 
rir Télémaque, dont il 
ne poavoit plus souffrir 
la hauteur, persuada k 
son frère Hippîas que 
Télémaque s'étoit vanté 
de le vaincre quand il lui 
plairoit. Hippias sortit 
en frémissant de rage. 

Chercliant des yeux son 
ennemi , on lisoil en- 
suite : Il trouve Télé- 
maque seul qui revenoit 
de faire nn sacrifice k 
Minerve , et qui mar- 



clioit négligemment ap— 

Suyé , s'en retournant 
ans sa tente. Aussitôt il 
lui crie : O lâche effé- 
miné , nous allons voir 
si tu pourras porter mes 
dépouilliçs aux femmes 
d'Ithaque» 

D'un dard qu'i^ portoit , on 
lisoit qn* il tenoit. 

Echappoit du fond de son 
cœur, on lisoil sor^oît. 

Le tronc rude et noueux , 
on lisoil dur et. 

Poursuit à la lueur, etc., 
moissonne par le fer, on 
lisoil seulement déchire 
par le fer. 

Elève les mains et les yeux> 
on lisoil tend les , etc. 



LIVRE XVII. 



Eegardoit da haut. [ re- 
garde, O. 

Poussé par les vents, [le 
vent, D. 

Les rayons du soleil. On y 
▼oyoit Neptune , etc. , 



jusqu'à d'un autre côté 
le bouclier représen— 
toit. Au lieu de celte 
histoire de la dispute 
entre Neptune et Pal- 
las , etc. , on trouve 
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dans O V histoire d*(ff- 
dipe. 



Ce9 armes étoîent polies 
comme uae glace , et brillan- 
tes comme les rayons du so- 
leil. Dessus étoit gravée la 
fameuse histoire du siège de 
TLèbes. On voyoît d'abord le 
Hialheureux Laïus, qui, ayant 
appris , par la réponse de To- 
racle d'Apollon, que son fils , 
qui venoit de naître , seroit 
le meurtrier de son père, li* 
Tra aussitôt l'enfant à un ber- 
ger pour l'exposer aux bètes 
sauvages et aux oiseaux de 
proie. Puis on remarquoit le 
berger qui portoit l'enfant 
sur la montagne de Cithéron , 
entre la Béotie et la Phocide« 
Cet enfant semUoit crier et 
sentir sa déplorable destinée. 
U a voit je ne sais quoi de 
Bàif , de tendre et de gracieux, 

Îui rend l'enfance si aimable. 
le berger qui le portoit sur 
des rocners afifreux , parois- 
soit le faire à regret , et être 
touché de compassion : des 
larmes couloient de ses yeux ; 
il étoit incertain et embar- 
rassé ; puis il perçoit les 
fieds de l'enfant avec son 
pée , les trayersoit d'une 
branche d'osier, et le snspen- 
doit à un arbre , ne pouTsnt 
se résoudre ni à le sauver 
contre l'ordre de son maître , 
ni le liyrer à une mort cer- 
taine ; après quoi il partit , de 
peur de voir mporir ce petit 
innocent qu'il aimoit. 

Cependant l'enfant alloit 
mourir faute de nourriture : 
déjà ses pieds, par lesquels 
tout son corps étoit suspen- 
du^ étoient enlléS' et livides. 



Phorbas , berger de Polybe , 
roi de Corintne, qui faisoit 
paître dans ce désert les 
grands troupeaux du roi-, en- 
tendit les cris de ce petit en- 
fant : il accourt , il le déta- 
che, il iè^ donne à un autre 
berger, afin qu'il le portt» à 
la reine Mérope qui n a point 
d'enfant ; elle est touchée de 
sa beauté , elle le nomme 
OEdipe, à cfu.se de l'enflure 
de ses pieds percés , et le 
nourrit comme son propre 
fils , le croyant un enfant eu* 
▼oyé des D^ieux. Toutes ces 
diverses actions paroissent 
chacune en leurs places. 

Ensuite on voyoit OBdipe 
d^jà prand , qui , ayant appris 
que Polybe n'étott pas son 
père, alloit de pays en pays 
pour découvrir sa naissance. 
L'oracle lui déclara qu'il trou- 
▼eroit son père dans la Pho- 
cide. Il y va , il y trouve tout 
le penple agité par une grande 
séaition : dans ce trouble , il 
tua Laïus , son père , sans le 
eonuoître. On \à voit encore 
qui se présente- à Thèbes , et 
explique l'énigme du Sphinx^. 
Il tue le monstre , et épouse 
la reine Jocaste , sa mère , qui 
ne le connoît point, et qui 
croit OEdipe fils de Polybe. 
Une horrible peste , signe de 
la colère des Dieux , suit de 
près un si détestable mariage. 
Là , Vulcaîn avoit pris plaisir 
à représenter les enfants qui 
expiroient dans le sein de 
leurs mères , tout un peuple 
languissant, la mort et 1« 
domeur peintes sur les visa- 
ges. M>eiis ce qui étoit de plus 
affreux , étoit de voir OBdipe 
qui y après aToir long -temps 
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cherché le sujet du courroux 
des Dieux , découvre qu'il en 
est lui-même la cause. On voit 
sur le visage de Jocaste la 
bonté et la crainte d'éciaircîr 
ce quelle ne votiloit pas con- 
voître; sur celui d'OBdipe, 
l'horreur et le désespoir ; il 
s'arrache les yeux ^ et il paroU 
conduit comme un aveugle 
par sa fille A4tJgone. On voit 
qu'il reproche aux Dieux les 
crimes dans lesquels ils Font 
laissé tomber. Ensuite on le 
voyoit s'exiler lui-même pour 
se punir , et ne pouvant plus 
vivre avec les hommes* 

En partant , il laissoit son 
royaume aux deux fils qu'il 
«voit eus de Jocaste , Ethéocle 
et Folynice, à condition qu^ls 
régneroient tour-à-tour cha- 
cun leur année ; mais la dis- 
corde des frères paroissoit en- 
core pins horrible ()ue les mal- 
heurs d'OËdipe. Ethéode pa- 
roissoit sur le trône , refusant 
d'en descendre pour y faire' 
monter à son tour Folymce. 
Celui -c> , ayant eu recours à 
Âdraste , roi d' Argos , dont il 
épousa la fille Argia , s'avan- 
çoit vers Thèbes avec dés 
trou^ innombrables. On 
voyoit partout des combats 
autour de la ville assiégée : 
tous les héros de la Grèce 
étoient assemblés dans cette 
guerre , et elle ne paroissoit 
pas moins sanglante quç celle 
de Troie. 

On y reconnoissoit l'infor- 
tuné mari d'Eriphyle : c'étoit 
le célèbre devin Amphiaraiis , 
qui prévit son malheur, et qui 
ne sut ^en garantir. Il se ca- 
che pour n'aller point au siège 
de Thèbes , sachant qu'il ne 
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peut espérer^ de revenir de 
cette guerre , s'il s'y ensage. 
Eriphyle étoit la seule a qui 
il eût osé confier son secret. 
Eriphyle^ son épouse, qu'il 
aimoit plus que sa vie, et dont 
il se croyoit tendrement ai- 
mé, séduite ^r un collier 
ou'Adraste . roi d'Argos , lui 
donna , trahit son époux Am- 

Shiaraiis. On la vo]foit qui 
écouvroit le lieu où il s'étoit 
caché. Adraste le menoit mal- 
^é lui. Bientôt en y arrivant, 
il paroissoit englouti dans la 
terre qui s'entronvroit tout à 
coup pour l'abîmer. 

Parmi tant de combats on 
Mars exerçoit sa fureur, on 
remarquoit avec horreur celui 
des deux frères Ethéocle et 
Polynice; il paroissoit anr 
leurs visages je ne sais quoi 
de hideux et de funeste. I«e 
crime de leur naissance étoit 
comme écrit sur leurs fronts : 
il étoit facile de juger qu^ils 
étoient dévoués aux niries in • 
fernales et à la vengeance des 
Dieux. Les Dieux les sacri* 
fioient nour servir d'exemple 
à tous les frères dans la suite 
de tous les siècles « et pour 
montrer tout ce que iait rim- 
pie discorde , quand elle peut 
séparer des cœurs qui doivent 
être si étroitement «ni s. On 
voyoit ces deux frères pleins 
de rage qui s'entre-aéchî- 
roient ; chacun oublioit de 
défendre sa vie pour arracher 
celle de son frère ; ils étoient 
tous deux sanglants et percés 
de coups mortels; toua deux 
mourants , sans que leur fo- 
reur pût se ralentir; tous 
deux tombés par terre et prêts 
à rendre le dernier sou^r} 
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muiU iU 4e traiaolent encore tbyrst. [d'une main omû 
l'un contre Tautrep pour «voir dans O. 
le plaisîrde mounr dans un Je ne «ai$ quoi de noble, [de 
dernier effort de cruauté et de ^^j^j ^;» • ^ ^ »• 
▼engeance. Ton» les autres t?»" u» ll^ ri. • j /^ 
oon/bats paroissoient suspen- ?* abîmée, fet omis dans O. 
dus par celui-là. Les deux ^e lion et le tigre, ayant 
armées étoient consternées et quitte. [ les lions ayanft 
saisies d'horreur à la Tue de quitté , O. 
ees deux monstres. Mars lui** S'étant reTétu de ces. [ayant 
même détoumoit ses yeux pris oes , i g , sinon gu*on 
cruels pour ne pas voir un tel fc> «es dans go ei S. 
spcctocle.B^.onvovoitla De prendre «un bouclier, 
flamme du bûcher sur lequel r-î... u«..^«:*- jt c .1 
on mtttoit les corps de^ces l**? baudrier, 5. 1 5, elle 
doux frères dénaturés. Mais, ^t^*^^ changement deuat 
6 chose incroyable! la Aamme ^M'^^ ''*'** ^*'*- 
se parugeoit en deux, la Dune toix forte tous les 
mort m aie n'a voit pu finir chefa. [tout omis dans 0. 
la haine implSfcable qui étoit Toujours doux , toujours 
entre Ethéocle et Polynice ; Hbre et tranquille, omis 
Ils ne pouToient brûler en- dans O. 
semble , et leurs cendres , en- n*^*^^^^ «*.«.ir>^x r ^^ 
eore sensibles aux maux qVlls Toujours appliqué [ton- 
»*éloienl faits l'un à l'autre , ^ I?""^* ^" ^?* * » >^- 
ne purent jamais se mêler. A donner les ordres , O. D. 
▼oila os que Vulcain aroit [désordres, 17, Q,3i,34. 
représenté , avec un art di* Comme pour roi t faire un 
Tîn , sur les armes que Mi- sage TieîUard attentif k 
nerve avoit données à Télé- régler sa famille et a 
"■^"®' instruire ^tè enfants , 

De l'antre oâté , MîaerTe » omis dans 5 , 1 5. 

17, 81, 0. [d'un antre o^ Les chefs des Mandnriens, 

té , 19. O, F, D. [et les chefs , 

D'nn antre cAté, le bouclier etc. , 17, 19, 3 1 , 34* 

représentoit Gérés, T, Que tous (^ent [tout cède, 

exe. 19 oui met ce Imq- xg, D. 

clier. [ a'nn autre c6té , $ans y faire de réflexion, 5, 

omii i^aiii F. ta, 1 5, 19, 3f , D. [de ré- . 

Le moissonneur ^ a^ec sa flexions , 17, 34. f^ans y 

fanx. [la faux , O. faire réflexion , &. [ des 

Et a faire naître, [et qu'à réflexions , 99 » S. 

faire naître , D. Où ils se sont mis , en. [où 

Tons les pliisirs. [ tens ils «ont , en , O. 

omit dans 5 , 1 5. Agite toutes le« branches. 

A ppay é d'nne main snK aon [toutes omis dani^,i 6. 
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Que Télémaque renverse. Manquant de forces pour 
' [fait tomber, O. se traîner, 17, 19 , 5l, 34. 

Il perce le cœur, [et perça , [de force , D. [n'ayant pu 

etc.,Qg, S. se traîner, O. 

Des enfants d'Adraste , qui Poussant vers le cieL [ppus- 
ose, O. [d'Adraste. Celui- sans, 9g, S. 
ci osa , 17, 19, 3i, 34, D, Il ne put retenir, [il ne pat 
ce qui poarroit aussi se pla« > etc. , 5, i5. 
meure. Etant saisi d'horreur, [conn 

Ipliîclès , 19, 3i. [Les ou- me saisi, 5, i5 qui omet- 
très éditions portent Iphy- lent étant, 
clés. ^ Sont moins cruelles qu'eux. 

Mais qui ne devoit jamais [qu'eux, omis dans O, 
la revoir, omis dans 5, t). 

i5,et on lit et au lieu de Quoi donc ! une fausse gloi* 

mais dans 99 , S. re , un vain titre. [ quoi 

Voyant la mort de son fils. donc ! une vaine idée de 

[de son cker fils, F, 1 9, D, gloire , un titre , O. 
Phalante , noyé, [est noyé , Ainsi un homme seul. [ainsi 

^ > i5. un tel homme , 99, S. 

Entend les cris. [ mais il En sacrifie brutalement 
entend , etc. , O ; mais tant d'autres à sa vanité, 
c'est une faute dans 99 il faut, [rend tant d'au- 
et S y oà on lit pbis haut très hommes miséraLles . 
T^oyé. Pour Sjatisfaîre a sa gloi- 

A qni des bergers assem* re , à sa vaïiité , il faut, 
blés, [les , 99, D. O , exe. que dans 5 c/ 1 5 

Un nuage épais que Jupi- on lit et avant sa vanité, 
ter. [épais omis dans O , Dévoré, par les âammes. 
^' [détruit par, etc., CX 

Et dans le moment oà Hs. Afin qu'un seul homme^ 19, 
[et daiM l'instant où ils, D. [que cet homme , 17, 
O 5 mais instant se trouve^ 3i. [enfin qu'un seul hom- 
deux lignes plus bas. me , O. 

De faire passer ses troupes^ Qui se }bue de la nature 
[les^ O. humaine entière , trouve 

Et à réparer leurs pertes ^ dans cette destruction. 
19, 5i. [et qu'à réparer générale son plaisir et sa 
leur perte , O , D. [ et à gloire, [se joue (enomet^ 
réparer leur perte, 17. tant qui dans 99 et S) de 

En y rentrant , ils virent. la nature humaine , en-i 
[en entrant dans le camp, traîne tout dans une dé- 
MS, etc., O. iolation générale , pou^c^ 



Digitized by VjOOQIC 



VARIANTES, LIlTKE XVII. 5Bi 

son plaisir et poar sa gagent insensiblement 

gloire , O. tes rois , O. 

£t trop mépriser des hom- Qai les rendent malhea— 

mes [trop omis dans O. reux [où ils se rendent) 

Il est aussi omis devant O, D. 

abhorrer, dans ib^ mais Où ils hasardent tout sans 

c^est une faute, nécessité , et où ils font 

Ils doivent être même en autant de mal a leurs 

exécration, O, exe, i5 snjets. [qui leur font ha** 

ok on lit ils devroient. sarder tout, etc , et qui 

Même se trouvant déjà sont aussi funestes à leurs 

dans la ligne précédente , sujets , O- 

il faudrait lire et ils doi- Tranmaphile. [ Trausma* 

vent être en, etc., avec ' philc, 09,8. 

F, 19 e^ D. Qui consumoit les chairs. 

I>ans tons les siècles, [a [consommoit,0. 

tous les siècles , 19, D; ce Mérion, 3i, D. [Mérione, O^ 

^ui vaudrait mieux pour 17, ig. 

éviter dans.... dont ^ui A la conformation , O, 19, 

suivent. D. [ à la conformité ,171 

Doivent bien prendre gar- 3 1 . 

de. [bien omis dans F, et La cause de sa maladie, [la 

on lit : ah ! que les rois , source, O. 

O, au lieu de oh ! que les Facilitée ou diminuée, dé- 

rois. concerte ou rétablit , 5 , 

Pour le bien public, omis i5, 19, 3i [ facilite ou 

dans O. diminue , etc. ,09, S, 17. 

Le sang du peuple, [d'un [diminuée ou facilitée, 

peuple, D. h , ce qui est plus exact. 

Mais les conseils flatteurs , Tantôt il donnoit. [tantôt 

les fausses idées de gloi- omis dans O. 

re , les vaines jalousies , Qui fortifîoient. [qui réta- 

l'injuste avidité qui se blif soient , O. 

couvre de beaux prétex* Il assuroit. [il assnroît son-* 

tes, enfin les engage- vent, O. 

ments insensibles , en- Change en poisons mor- 

trainent presque toujours tels. [m#rtels, omis dans 

les rois, [mais des con- 5 , 1 5. 

seils flatteurs, une fausse Qui ruinent la nature, [qui 

idée de grandeur, de vai- usent , 19, D. 

nés jalousies , la fausse Ou dissipe toutes les ha» 

avidité qui se couvre de ménrs. [et on, 19, 5i, D» 

prétextes spécienx y en^ ce qui vaut mieujc. 
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Cet deax homiiitts lurent Toutes ses bonnes qualité. 

enToyés. [ étoient en* [ses belles, O. 

Tovés y O. Les plus précieux dons, [le 

De flatterie y comme y etc. plus précieux don , 99 , 

Les six lignes suivantes , b, 

Jus^u*à cellef-là , il sen- Lui ayoient données. Ce 

toit , sont omises dans qui suit^ iusqu*à le corps 

O , oison lit seulement : étoit déjà , est omis dans 

de flatterie. Comme il 5,i5. 

n'en vou loi t point d'au- De liqueurs parfumées, 19, 

très, son cœur étoit ému 3i. [de liqueur parfu-r 

de celles-là. Il sentoit. mée , O, 17, D. 

Pour prévenir tous les be* Les cendres encore fuman- 

soîos. [leurs, ig. tes, O, 19, Si. [ses» 17, 

Ayant que j'aie pu le forcer 34 , D. 

de m'aimer , omis dans II entreyoyoît près de lui , 

O. 17, D. [déjk , au lieu de 

Les grands pins , gémis- près de lui, O. [de près , 

sans, [gémissant , 5i, D. Si. [il entrevoit près de 
6ur ces visages farouches. lui, 19. 

{si farouches, 19, 5i, D. Le ranimoient insensible- 
C*est moi cruel, moi im- ynent. [naissoient insen- 

pitovable, qui t'ai appris siblement dans son cœur, 

«i mépriser la mort, [c'est - O. 

moi qui t'ai donné la Le déroboit aux mains gla^ 

mort , c'est moi qui t'ai cées de la mort. [ rani- 

appris k la mépriser, O. moît Bts membres , O. 
Pour me faire voir la mort Sans pouvoir lui parler, 

d'Hipptas ,0, 19, D. [la [l«î omis dans 5 , i5. 

fin de celle d'Hippias, Seroit malheureusement 

5i. [pour me faire voir errante. [ erreroit mal-^ 

<îalle, 17, mais c* est une heureuse, O. 

faute, A un homme que j'ai tant 

Qui m'a coùtétant de soins, haï. [que j'ai toujours 

3t , D. [qui m^as coûté tant haï, 3r. 

tant de soins , iq. [ qui Pour vous , A Télémaqne. 

m'a coûté tant de soin , [et vou«! , Télémaqne, O. 

O, 17. Qu'il avoit montrées en sau- 

A demi'-peintes, omtV^fa/l5 vaut, [montrée, 5, i5. 

O. Il jugea nécessaire , O , D. 

Le fils d'Ulysse ne put [a-propos, 17, 19, 3i, 

voir, [le jeune fils, etc., 34 
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Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit 



Appuyé d'une main sur son 
tnyrse , on lisait tenant 
son tliyrse en main. 

Lassés du travail, on lisait : 
Ramenant au logis leurs 
bœufs fatiguéà du tra* 
Yail, et traînant avec 
un cou penché la char- 
rue. 

Vieillard attentif à régler, 
en lisait qui règle , et on 
lit appliqué au lieu d'at- 



tentif. 

Le tranchant de la faux» un 
lit de la charrue. 

Sans être touché de lenr 
pouvoir , on lisoit sans 
reconnoître leur, etc. 

Cette retraite montra, etc., 
un lit ï Cette retraite ne 
fut guère moins glo- 
rieuse pour lui qu une 
victoire. 



LIVRE XVIIL 



Adraste, dont les troupes.... 
affoiblies. [ cependant 
Adraste , dont les trou- 
pes.... diminuées, O. 

La montagne d'Aulon. [une 
montagne, 5 , i5, tf£ d'Au- 
lon omis. 

Pour égorger tous les trou- 
peaux, [tous omis dans 5, 
i5,D. 

Cette chère image rcv«noit. 
[cette image d'Ulysse re- 
venoit, O. 

Voir Ulysse nu. [le voir nu, 
O. [nu omis Œus^res choi' 
sies. 

Avec plaisir et admiration, 
[avec plaisir, et l'admi- 
roient , O, " 

O mon cher père Ulysse , 
f»'éerîoit-il. [Ulysse omis 
dans 5 , l5. 
Récompensent de leur yer- 



ttt,t9, 3i, 54. [leurs ver- 
tus, O, 17, D. 

Avec tant de peine, [tant de 
peines, D. 

Je ne suis pas Hercule, 
[point , D. 

De ce dieu qu'on dépeint 
comme, [de ce dieu qu'on 
dit qui est , 99 , S. [ qu'on 
dit,5,i5. 

Qui pourra comparer, [qui 
pourroit, 19, D. Cette 
phrase , jusqu'à allons f 
mourons , omise dans 5 , 
i5. 

Led sombres demeurés des 
morts. [ la sombre de- 
meure, 19, D. 

De laquelle on descendoic. 
[par où on , etc. O. 

Les Dieux mêmes craignent, 
6,t5, 17, 19, 3i, 54, D. 
[craignoient ? 99 ; S. 
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Il ne croissoit ni herbes, [ni permis àe , etc. , O , nuiur 
herbe , O. te est omis dans 99. 

Amers et troubles, [et trou- Il sent se» genoux chance- 
blés , O. lants. I chanceler, O. 

Le<ï oiseaux ne chantoient Son visage éloit pâle, [son 

J'amais dans cette terre teint , O, exe. S. 
térissée de ronces et d'é- Son front ridé, [son TÎsage , 
pines» et n'y tronvoîent etc., O. 
aucun bocage, [nul oi- Accoutumé de ne sortir, [k 
•eaa ne chantoit dans , ne sortir, O. 
etc. , et ne trouyoît point Qnependantlanait.[qiiela 
de bocage , O , sinon que naît , O. 
"^o'xïïtestomi&daas S. Aux pieds da trône, [an 
La sombre demeure de Plu- pied, D. 

ton. [la noire , etc. , O. Qui fit mugir, [gémir, O. 
Un certain nombre de Jcnnc mortel , le destin 
morts, [de mortels , O. t'a. [les destins t*ont , 19, 

Tomber sur la terre, [sur la D. 

terre omis dans O. Le noir Tartare ; il en sor- 

Mais son courage le soutint, toit, [d'où il sortoit . O. 

T, exe, S etl> qui met^ De feu , et àes tourbillon» 

tent se. de flamme, [de feu cl* de 

Il se présenta hardiment. flamme, O. [et de tour— 

[présente , 19, F. billons , 3i. 

Se dissipe [se dissipa , O , Il v remarqua, [y omis dans 

I9,3i, D. 15,51. 

Il les écarte, [et îllesécar- Quoiqu'elle soit le pHis 
te , ly. [écarta , 99. grand don. [ qui est le , 

Ensuite il voit les tristes, .etc., O. 

[bientôt il voit , O. Dans le sang de leurs cponx. 

Charon. {^Dans T, on lit O, D. [de leurs mans, 1 7, 
Caron qui se dit y mais 10, 3j, 54* 
qui est moins exact. Avôient livré Icor patrie. 

Déjà d'horribles traite^ [leurs patries , O. 

mens [injures, O. Se venger de leur insulte. 

L'un lui disoit. [l'une, efc. [leurs insultes, 19, 5f. 
D. Celle correction n c— Qui se commet envers les 
tott pas nécessaire ^ quoi' Dieux, [où l'on tombe 
^«'i7 s^agisse d'ombres, contre , etc., O. 
Plus bas, O met aussi une Pour son père ou pour un 
autre. ami, D. [ou pour son ami, 

jl m'est défendu de te dé- T. 
couvrir [il ne m'est pas Reçu quelques secours, iy> 
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iq, 3i, 34 {quelque, O, D. La -, ils voyoienl et ué pou- 
Plus qu'au père et à la mère voient, , 19 , D. [là , ils 

de qui [plus qu'au père regardoieot , etc , 17, 3iy 

même de qui, O , et le • 34* 

re5/e esl omis. Dont ils anroîent dû faire , 

Plus les crimes sont impur 19, 3i, D. [aroient, O, 17, 

nis et excusés, 17, O, M . . 

exe i5 oà on lit excusés La félicite, [leur félicité, 

et impunis, [plus tous F. 

ces crimes, 19, D. [plus Leur inclination ponr lev 

ces, 3i. hommes lâches. [ \fiaf$ 

Les trois juges qui étoient inclinations, etc. ^ O. 

assis, qui condamnoient, Leur déâauçe délacée [d^ 

99 , S , 1 7, 1 9 , 5i , 34 [et placée , fitMs dans O. 

aui condamnoient, D. Et Ipa»* excessive magnifi- 
es trois juges assis qui , éence. [elomis dans 3i. 
condamnoient, 5 « i5, ^e II^ se voyoient sans cesse* 
qui vaudrait mieux, > [voyent , 3i, 

Juste, compatissant. j^cpm- Us se Irouvoient , omis 
plaisant , O. / ' dans O. [ils se trouvent , 

A aucun devoir e||(Vers le» 3i. 

hommes. [ ky^îen vers , Que n'est la chimère, [ni la 
O, exe lôj^ti on lit en chimère, 5,i5. 

Les orateurs de leur temps. 

, et non aux [leurs , F. 

[ et non pas aux Au lieu que sur la terre , 

.-• , O, exe. S. etc. jfusqu^à dans le Tar- 

V -^ renfermer en toî-mê- tare , esl joint à la phrase 

me. [ et tu l'as renfermée précédente , et il y a un 

en , etc. , O. point avam. dans le Tar- 

Se change en désespoir, 5 , tare , 99, S, 17, 19, 3i, 34 

12 , i5 , D. [se changent, [La phrase commence par 

faute dans 99 , S, 1 7, 19 , »« li«« f «^ ^^ ?> ^ ^"'"'» 
•^j ^A point et une virgule avant 

Pour se cacher aux autres dans le Tartare , 5, 12, 
morts. [ morts omis dans i5 , D. 
Q^ Devenusleurs tyrans, [des, 

Le suit partout. [ le pour- i5. • 

suit partout, O. Sous les coups de mar- , 

Qui etoient condamnés teaux , 17. [des mar- 
pour avoir, [qui étoient teaux, 3i, D. [sous les 
dans les supplices pour, marteaux , O, 19. 
etc. ,0. . Hideux et consternés , 19 1 
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tour de tous, 17» ^9» 
5i, 54 



3i , D. [et contrîstég , O, 

»7» ?4- . ,, ^ . «vâ»;- Ftoit k Téfiard des rçis ce 
point besoin d'autre cMu- ^'^^^^ ^'J^^y^^^^^^ et les 



5, 3i. 



l'élevep 



pntreeux. 



ment, 19, 5i. [de be- 
soin d'autre , 99 > S , 5 , 
tpas besoin d'autre, i5. 
point de besoin d'au- 
tres, 17. [point besoin 
d'autres , D. 
lue leurs fautes mêmes, 
19, D. [de leurs, 99, 
S ts.17. [que leurs fau- 
tes ] 

La voir s'é 
[la Toîr qui s'< 

Semblable à un métal, [n 
Uil , O. Furetière et Ri- 
cheïet écrivent ainsi. 

On ne Tit plus que .par la 
rage, [on n'y tient plus 17. 
que , etc , O. D.^ ^kpîs loi» pour ac- 

Parmi ces objets, [lesob- De violer iS^ 31 f^e mé- 
jets , O, • quérir, 1 7, . "• . ^^^^^ etc. , 

8nr sa tête , onUs dans O. priser les loi5*^,.. 

Au travail pour le soulage- 0, 19,0, ^ >îlant» 
ment des peuples , qui D'être bons et v>gi^ 
-doit être inséparable de pasteurs, [de bons , 
la royauté , T, exe. D, 19 Qni ayant passé , ctcJ 
€t O, ^ui transposent et avoient été, I7, 3i. [qui 



que les cbevaux 
autres bêtes de charge 
sont a l'égard des hom- 
mes, c'est -a-dire, des 
animaux, [étoitk l'égard 
dos princes comme des 
animaux, 5, ï5, ^' '^ 
reste omis [Pan* ^9. 
S, on Zaétoltk mépriser 

k l'égard des hommes , 
c'est -k -dire des ani- 
maux j ce qui ri a aucun 

is pour avoir négligé le 

-en, 54. [les biens , il. 

\|îs pour le bien , O , 

t^T^pour les biens , 19 , 



mettent qui doit être , 
etc., oour le, etc. 

Ah ! malheureux père , di- 
sott le fils, 17, 3i. [di- 
aoit l'autre, O. [ le fils 
lépondoit : ô malheu- 
reux père, c'est, etc., 19, 
D,F. 

C'est votre exemple qui 



avoient passé, etc., bons. 
Ils avoient été, 19, D. 
[qui avoient passé , etc. ^ 
avoir été , 99 , S. [ qui 
avoient passé , etc., con- 
damnés, 5, i5, 
De j>lns la plupart de ces 
rois , O, F, 19. [ de plus 
omis dans ij,Zî, D. 

m'a inspiré le. [qui nî'a De ne pas- connoftre, 17, 

accotttiimék, O. 19, 3r, 34. [de ne con- 

Et entouré de lÂehes flat- noître point , O, D. 

teurs, O, D. [et avec tant Leur plaisir k faire du bien. 

de Uohes flatteurs au- [leur gloire, etc<, O; 




Digitized by VjOOQIC 



VARIANTES, LIVRE XIX. ' 367 

Mots effacés par Fénélon dans le premier 
TTianuscriL 

SoafTre dé)k d'horribles Et on ne peat mourir , qn 

tniitements , on lisait lisait ensuite : Il se fait 

d'étranges indîgaitéf , et une séparation de Tâme 

Fénélon a corrigé' par d'avec elle— même, 

d'horribles injures. De violer les lois. Fénélon 

Il sent ses genoux chance- a effxcé violer pour n^et' 

lants , on lisait ensuite et tre mépriser, 

prêts a se dérober. D'être bons et vigilants 

Ou pour un ami , on lisait pasteurs , an lisait et ten- 

four son protecteur, et ares pasteurs. 
. a corrigé par son ami* 

LIVRE XIX. 

Les malhenrs d« eenx y O , gement^ «te. , O, D. Les 

17, D. [le malheur, ig, autres éditions omettent 

Si , 34* sagement , qui devient 

Tant de difficulté de con- inutile après bons rois. 

noître, O, 17, 19. [diffi- Elysées. [Fénélon a mis 

cultes , 3i , D. Elysicns. 

Si envié, si agité, si tra- De leurs doux chants, [de 

versé, O, 17, 19. [si en- leur doux chant , 19, 3i. 

TÎé omis dans 5i , 34. [^i La, jamais on ne ressentît. 

agité, si envié, si tra- [là, on ne ressentit ja- 

Yerséy D. mais , O. 

Il se tronbloit , etc. , et Les ardeurs de la canicule. 

tomba, [il se trouble , [de la furieuse canicule , 

etc., et tombe, O. 19? D* 

Qui lui fit sentir, [qui lui A la lumière sombre, [a 

fait, etc., i5. celle, O. 

A mesure qu'il s'éloigneit , Et porte dans le fond de 

17, 19, Si, 34. [s'éloig&a , l'âme, [et nourrît dans , 

O, D. etc. , D. 

C'est dans ce lien qn'habi» Ces hommes bienheureux , 

toient. [Ik, habitoîent, 5, la, i5. [les, 99, S, 17, 

• O. 10,31, 34, C). 

Jusqu'alors gouverné les Et s incorpore a>eux comme 

hommes. [gaaTerné sa- les aliments s'tnoor^o- 
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rent a nous, 17, 19, 3i, qu'ils le seront, 17, 19, 



54* [ et s'incorpore en 

eux, O, cl le reste est 

omis. 
Dans cet abîme de délices. 

[de joie , O. 
Ils ne veulent plus rien. 

[plus omis dans O 
Car le goût de lumière> 99 , 

S, 17, 3f. [ce goût, 5, i5, 

19, D. 

Touteys les délices, [tous les Ils chantent les louanges. 
dé\ice9yO. On disait alors [ils chantent tous en- 
un délice : on ne se sert semble les, etc. , O. 
plus que du pluriel j et au Une même félicité fait. 



3i, r-4', D. [ils voyent , ils 
goûtent , ils sont heureux 
et Sentent, 99, S. [ils 
yoyent , ils goûtent , ils 
seoleot qu'ils sont heu- 
reux et qu'ils , 5 , i5 , ce 
quon pourroit préférer^ 
car il est douteux qu'on 
dise ils goûtent qu'ils 
sont , etc^ 



féminin. 

Se nourrir de viandes gros- 
sières, [des, 90, S, D, 

Ils sont tels que les Dieux , 
etc. , jusqu'à tous les 
maux , omis dans 5 , ]5. 



[une seule félicité qui 
fait y O 9 et il n^y a 
quune virgule avant 
une. 
Et toujours entière. [ et 
toujours toute entière, O. 



Les espérances mêmes ,*0, Et qui ayoit craint de le 



17.19, [même, 3i , D. 

Souvent autant de peines, 
[de peines 0111/5 dans O. 

Une gloire toute divine est 
peinte, [ne joie , etc., 5 , 
15. 

Sur leurs visages, [leur vi- 
sage, D. 

Sans interruption, à cha- 
que moment, [sans , etc., 
dans tous les moments , 

O- 

Les molles délices, [les mois 
délices, 99, S. 

De leurs anciennes condi- 
tions, [de leur ancienne 
condition, 19, 3i, D. 



trouver , 99 , S, D. [avoit 
esf)éré, 17, 19, 3i, 34. [et 

3ui avoit craint , omis 
ans 5, 15, ce qu'on 
peut préférer j à moins 
de mettre craint, comme 
la suite le prouve. 

Contraint lui-même de re- 
tourner ensuite dans, 
[contraint de retourner 
dans, 5, i5. 

C'étoit d'avoir vu tant de 
rois, 0, 17, ctc.[étoit, 19, F, 

Qui excitent toutes leurs 
passions. [ toutes omis 
dans 5, l5. 

Elysées. [Elysiens, Ù, F. 



Au milieu de tant de périls. 11 est réservé pour relever. 

[ au travers de , ctc , O. [et il , etc. , iq. 

Ils voyent, ils goûtent qu'ils Revienne lui fermer les 

sont heureux , et sentent yeux, [pour lui , etc., O. 
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Et qui le svir sont flétries. çuon lit ressentimeat 

fsont flétries le soir, O. dans 99. 

Tu te verras changé insen- Comme un songe trompeur 
siblement : les grâces , [ trompeur omis dans O 
etc. [ tu verras changer Tantôt la houche altérée 
iùseasiblement les grâ— de cet homme dormaiit 
ces, etc., 19. poursuit, [tantôt sa bou*- 

Qui t'accompagnent, omis che altérée poursuit , O. 

dans O. £t ne prennent rien, [et ne 

Affoiblîr les membres, [les peuvent rien , O 

membres tremblants, O. L'ornement de leurs aiè- 
X:.e voila qui arrive, [qu'il, clés, 19, 5i, F, 54. [de 

5, i5. leur siècle, O, 17, D, 

Tu reverrâs enfin bientôt Le petit nombre des rois , 
ton père reprendre Tau- 17, 19, 01, 34, D. [de rois, 
torité dans Ithaque. Tu O, St. 
es né pour régner après Ils n'ont pas voulu livrer, 
lui j mais, bêlas. [ 0« '^"' ' 
lit seulement : tu es ne 
pour régneç après ton 
père Ulysse , que tu ver- 
ras enfin le maître dans 
Ithaque. Tu es né pour 
régner ; mais , liélas , O 



[ils n'ont pu livrer, O. 

Ont accourci le fil. [ ont 
tranché , O. 

Et il a été comme une fleur. 

[et omis dans gq y S. [Celts 

phrase^ jusquà les Dieux, 

est omise dans b y i^. 

On ne voit que grandeur, Où on l'avoitvu naître * O, 



éclat, [on ne voit qu'au- 
torité, qu'éclat, O. 
Permis d'être a lui— même. 

[même omis dans O* 
£t quelquefois p/endant. [et 

omis dans y i5, D. 
Crains donc , mon fils , 
crains donc. [Le second 
donc omis dans D. 
Une monstrueuse. * [ une 

moastreuse, 99, 5. 
Sur l'airain les figures, 17, 
19, 3ï , 5^ [ les figures 
ineffaçables, O, D, 
Un sentiment vif et déli- 
cieux, [une douleur dou- 
ce et paisible, un sentî- 



17,19, 3i , 34 [vue naî- 
tre, D ; mais le plus grand 
nombre des grammai-^ 
riens regardent comme 
indéclinable le participe 
passé datant un infini tif^» 

Après avoir ainsi employé, 
17, 19 , 5i , 34. [employé 
ainsi , O , D. 

Au monde dans le même 
temps [ dans le même 
temps , omis dans O. 

Conibienun crime en attire 
d'autres, [en attire-t-il , 
etc.,0. 

Tous ces hommes <|ue tu 
vois. [ les , O. 



ment vif, etc., O, excepté Elysées. [Elysiens, 99, S. 



II. 



2'k 
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Ni d*autrui, ni d'autres. et dignes de l'être par 

[ni d' autrui , ni, omis une solide vertu! Mais. 

dans O. [puissants! Heureux ama* 

Une lyre d'ivoire [d'or, O. teurs de la liberté et de 

Apportant des lois, [appor- la vertn ! Mais , 99 , S , 5. 

ta»0. [puissants, heureux, ama- 

Disoit - il a tous ces peu- teurs de la liberté et de 

pies, [les, 19, D. la vertu, mais , 12, i5. 

Aux vrais besofns de rhom- Ils commencent a admirer, 

me. [des hommes , 99 9 5 , [a aimer, 1 5. 

17. Remarquez, mon fils, 17, 

Plus vous aurez d'enfants, 3i. [remarques, 19. [re- 

etc. Les dix lignes sui^ marque , O, D. 

vantesy jusqu'à ^omvWt' C'éloit le grand roi Sésos- 

gent mônnoyé , omises tris, [c'est , O. 

dam 5, i5. Jamais été ^ur son trône 

Le sage Erichthon. [ce, F. d^Egvpte. [ le trône , 19. 

Qui couvroient les campa— Dioclides. [Dioclide , O. 

guesé [ couvrent , O. Qu'ils ne violeroîent ja— 

Les peuples mêmes sauva- mais aucune de ses lois, 

ges. [même, 3i, D. 17. [de ces, 19, 3i, D. 

Pour se nourrir de gland , [aucunes de ses , O , et 

Ojiii 19, 3i , 34. [de jamais est omis; il se 

glands , D, trouve en effet plus bas. 

Et a se nourrir du pain , x 7, Est Eunésyme , roi des Py- 

19, ?4' [<^6 P^>" y ^ y 3*9 liens. [ est l'onzième roi 

D. des , etc. , 09 , S , faute 

Que par l'imagination des assez singulière. 

homaies , qui les tentent Peste qui ravageoit. [ qui 

de chercher, [que par, ravagea, O. 

etc , qu'ils tentent , etc. , Hâte-toi , il est temps d'aï- 

99 > S. [qu'en rimasina- 1er chercher. [ de cher- 

tion ; qui tentent les nom- cher, 34. [i 1 en est temps^ 

mes de chercher. d'aller, etc. , D. 

Puissants , libres , heureux 

Mots^ effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrlL 

Il se sentoit ému et em- Embrasser une personne si 

brasé , on lisoii ému et chère , on lisoii cette om- 

échaufîé. bre si , etc. 
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A Phomme -qui croit en de leurs peines > les cam- 



jouir, on lisoît ensuite et 

2ui se dissipe par un sou- 
ain reyeil. 
Tous les moissonneurs ar- 
dents, on lit : Les peu- 
ples ardents. et infatiga- 
mes virent , pour fruit 



pagnes couvertes de jau- 
nes épis. 
Il est temps de chercher, 
o/i /?5o// d'aller chercher, 
que Fénélon paroi t avoir 
remis dans les dernières 
copies de son ouvrage. 
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Peucètes [ Puceres , 99. 
[Pucètes, S, 5, i5. 

Justice sur cette invasion , 
17, i^, 3i , 34. [sur cette 
irréligion , 9^ , S , 5. [ de 
cette irréligion , i5. On 
pourroit mettre de cette 
invasion. 

De manière oue les Luca- 
niens. [de lacon que , O, 

Les Lucaniens avoient. [ la 
nation des Lucaniens 
avoît , O. 19. 

Vous ne ferez que vous 
mettre , O , 1 7, 3^ [ fe- 
riez, 19, 3i , D. 

Vous seriez dès le lende- 
main maîtres, [maîtres 
dès le lendemain . O. 

Les préparatifs de guerre 
qu'Adraste y a assem- 
blés, et qu'ainsi, [les pré- 
paratifs d'Adraste , et 
qu'ainsi , O. 

Tort de le vouloir punir. 
[de vouloir le punir, D. 

Est toujours a la solde [tou- 
jours omis dans O. 

Au moins en apparence, [du 
moins , O. 



N'est point oublié des 
Dieux, [pas, D. 

Vous serez les ennemis per- 
pétuels, [l'ennemi perpé- 
tuel , O. 

De la réputation de probité 
et de la confiance, 3:, D, 
\_Les autres éditions por» 
tent de la réputation, de 
la probité , etc. 

Un intérêt encore plus 
pressant, [i^n motif, D. 

Quelque sentiment de pro- 
bité , omis dans i5. [de 
probité, omis dans 99 , 
0,5. 

Sur vos intérêts , omis dans 
O. 

L'assemblée émue lui de*- 
manda , 3i , D. [deman— 
doit ,0, 17, 19. 

La Hgue pouvoit la ruiner, 
[pourroit, O. 

Pourrez vous confier, [pour- 
riez , 12, i5. 

Besoin de vous attaquer, 
vous vous déchirerez. 
[ besoin de vous dé-> 
truire , vous vous dé-» 
truirez, O. 

Dans les plus affreuses ex- 
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trémitës. [les plus fâ- [pour Touloir vîrre a ce . 
cheuses , O. prix , D. [pour vivre a ce 

Rétablir ni la confiance, prix, 19,31. 

etc. , ni ramener, T, exe. Que si je le faîsoîs moî- 
D qui met ni rétablir la, même périr injustement 
etc. Ce premier ni pour» dans le Joute, [que de le 
roit être omis. faire périr, etc., 5, i5. 

Qui se répandoit peu a peu [que si , dans le doute , je 
dans l'assemblée, [dans le faisois moi « même , 
l'assemblée omis dans O, etc. , D. 
et en effet on le trouve Mais écoutez , ô vous qui 
déjà plus haut. * étant, etc. [vous qui 

Il dit 9 et toute l'assemblée, étant , etc. , vous devez y 
etc. , k ses. [et om/5 Ja/i5 5, i5, et mais écoutes 
O qui lit ces. est omis, 

Adraste, toujours cruel et II fait semblant plusieurs 
perfide. [Adraste, perfide fois, [il fit , O. 
et cruel , O. S'il avoit peur, [auroit , D. 

Les plus illustres cbefs. [ce- Demeurèrent tranquilles, 
lènres , O. Enfin ne pouvant, [tran- 

Que celui-ci devoit don- quilles, et Télémaque 
net, 5, i5. [lui devoit en conclut qu' Adraste 
donner, C19, S, 17, 19, 3i. pouvoit n'être pas cou- 
pleur devoit , D. pable. Enfin, etc., O, 
Qu'il falloit dans le doute exe. 99 ^ui me/demeu— 
sacrifier Acante ,17, 19 , rent. 
5i, 54. [de sacrifier Acan- La vérité du fond de son 
te dans le doute , O, exe, cœur. [ du fond omis 
5 , i5 , oU dans le doute dans O. 
est omis. Acante pâlit, il fut embar- 
Quand il s'agît d'assurer rassé. [et il fut , F. 
celle de tant de rois. L'apperçut, il prit cet an- 
[pour sauver celle , O. neau. [s'en apperçut , il , 
Les loups cruels et non pas etc., D. 

les pasteurs , T, exe. D Par les mains d'un Luca- 

qui met des.. . des , ce qui nien. [ Lucanien artifi- 

vaudroit mieux, ci eux , O. 

Pour tondre et pour égor- Etre favorisé dans cette en- 

ger. [pour tondre et omis treprisc. [dans son , O, D. 

dans O. Sa femme. 11 étoit content 

Il faudra aussi égorger. de périr, s'il ne pouvoit 

[vous égorger, D. l'enlever après avoir tué 

Pour vivre a ce prix-la. le roi. [sa femme; que 
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s'il ne ponvoit , etc. , il 
étoit content de périr, O. 

Ke seront d'aucun usage, 
[ne seront plus, etc., 19 ^ 
D. 

Nous ne ressentirions , e^c, 
et nous mériterions, puis- 
que nous aurions. [ nous 
en ressentirons^ etc, , le 
mériterons y etc., aurons, 
19, D. [Toute cette phra^ 
5c, jusquà je conclus 
donc , omise dans O. 

Du moins tâcher de rem- 
porter. [ tâcher de , omis 
dans O. 

Jalousie ne peut plus en- 
trer, [ne pouvoit , O, ig. 

Conduit invisibîement. [in- 
sensiblement , O. 

Son action n'ayoit plus 
rien. [n'avoitrien,0, 19, 

!>• 

Arrangeant toutes cho- 
ses , 0, 19 , D. [toutes les 
choses y 17, 3i. 

Quelque marque d'estime, 
[quelques marques , D. 

Leur imputeroit le mau- 
vais succès, [les mauyais, 
etc. , D. 

Rayons du soleil ; la mer, 
0, 19. [de soleil et la mer, 
17. [du soleil et, etc., Si, 
D. 

La confusion, l'horreur, [la 
nuit , rhorreur, O. 

Point eu honte de recher- 
cher, [de chercher, O, 
19. 

Qui nous donneront la vic- 
toire, [donnera, O. 

Et puisque vous êtes juste , 
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o, 19,31, D. [juge, 17. 
De la peau d'un lion qu'il 

avoit tué , 5, i5 , 3i. 

[ d'une peau de lion ,. 99 , 

S, 17, 19, D. 
Il leva sa massue, [il lève , 

17, D. 
Brise la roue d'un char, 1 7, 

3i. [une roue, etc., O, 19, 

Ne sentant plus sa main 
défaillante et les rênes 
flottants sur leur cou., 
l'emportent ça et la. 
[flottant, 19, 3i, D. [ne, 
etc., défaillante, s'em- 
portent ça et la , les rênes 
flottants sur leurs cola^, 
90, S. [qui ne sentoit 
plus sa main, s'empor- 
tent ça et la ; les rênes 
flottent sur , etc. , 5 , i5. 

Les yeux fermés. [ déjà fer- 
més, O. 

Ensuite il cherche Adraste. 
[aussitôt il , etc. , O. 

Passant par l'Hespérie, 17, 
3i, D. [dans. S, i5, 19. 
[ passant THespérie , 99 , 
o. 

Hypocoon, S, 5, i5, ig. 
[Hippocoon, 10, D. [Hy p- 
pocon, 17. [ Hipocoon ^ 

99' 

Sommets couverts de nef— 
ges. [ de neige , D. 

Et qui avoit été , disoit-on , 
19. [et omis dans les au- 
tres éditions , quoique 
nécessaire, » 

Qui vomissoit le feu. [ du 
feu , D. 

Eléante. [Cléante, F^ IX 
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[ Phîlîstor, effacé par Ptéréla», 5 , 17, 19, Z\, 54» 
Fénélon, D. [Ptérél^as, 99, S. [Pré- 

Snr le bord da fleuve, [les télas, i5. 

bords y D. Comme les éprs , etc., 7115- 

Arracha ses beaux che- <ju'à moissonneur, omis 
yeux, [beaux cbeveux aans 5, i5. 
blonds , D. Oublioit le danger. [ ou- 

Elle oublia les guirlandes. bliant, 99, S. [ oublia , 
[elle omis dans O , et on 5 , l5. 
lit dans 1 5 ses guirlandes Le danser où il s'exposoil 
de fleurs qu'il , aa lieu de inutilement. Sa sagesse 
qu'elle. l'avoit, 3i. [inutilement 

Sur ses tristes bords y finit sa yieillesse. Sa sagesse 
la phrase dans T, exe. l'ayoit, 19» D. [sa vieil- 
dans D où, ces mots sont lesse l'avoit, 17. Isa vieil- 

f lacés aiHint on ne trouve. 1 esse , sa sagesse l'ayant » 
ces,0. O. 

Cependant Adraste ^ 'qui Ses entrailles commencé^ 

apprit, [cependant omis rent a sortir, [les, etc. , 

dans 5fi 5, d'abord a sortir, O. [ses j 

Et il menoit autour de lui. etc. , d'abord , 19. 

[ il omis dans D.' Alcée. [Alice , O. 

Et d'une audace extraor- ^O mon fils, 6 mon fils, d 

dinaire. [ extraordinai— mon cher fils Pisistrate , 

res , D. ï?- [^ ™on fils , ^ cher 

Il trouve le vieux Nestor, [il Pisistrate , 1 9 , D. [ô mon 

apperçoit , O, 19, D. fils, ô mon cher fils Pisis^ 

Adraste, dans sa fureur, trate, O, 3r. 

veut, [dans sa fureur , il Je ne t'ai plus, rien ne me 

veut , O. consolera , O, 17, 3i, 3/{. 

Sous un monceau de corps [je ne t'ai plus, je n'ai 

morts, (corps omis dans plus rien, et rien ne, etc , 

O, 15, D. 19, D. 

Ennemies des hommes, [de D'un dard qu'il tenoit. 

l'homme, O. [qu'il avoît , O. 

Et tenant dans sa main, [ses Et on lui arracha , , 17, 

mains, D. 3i. [çt omis dans ig^tx 

Ensilas, O, 17, 3i. [Eté-* Il pourrait s'omettre. 

silas, 19. [Ctésilas , 34 , £t multiplier le carnage. 

D. [les carnages , 19, 3i , D. 

Entiphron , 17, 19, 3i, 34. Qu'il tira la flèche, [sa flè- 

[ Eutyphîon , S , 5 , 1 5. che , D. 

[Entipliion, 99. Si tendre et si délicat, [ai 
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tendre et si gracieux^ 19 , Qui sort du fond, [qui sor- 
D. toit, 0,1 j,D. 

Tout k coup se défigura. Luifaitsentir, 0, 17, 19, 3i« 
[se défigura tout a coup, [lui faisoit , ?ti , D. 
iQ. ^ Trop loog-temps souffert 

Archidamas. [Arcliidame , isur la terre , si les hom- 
O. mes. [ Dans O , 19,0^ 

De tous les OEbaliens, etc.^ trop long-temps est répé' 
Pétilie. [Tébaliens , etc., té avant si les nommes. 
Phélibie , O , exe, qu'on Voir TAverne qui s'ouvre. 
/i^Tabaliens dans i5. [voir l'abîme , O. 

L'auroit sans peine abattu. Celui-ci intrépide , comme 
[abattu sans peine , D. l'ami, [intrépide et pai- 

£t il vit le désordre. [ et sible , comme , etc. , O. 
omis dans t). Montra une lâche crainte , 

Les bois, les montagnes. O, 17, .^i. [montre, 19,0, 
[et les montasnes , 99, S. ce qui seroit plus exact 
[traversent les vastes,^ Fils d'UJysse, lui dit -il. 
elc , jusqu'à Télémaque [lui omis dans 0, 19, D. 
gémit , omis dans 5 , 1 5. Vivez donc , Adfaste. [ ô 

Et les fleuves mêmes , 99 , Adraste ^ D. 

17. Sur la côte de la grande 

Les lieux où il a combat- Hespérie. [sur les bords 
tu , , 19, D. [il avoît , de là , etc. ^ O. 
17,31. Donnez -nous pour otage. 

Le' cri de Télémaque, [ce [otages, D. 

cri, 19, D. Lui lança un second dard. 

Se répandoient dans tout [lui lance, 19,^. 

ses membres, 17, 01. [se La poursuite du jeune Grec, 
répandit, O, 19. [se ré- 17, 3i, D. [ la poursuite 
pand , D. ^ de Télémaque, O , lo. 

Alors il commence a croi- De couper le chemin. [ de 
re , 17, 54* [il commen- couper chemin, S, 19, F. 
ça, 19, D. [alors , etc.. Il le renverse comme le 
et le reste de la phrase » cruel aquilon , 19, D. 
omis dans O y où on lit [comme un, 3i. [et com- 
ensuite : il croyoit voir me le , S. [comme , Jus^ 
les Dieux irrités et en- qu'à il ne l'écoute plus , 
tendre , au lieu de il s'î- omis dans 5, 1 5 ; ce qui 
magine les voir, [il s'ima- vaut mieux, 
ginoit, 19 , 3i. [il s'ima- II: lui enfonce son glaive, 17, 
giaa , D. 3]:.[lui omis dans 0, 1 9, D. 
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Mola effcwéa par Fénélon dans le premier^ 
manuscrit. 

Avoît mis cette ville en dé- qnî sera dans une étr^ngv 
pôt , on Usoit avoit fait consternation.» Acante refusa 
semblant de mettre cet- long-temps d'écrire. Téléma* 
te, etc. q"« l'ayant pressé de le ïai~ 

Efforts pour les détourner,' ^^^ ^\ *"! ^y*»^ ^^ <1"« «'*! 
on lisait ensuite'. Quoi, '^«t^"*^»^ '» Jerenverroit corn- 

par votre exemple auto- moins d'être renvoyé à Adras- 
riser toutes les trompe- te. Cette circonstance sog- 
ries qu'Adraste a faites menta les soupçons de Télé- 
contre VOQS ? moque. Il le pressa encore 
Cette perte est irréparable, P*"f. ▼i'^ement , et lui dit : 
on Usoit cette perte se-» *. ^'4 ®^* ^"* 9"® ^^^ •«'ïs- 
roit , etc ^'*^^ ^® bonne foi Adraste , et 

Avec justkîe, prudence et T^ ^"""^ f'^"^^ ^"^ °°"» 
«,^^^,.«»;«,! '^ "'Y^/' /îi puissions le vaincre, voqs 
modération o« hsou: „w„ aucune peine à 1^ 
Voici ce qu il faut faire, écrire une lettre qui peut 1^ 
n faut déclarer a Acan- faire tomber dans les piégea 

^f envoyer à Adraste où nous prétendons Tattirer.» 

l'anneau d Acante avec Acante aveuglé, se laisse enfin 
une lettre qu'on lui fera Persuader d'écrite cette lettre 
écrire de sa main. *"*■ l'assurance que Téléma- 

D'Acantedemeurèrenttraa- 5"® '"^ *^**""* **® ^« garanti* 
^iU^nlisoitensuite: t\:Z:^trû:rT^^ 
et Telemaque en conclut que alla ta lire à Arion. Celui- 
qn Acante, dans un dé- ci comprit par cette lettre quo 
guisement impénétrable, leur conspiration étoit décou-^ 
Donnez-moi votre anneau , ^®''*^ » puisqu'on en avoit une 
en lisait ensuite : Et écrivez PJ'**!^© par écrit de la main 
dans ce moment de votre main a'Acante. Il avoua tout : il 
ces paroles à Adraste : «Je vous «baJ^fïf a Acante. Celui - ci fut 
envoie mon anneau pour vous bientôt convaincu ; et Télé- 
persuader que vous pouvez ">aqV^ obtint qu'on lui don- 
vous fier à celui qui vous Tap- ^^^^h la vie. 
portera, et qui vous rendra Fénélon a jugé sans doute 
ce billet. Il vous dira ce que qu'il i\y avoit pas assez de 
nous devons faire demain , et noblesse dans ce détour, me- 
vous n'avez en même temps me en l'employant à tégard 
qu a venir attaquer Tarmée d'un traUre. 
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A peine l'aurore ouvroît , toujours fleuries de Par— 

on Usait : commençoit a thcDope. 

répandre ses premiers Au secours de Nestor , on 

feux sur le bord de la mer. lisoil du sage Nestor, 

Nicostrate, vainqueur d'un Plus beau qu*Hylas , on U- 

{^éant, onlisoiti Nicos— 5oi7e/i5£ii7e, et plusadroil 

trate qui ayoit abattu un a tous les exercices du 

géant dans les plaines corps. 

LIVRE XXI. 



Plus il s'égare et s'éloigne , 
O, D. [s'égare et omis 
dans 17, 19, 5i, 54 

De tout sentiment do yertu , 
F, 19, D [de tous ses sen-, 
timents , etc , , 34 [de 
tous sentiments , 99,8, 5. 
[ de tous les sentinients , 
3i. 

Grâces aux Dieux, S, 5, i5, 
17, 19,31, 54. [grâce, 99, 
D. 

Les Daunîens assemblés de- 
mandèrent, [demandent , 
O. 

Les soutiens sont détruits, 
[les soutiens souterrains 
sont, etc. , 99, S. 

Le terrain s'abaisse et ou- 
vre, [s'affaisse et , etc. , 
D, ce gui vaudrait mieux, 

Sappent peu a peu. [sappe, 
F. 

Fondements de l'autorité 
légitime, [illégitime, O, 
ig. // s'agit en effet d*un 
pouvoir injuste 

Et rien ne la peut relever, 
[ne peut la relever, F,D. 

On prenoit plaisir a voir, 
[on prend , etc, , O. 



Plus qu'à quitter son corps. 

[plus qu à mourir, O. 
O Pisistrate, etc. Ce mot 

nest que deux fois dans , 

5, I5. 
Puis il passoit des heures. 

[puis omis dans 19 , D. 
Levant les mains* etc. [vers 

le ciel est mis après le- 
vant, O. 
Etoit auprès du corps de 

Pisistrate. [auprès de Pi- 
• sistrate , O. 
O mon cher compagnon , 

lui disoit-il. [ lui omis 

dans O , et pourrait s* o- 

mettre. 
Je t'aimois , tu m'aimois 

aussi. [ aussi amis dans 

O. 
£lle auroit surpassé celle 

de plusieurs, [elle auroit 

su t égaler a plusieurs, 

O. 
Elle t'a fait mourir, [périr, 

19, D. 
Egalé celle de ton père. 

[celle d'Achille, O. 
Auroient été semblables a 

celle de ce vieillard , 19 , 

3i, D. [auroit, etc., 17, 
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[auroit , etc., de cç héros, dès qu'on l'apperçat, i5^ 
O. 17, 19 , ce qu^on lit aussi 

L'admiration, [admiré, O. dans 99, S et 5, sinon 

On ne pouyoit résister gue dès qu'on l'apperçot 
quand tu parlois. [on ne est joint à il en rougit, 
peut rési;»ter quand il Sont ceux qui se font le 
parle , 19, D, ce gui vaw plus louer, 3i, 34. [ qui 
droit mieux, se sont faits , 0> 1 5 , 17, 

Couloit doucement, 0,19. 1 9 > 1^- 
[doucement, omis dans Un homme amoureux de 
17, 3i , 34. louanges, [des, O , D. 

Nous ont enlevé a jamais, Les louanges qu'on lui don- 
, 1 9, D. [pour jamais , noit. [les éloges qu'on lui 
17, 3i , 34. dounoit, 19,0. [éloges.... 

An moins si tu avois fer— faisoit, O, 

mé. [ hélas , si , etc. , O. Ainsi ks louanges finirent, 

£t non pas que nous eus— gui ne se troui^egue dans 
sions. [ ayant que nous , i g et D est avant mais 
19, D. l'admiration. 

Tout ce qu'il voit , et il ne Augmenta , tout le monde 
seroit , , 17. [et omis sachant. [augmenta j tout 
dans 5i. [tout et et omis le monde sut, 19, 3l 
dans 1 9, 3i. [sent la , O. 

Sur un lit de pourpre, [dans II est htrmain , 11 est bon , 
un lit, etc. , O. * il est ami fidèle et ten- 

Où la tète penchée , etc , dre , il est eompâtissant , 
il ressembloit. [ il omis libéral , bienfaisant. [ il 

dans 99, S. [où sa tête est homme , il est bon , 

ressembloit , F. il est ami, il est tendre , 

Ses rameaux fleuris, [des , il est compatissant, il est 
O. bienfaisant, O. 

Il ne tient plus a sa. [qui ne Et nous rend sensibles, O , 
lient plus a la , 99. [qui , ï 7» 3i , 34- [et qui nous , 
etc., sa, S. 19, D. 

Qui nourrit ses tiges, [les, Contrée d^Arpi. [d'Arpos, 

O. 0,19. 

Le mettre sur le bûcher, 19. laCfrfochers affreux de Du- 
[^Les autres éditions por^ lichie , D. [Dans les «u- 
tent dans le , etc. très on lit et les. 

Où dès qu'on Tapperçut , Zacinthe, 17, I9,D. [Za- 
chacun garda le silence cante, 99 , S, Zacynte, 5, 
pour l'écouler, 31,34 [où i5. [Zacinthe , 3 1. [Za- 
chacun, etc., l'écouter, cynihe, F. 
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Bossèdeot depuis yotre dé- Ne yaut-il pas mieax , 99 > 

part, [depuis long-temps, ^ï5, 17, 3f,D. [bien mieux, 

O. 8,5,19. 

Téléiîiacmc l'étoît a toutes Cet inconnu est d'une haute 

ces offres, [toutes omis mine, 17, D. [et cet in- 

dans OyiQfD, connu, etc , 19, 3i, 

Touché ni de richesses , ni [ d'autre mine que lea 

de délices , T, exe, D qui autres , O. 

met ni des.... ni des. Comme un 8upplîant.[com- 
N'y regardant que sa pro- me suppliant , D. 

pre autorité, 17, 3i, D, A être conduit v.ers ceux, 
ne regardant, elc.,0, [mené, O. 

19. Qui gouvernent dans cette 
Ensuite Télémaque dit: cote, {dans omis dans D, 

Ecoutez. [ ensuite il dit , Ici pour défendre la patrie. 

etc. , O. [ici , ou pour, etc , 19, D. 

Jamûs le bien de ses roi- Qui blessai Vénus, [qai 

sins. [ jamais sur ses voi- blessa , O, 19. 

sîns, O. Ont brisé plusieurs foi* 
Vous n'aurez rien a crain- mes vaisseaux contre. 

dre, 1 7 . [a craindre d'eux, [qui m'ont brisé plusieurs 

O, 19, D. fois contre, O. 

Et le peuple , seront l'ou- Du pays où j'ai commencé 

vrage, 5, 17, 3i, 34 [et devoir le jour, O, 17, 3i. 

le peuple , tout sera l'ou- [où je commençai 3,19, 

vrage, 19, D. [et le peu- F. [d'un pays où j'ai 

pic , sera . 99 , S , 1 5. commencé de voir, D. 

L'abondance a vos terres. Quelque coin de terre in- 

[et l'abondance , etc. , D. fertile , quelques déserts, 
Sont-ce donc la ces peuples. quelques sables , 17, 19 , 

[est-ce donc la , etc. , O. D. [ de terre stérile , 3i , 
Ces peuples florissants, [si 34. [ infertile , quelque 

florissants , 1 5. sombre désert , O , et le 

Assez d'autorité parmi les reste est omis, 

autres pour, 17, 3i , 34* Que cet homme ma jestueai: 
» [sur les peuples pour, O, seroit son père , 17, 3i, 

19. [sur les autres pour, 34- [si majestueux, 19, 

D. D. [que ce seroit son père, 

Faire ce partage paisible- O. ' 

ment, 17, 3i , 34. [pai- L'attendrirent par le souve- 

siblement ce partage, 1 9, nir [ l'attendrit , etc , O. 

D. [le partage paisible- Mêlées et de douceur et de 

ment y O, joie, 17, 34. [ctdedou- 
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leur et de ioîe , D. [de ce qu'il avoit souffert et 

douleur et de joie y 0, 19, d'entendre, [de les ra- 

3î. [douleur doit être conter et d'entendre, O. 

préféré, Télémaqueleurconseilloit 

Comme vous sans pitié. [etTélémaqoe, O. 

[sans pitié comme vous. D'avoir seul toute la gloi- 

19, D. re,0, 17, D. [avoir seul, 

Compassion que j'ai pour 5 1. [seul avoir toute, etc., 

les vôtres, O, D. [pour 19. 

les autres , 17, 5i, 34. En ne les suivant pas- [et 

L'avantage qu'il y a a être ne les suivant pas , O. 

malheureux, c'est qu'on Menacé n'arri voient pas. 

sait, O, 17, 19, 3i, 34. [point, D. 

[c'est l'avantage, etc., Non-senlemen^ des fruit» 

qu'on sait , D. [d'être , F. et des légun^es. [les... les, 

Aux peines d'autrui. [des O 

autres , O. Toutes sorte^ de fleurs.[toii- 

Je puis , ô grand Diomède , tes les fleurs , O. 

17? 3i, 34. [6 omis dans Proposa poilr le faire ré- 

, 19 , D. ' gner^» » 9 r ^i ^ 1^» U^ omis 

Vous procurer quelque. ^ans 0,i'j\ 

[ quelques , 1 9 , D. Son courage et sa vertu, [et 

Tandis qu'ils n^ont, 17, 3i , sa valeur, O. 

34 [quand ils, 19,0. [lors- Ne cessoit de s'informer 

qu'ils, O. partout, [partout omis 

Les Dieux vous mènent a dans O. 

nous, 17, 3i, 34, D.[vous Qui servoient en cette 

donnent a , , 19. guerre, [qu'il servoit. 

Comme s'ils avoient été etc. ,19. 

long-temps, [long-temps Un prince foiblc et îgno- 

omis dans O. rant est plus , etc. Le 

Pliiloctète embrassa aussi , prince foîble , ignoraot 

17. [embrasse , , 19 , D. et sans expérience , ne 

[aussi omis dans 3i, 34. verra , 17 , 3» , 34. [ ^n 

Ils se r acontoient , 0, 1 7, 3i. prince foible, ignorant et 

[ racontent , 19 , D. [ ra- sans expérience est plus > 

contèrent , 5i. etc. Le prince foible et 

Leur entrevue fut pour le ignorant ne verra, 19, 

vieillard [pour le vieil- D. [ et sans expérîen- 

lard omis aans O. ce , omis , ainsi que et 

Cet ami appaisa son cœur. ûi/an/ie^eco/xti ignorant, 

[le cœur du vieillard, O. dans O. 

Par le plaisir de raconter Car il ne pourra jamais 
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être sûr. [ jamais omis 

dansO ,19,0. 
SI on nous eût proposé. 

[nous omis dans O. 
N^attendent rien de nous 

Sue de jnste. [ n'atten— 
ent de nous rien que de 
juste , D. 

Contre la liberté et la gloi- 
re, [et contre la gloire, 
19 , D. [ Dans O , on Ut 
seulement contre la li- 
berté. 

D*aimer des rois si bienfai- 
sants, [un peuple si bien- 
faisant, O. 

Paissent se ressonyenir nos 
derniers neveux. [ nos 
derniers neveux se res- 
souvenir, 19 , D. 

D'Arpi. [d'Arpos, O. [d'Ar- 
pine,i9. 

Polydamas et lui étant unis 
ensemble par les liens. 
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[Polydamas et Diomède 
étant unis par, etc, D. 

Qui sont les seuls durables. 
[les omis dans O. 

A votre terre un roi. [ a 
votre terre et a votre na- 
tion un roi , O , 19, D. 

Avant que de partir, [avant 
de partir, O. 

Pourroit secourir puissam- 
ment, 17, 3i, D. [forli- 
fioit considérablement , 
O. [ fortifioit puissam- 
ment, 19. 

Ne songèrent qu*k se sépa- 
rer, [ne songèrent plus, 
etc., D. [Depuis tous le« 
princes , jusqu après sé- 
parer, omis dans O. 

Partit avec ses troupes , O. 
[sa troupe, 17, 19, 3ï , 
34 , D ; ce qui est indif- 
férent. 



Mois effacés par Fénèlon dans le premier 
manuscrit. 



D'injustice et d*inîiumanî- 
té , on lisoit d'injustice et 
de cruauté. 

Qui paroissent fermes et 
immobiles , on lisoit et 
inébranlables. 

Que de te revoir sur les rives, 
-o« //501/ que de te joindre. 

Des parfums exqui-j , on li- 
soit ensuite : Mais le plus 
précieux étoit les sinoè^ 
res louanges qu'il don- 
noit à la vertu du mort. 
Fénélon a remplacé celle 



espèce de concetli par : 
et versoit des larmes 
ambres. 

Elle aiiroit surpassé celle , 
on lisoit : elle auroit éga- 
lé celle des Grecs les 
plivs fameux. 

Un grand trésor à Callîma- 
que, on lisoit un précieux 
trésor, etc. 

Exemples de patience et de 
fermeté, on lisoil ensuite : 
contre les caprices d'une 
fortune ennemie. 
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L'ouyrage et la sagesse ,17, 1 7, 5i , 34 • [qui ifait , etc. , 

3 1 , 34. [de la sagesse , O, O, 1 9 [qui font , D. 

19, D. Idoménée a maintenant, [a 

Occupèrent aussitôt, [occu- présentement , 19. 

pèreot alors, D. N'est plus qu'une yille , 17, 

11 fit venir , jusqu'à son 3i , 34- [ qu'une seule 

cœur , omis dans O, ^u£ ville , 0, 19 , D. 

omet par conséquent aus- De plus , nous avons trans* 

sitôt. porté jusqu'à plus ces 

Aussitôt son cœur fut ému , peuples , ces deux phra^ 

'7> '9> 3i , 34 > D. Ce 5e— ses sont omises dans O. 

eond BxxBSÏiot est une fau' Plus ces peuples, [les, 19. 

te dans ces éditions , exe. Les pauvres de la culture 

dans D oii le premier est de la terre pour, [lespau- 

remplacé par alors. vres de Fattention pour y 

Et suspend les flots, [et O. 

omis dans 19, D. [ Dans II Y a deux cboses , etc. y 

5 e/ i5, on omet elle a dans le. [il y a dans le « 

tenu , etc. , jusqu après etc. , deux choses , D. 

les flots irrités. D'autres lois que leurs vo- 

Interrogeoit avec curiosité . lentes absolues, [abso— 

les Cretois. [ parloit aux lues , omis dans O. 

Cretois , O. Ils sappeut le fondement. 

Ecoutoit les sages conseils , [les , 1 9 « 3i , D. 

O, 3i. [ecoutoit ainsi ,19, Ni de maximes. [ maxime | 

D. [ecoutoit aussi y 17. D. 

[ces , F. Des bornes au torrent [à ce, 

Et lui disoit : Voici, 1 7, 3i , O, 19 , D 

34* [et disoit a Mentor, Ramener cette puissance, 

etc.,0, 19» D. etc., dans son cours, [dans 

Je ne comprends pas l^îen. son cours, etc , cette 

\h\enomisdans O, puissance, 19, D. [ame- 

Les bâtiments qu'on y fait , ner, a5. [dérobée . faute 

17, 3i, 34) F. [y omis de i5. 

dans O, 1 9 , D. Elle est semblable à un arc. 

Une ville superbe en mar- [elle omis dans O. 

bre, 17, D. [en marbre Par cette autorité si flat- 

omis dans O, 19, 3i. teuse est réuni à ce qui 

Qui forme la vraie force , suit dans ij, et à ce qui 
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ff récède , dans ig, 3r,D. meilleures, [faire encore 
Dans O y au lieu de ^^té des choses meilleures, 

jusau'au fond du cœur, 99 , S. [encore omis dans 

on lit juste, etc., leçon 5 , i5. 

ridicule. A gouverner son peuple, 

Ne convient pas a des hom- 17, 3 u [son peuple avec 

mes. [point , 19 > D» justice , 19 , D. [ a modé- 

On dit que le luxe sert, [ce rer son , etc. , O. 

luxe , S, D. Qui sont les suites, [des sni- 

Les choses les plus super- tes , 19 , D. 

fines , 1 7, 19, 34. [les plus Pour former des plans , 

omis dans 3i , D. omis après de ses affai- 

Des choses qu'on ne coti- res, O. 

noissoit pas. [point, 19, Le suprême et le parfait, 

D. etc., y£X5^«'a;iré5 toujours 

Sa contagion jusqu'aux der- dans la main, est r<?m-> 

niers , O , 17, 3i, 34. [sa placé dans O par : de le« 

contagion depuis le roi discerner, de les corri- 

jusqu aux D. [depuis les ger , de les modérer, de 

rois , 19. leur inspirer une bonne 

Pour oser lever la tête les conduite. Et auparavant 

premiers , S , 5 , i5, 19 , on lit qu'il gouverne aa 

3i , D. [ des premiers , lieu de qui gouvernent. 

99, 17. Les changer de place , Jû. 

Télémaque ne répondit [de places, 17, 19, 3ï/ 

rien , T, exe, D qui met Toujours dans la main , 17, 

répondoit. 3i , D. [ dans sa , 19. 

Ensuite il disoit a Mentor. C'est se livrer a une jalousie 

[il dit , 19. pour les détails qui. [c'est 

Au succès de la guerre. une jalousie pour les dé- 

[aux , F, D. tails médiocres qui , O. 

Les succès de la guerre sont Qui n'a plus de force ni de 

toujours funestes, io, 3i , délicatesse , 0, 17, 3ï. [ni 

D. [ces , O , où il faut , force , ni délicatesse, 19 , 

Jusqu'à ces succès , est D. 

omis» On lit aussi ces Des sons harmonieux. [ de« 

dans 17 , quoiqu'on y tons, 19. 

ajoute la phrase précé- Voir que Touvrier. [que cet 

dente, ouvrier, O. 

De la gloire qu'il a voit ac- Et de justes proportion.?; 

quise. [dont îl étoit en- [études, O. 

vironné , O. Celui qui taille les colon- 

Faire des choses encore nés. [des, F, D. 
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Vo côté du bâtiment, ly, 
19, 3i. [d'un bâtiment, 
O , p. 

Et qui font le plus d'af- 
faires. [ et omis dans 19 , 
D. 

Ainsi ceux qui travaillent, 
etc. , jusquà le vrai gé- 
nie , omis dans 5 , l5, oU 
on lit seulement ainsi le 
▼rai génie. 

Qui pénètre dans l'avenir, 
[qui prévoit l'avenir, O. 

Qui se roidit sans cesse 
pour lutter, [qui est sans 
cesse en lutte , F. 

Et ce travail servile étein» 
droient, 19, 3i, D [étein- 
droit, 17. [et cette sujé- 
tion éleindroit, O. 

Qui donnent de la noblesse , 
de la vie et de la passion 
à ses. [qui donnent de la 
douceur et de la nobles- 
se, de la vie, de la pas- 
sion à des, O, excepté 
ou^on lit a ses dans 5, 1 5. 
Fénélon a ajouté de la 
douceur avant de la no- 
Hc-^se , ce quoa pour— 
roit admettre. 

Il se transporte dans les 
siècles, [u^ns leurs, 19, 
D. 

Et d'efforts de pensée, [d'ef- 
fort , 5, i5. 

Faire un bon peintre, [un 
grand , D. 

Doit être de penser, de for- 
mer de grands projets et 
de choisir les hommes 

fnopres a exécuter sous 
ui , 17 , 3i , 34* [a les 



exécuter, etc., 19, t^s 
[doit être de penser et àe 
choisir ceux qui travail^ 
lent , O. 

Savent ce qu'ils doivent 
chercher en eux et les. 
[savans , ce qu'ils doivent 
vouloir et les , O. 

Ils connoissent du moins 
en gros , C, [ ils omis 
dans O. [ ils reconnois- 
sent du moins , etc. , 1 7, 
3i. [ils reconnoisseot as- 
sez du moins , etc., D. [ils 
connoissent assez da 
moins, 19. 

}ls sont outre cela au-des- 
sus, [outre cela omis dans 
O , D. [d'ailleurs ils sont 
au-dessus , 19. 

On perd plus dans l'irréso- 
lution, [par l'irrésolu- 
tion / 19^ 34* 

Ne laissent pas de s'aclie— 
miner, [que de se termi-^ 
ner, O. 

Tous les sages établisse- 
ments, [ces , 19, D. 

Pour notre retour. Aussitôt 
Télémaque. [Avant aus- 
sitôt on lit dans O, ainsi 
Mentor qui régloit tous 
les moments de la vie de 
Télémaque pour l'élever 
a la plus haute gloire, 
ne Tarretoit en chaque 
lieu qu'autant qu'il le 
falloît pour exercer sa 
vertu , et pour lui faire 
acquérir de l'expérien- 
ce. Aussitôt Télémaque. 
( Voyez ci' des sous liv. 25, 
après la chasse). Ces neuf 
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pages sont ajoutées sur 
une fouille séparée dans 
lé premier manuscrit. 

C'est estime, c'est persua^ 
sioa. Que je serois heu- 
reux, [c'est estime. C'est 
persuasion que je serois , 
etc., F, D, ce (jai vaut 
mieux. 

Me rendent mon père et 
qu'il me permette, F. La 
suite prouve quil faut 
lire ainsi , et non permet- 
tent , comme dans T: 

Dans le temple des Dieux, 
[les temples, F, D. 

L'avons nous yu offrir, 17. 
( rue offrir, O , 3i, [ la 
ToyoDS-nous , etc. , 19 

Et détourner la colère, [ût 
. fléchir, etc. , 19 , c# qui 
vaut mieux ^ détourner 
étant plus bas y 

Quand il a fallu, [quand il 
faut, 19, D. 

Avec une troupe de filles, 
[de femmes , F, 19 , D, ce 
• qui vaudfoit mieux. 

Par le*' charmes de sa voix. 
[le charme , D. 

Les Dieux à témoins, [k té^ 
moin , D. 

Que je suis pfêt a partir, 
[tout prêt , etc , 19 , D. 

A Ithaque [en Ithaque, 19. 

Je la quitterai , etc. Je ne 
veux, [je la quilterois , 
etc., F, a5. [quoique, 
etc. , doit être réuni à la 
phrase qui précède y ci 
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non à la suivante , com- 
me dans quelques- édi- 
tions. 

Douce, simple, sage, [et 
sage, F. 

Et agir de suite , 19, 3i. [et 
ôgit, 17^ 54, P. [elle agit, 
O. 

Haïr presque tontes les 
femm^s« [pl'esque omis 
dans O. 

D'un seul regard. [ et d'un , 

99 ' ^• 
Par les ardeurs. [ l'ardeur, 

O. 

Quoique vive, est retenue. 
[ retenue par sa discré-* 
tion,99,S, 5. [parla, 
etc., lô 

Je voua loue de n^avoir pas. 
[point , D. 

Remplisse! toutes les bien— 
séances, [toute bienséan- 
ce , O. 

D'tibteoir une épouse. [ une. 
femme, O, 19 »D. 

Qui est fille d'un roi. [du 
roi , D. 

Trop heureux de la po^é- 
der. On. lit ensuite dans 
O : Ces paroles enflam- 
mèrent le cœur de Télé- 
maqne d'un désir impa- 
tient de s'en retourner h 
Ithaque, et de presser 
Idoménée de le laisser 

Sortir; le vaisseau étoit 
éja prêt , exe, que dans 
6 et i5y le vaisseau ooni^ 
mence un alinéa,. 



II. 



3â 
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Mots effacés par Fénêlon dans le premier 
manuscriL 

Les poursaÎTre long-temps, Au roi qu'il s'étoit trop em- 

on lisoit les suivre juste- porté , on lisoit au roi sou 

ment. tort. 

De la passion k ses figure*» , N'appaîse pas avec plus de 

on lisoit il est occupé de douceur , on lisoit avec 

la perspective. plus de charmes. 

LIVRE XXIII. 



Idoménée. qui craignoit^ 
etc., jusqu'après la chas- 
se , environ aS pages , 
omis dans O. On lit seu- 
lement : Le vaisseau étoit 
déjà prêt ; Mentor avoit 
eu soin de le faire pré- 
parer. {Voy. après cette 
chasse). 

Pourquoi , lui dit Mentor , 
17, 5i, 34. [loi répondit, 
19, D. . 

Ils la mettent en servitude, 
17. [mettront, 19, 3i, D. 

L'unique juge de votre peu- 
ple , 17, 3i , 34 [^® ^^^^ 
votre , etc.', 19 , D. 

Vous feres alors les vérita- 
bles fonctions de roi , 
■ 'omisdaàs 19. 

Les filles riches , malgré 
leur parenté. [ leurs pa- 
rents , O. 

Srbarites , 17, 19, 3i , 34. 
[ Sybarites , D, 

Un souverain est-il obligé 
à se soumettre, [de se, 
5i. 



De se faire justice a elle- 
même par violence , 17 , 
1 9 ,3i, 54' [de se faire par, 
etc. , justice a , etc., D. 

Et par le jugement du ma- 
gistrat, 17,19, 25. [des 
magistrats, 3i. [d'un ma- 
gistrat, D. 

Puissent employer d'abord, 
17, 3i, D. [d'abord em- 
ployer, 19. [d'abord omis 
dans 25. 

Elle le fit pour ne désobéir 
pas , T, exe. D qui met 
pour ne pas désobéir. 

D'appercevoir le dessein 

> du roi , 19 , 3i. [les des- 
seins , 17,0. 

Et il est encore plus tou- 
ché, [et omis dans 19, 25 , 
5r. ^ 

De la voir hors de péril , 
a5, 3i. [du péril, 17,19, 
D. 

Ainsi Mentor y qui régloit 
tous les moments, < 7, 2j, 
3i. [car Mentor, etc. , 19, 
D. n lit aussi car MeniOT 
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dans un^examen fort étendu de la religion. Je ne pour- 
rai pas raconter tout ce qu'il me dit sur cette matière ; 
j'en dirai seulement la substance ». Il entre ensuite 
dans un assez long détail , et le résultat de ces confé- 
rences fut que Ramsay, qui a voit été élevé dans la reli - 
gîon protestante , et qui avoit des difficultés sur qnel- 

Îues dogmes de la religion chrétienne , fut éclairé par 
e si vives lumières , que tous ses doutes furent dis- 
sipés-, et il fit son abjuration entre les mains de M. de 
Cambray. Le duc de Chartres, depuis duc d'Orléans 
et régent du royaume , consulta aussi Fénélon sur des 
matières de religion, et il en reçut plusieurs lettres, 
dont quelques-unes ont été conservées. 

Louis, dauphin, fils de Louis XIV, mourut le i^ 
avril j 7 1 1^ et par sa mort , le duc de Bourgogne , son 
fils, devenoit l'héritier présomptif de la couronne. 
Tout sembloit annoncer un changement qui devoit 
être favorable k l'archevêque de Cambray. « Le roî , 
dit Saint-Simon, en deux ou trois occasions, depuis 
peu , n'avoit pu s'empêcher de louer Fénélon ». Il 
ajoute que ce fut le service que Fénélon avoit rendu 
en ouvrant ses greniers aux troupes dans un temps de 
cherté, qui fit hass^rder, pour la première fois , de pro- 
noncer son nom devant le roi; 4< Le duc de Chevreuse , 
contînue-t-il , avoit enfin osé l'aller voir, et le rece- 
voir une autre fois a Chaulnes, et on peut juger que 
ce ne fut pas sans s'être assuré que le roi le trouvoit 
bon». 

Cependant Fénélon, du fond de son diocèse, n'a- 
voit pas cessé de diriger son illustre élève , au moins 
indirectement , et par l'entremise du duc de Beau- 
villiers. Mais ce ne fut que le 22 décembre 1701, que 
le duc de Bourgogne , k son retour de la frontière d'Es- 
pagne, se hasarda d'écrire k Fénélon, et de rompre^ 
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comme il le dît luî-même dans sa lettre , le silence où 
il avoit demeuré pendant quatre ans. « J^aî souffert , 
ajoute ce prince , bien des maux depuis ; mais un des 
plus grands a été celui de ne pouvoir point vous té- 
moigner ce que je sentois pour vous pendant ce temps , 
et que mon amitié augmentoit par vos malheurs, au 
lieu d'en être refroidie. Je pense avec un vrai plaisir au 
temps oii je pourrai vous revoir j mais je crains que ce 
temps ne soit encore bien loin » . Il est aisé de s'ima- 
giner tous les sentiments qu'éprouva Fénélon en rece- 
vant cette lettre , dont la lecture fut souvent inter- 
rompue par ses larmes : <\ Monseigneur, lui repondit-i!, 
jamais rien ne m'a tant consolé que la lettre que j'ai 
reçue , etc. Je ne vous parle que de Dieu et de vous : 
il n'est point question de moi ; Dieu merci , j^ai le 
cœur en paix. Ma plus grande croix est de ne point . 
vous voir, mais je vous porte sans cesse devant Dieu, 
dans une présence mille fois plus intime que celle des 
sens». Le jeune prince fut envoyé en 1702, pour 
commander une armée en Flandre, et vers la fin 
d'avril, il écrivoit k Fénélon pour lui fixer l'endroit oà 
il pourroit le voir et l'embrasser ; il lui marque que le 
roi lui a donné la permission de le voir en passant. 1\ 
ajoute : « Il y a mis néanmoins la condition de ne 
point vous parler en particulier. Je suivrai cet ordi*e, 
et néanmoins je pourrai vous entretenir tant que je 
voudrai , ptiîsque j'aurai avec moi Satimery, qui sera 
!e tiers de notre première entrevue, après cinq ans de 
séparation : c'est assez vous en dire que de le nommer, 
et vous le connoissez mieux que moi pour un homme 
très- sur, et qui plus est, fort votre ami ». Le grand 
nombre de personnes qui s'étoient rendues dans le lieu 
de l'entrevue , ne lui permit pas d'entretenir Fénélon 
en présence du seul Saumery ; et en quittant l'arche- 
vêque ^ 3 se contenta de lui dire en élevant la voix : 
<( Je sais ce que je vous dois, vous savez ce que |e vous 
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Allez , conduisez. [ allez 

conduire , 19 ^ I>. 
Soyez heureux ensemble. 

[ ensemble omis dans O. 
Pour se retirer de celles 

d'Idoménée, 17, 19. [se 

tirer , O. [ le retirer, 54. 

[le tirer, 3i. 
Cependant on entend, etc. 

|_ cependant omis dans O . 
Le vent fayorable se lève. 

♦[le yent fayorable com- 
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mence a les enfler, O. 

Les larmes aux yeux , omis 
dans O. 

Prennent congé. [ ont pris 
congé , O. 

Qui les tient long-temps 
serrés entre ses bras , et 
qui les suit des yeux aussi 
loin qu'il le peut, [qui 
les accompagne jusqu'au 
port et les suit des yeux , 
O. 



Mots effacés par Fénélon dans le premier 
manuscrit. 



Qui regardoitles choses sa- 
crées, etc. L'histoire de 
ce différent est une des 
additions faites par Fe- 
nélon sur la copie gui a 
servi à V édition de 1717, 
et il en a même effacé 
quatre ou cinq lignes qui 
commençoient par : Si les 
rois montrent quelques- 
préventions Dans Vé- 

. dition du Télémaque , 
donnée en 1751 parle mi- 
nistre Durand , on trouve 
la note d'un anonyme 
qui remarque que Féné- 
lon expose ici ses princi" 
pes sur V autorité qui doit 



décider les affaires de 

religion. 
Commence a ronger la 

tige , on lisoit ronge le 

tronc jusques. 
rTont jamais ébranlé , on 

lisoit n'ont point attaqué. 
Se plaît a nourrir , on lisoit 

nourrit. 
Découvrir la cause, on lisoit 

voir, etc. 
11 ne montre plus qu'un 

tronc , on lisoit tronc 

aride. 
Il chercboit des prétextes , 

on lisoit il cUerchoit de 

jour en jour des , etc. 
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Déjales Toiles s'enflent, on pendant on lève, etc. 
lève les ancres. [ Dans Et le pilote expérimenté. 
0.9 on lit seulement : ce- [et omis dans 19 , D. 
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Appcrçoit de loin, [apper- 
çoil déjà de loin , O. 

Les montagnes de Leucate. 
[la montagne y etc., O. 

De frimats. [frimas , Si. 

Pendant cette nayigatioa. 
[pendant la , etc., 5 , i5. 

X^es maximes du gouverne- 
ment. [ les manières dn , 
etc. , 99 , S. 

Paroissent sombres, [som- 
bres et en confusion, F, 

bC 

Aux premières luenr^. [ au 
premier lever, O. 

Mais ensuite ils semblent , 
19, D. [mais qu'ensuite 
ils semblent, 17. [mais 
qui ensuite semblent, 3i , 
34. [ et qu'ensuite ils , 
etc , O. On pourroit met- 
tre mais ensuite sem- 
blent , ou et ensuite sem-« 
blent. 

Pour ainsi dire leurs figuresi 
et leurs couleurs. [ pour 
ainsi dire et leurs figures, 
omis dans O. [ les cou- 
leurs , 99. [des , 5 , i5. 

Caractères d'esprit. [ d'es- 
prits , O. 

Et pour les connoître , omis 
dans O. 

Les rois doivent converser 
avec, [ceux qui gouver- 
nent doivent traiter avec, 
O. 

Capables de plus hautes 
tonctions , 5 , 19 , D. 
[ des dans les autres édi^ 
lions. 

Cpmment est-ce , mon cber 
Tél^maque y que vons 
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avez. [ comment , mjon 
cber Télémaque, avca- 
vous, O. 

Vons connoître en cbcvaux, 
T, exe, 19 qui met en 
statues. 

Comme ils sont faits, [com- 
ment ils , etc. , 19 , F. 

Observer les bons musi-t 
oiens. [bons , omis dans 
O , 19. [les divers , F, D. 

Si Ton ne vit jamais avec 
eux , O , 17, D. [si on, 
19. [si l'on ne frit pas avec 
eux , 3? , 34 

Que de les voir en public, 
[voir tous en, etc., O, 19. 

Tous les ressorts secrets, 3r,. 
34. [ toutes les ressources 
secrètes dans les autres 
éditions. 

De les sonder pour décou- 
vrir leurs maximes. I^de 
sonder leurs maximes y 
O. 

Le vrai et solide mérite, [le 
omis dans D. 

De raison et de vertu. [ de 
omis dans O, exe, i5. 

Connoître les hommes qui 
les ont. [qui ont ces maxi- 
mes , 19 , D. 

Pour juger des esprits , il 
faut avoir tout de même, 
25, 31,34. [des. esprits, 
omis dansOj 17, 19, Dj 
mais celui-ci met il faut 
tout de même avoir. 

Auxquels tous nos juge-o. 
ments se réduisent, [aux- 
quels tout se réduise , CX. 

Ce but unii|ue. [ 1« but , O^ 

Cac cette recherche ambi- 
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dans O. ( Voyez la note Interrompre 1 eu rjoie.{leurj 

aidant c'est estime,, c'est joies, D. 

persuasion. Corrigée , xlétromper quel- 

Mentor avoit eu soin de qu'une [ détromper omis 

faire préparer le vais- dans O. 

seau y 17)19 9 3i- [ce vais- La commission a une^autre, 

seau, D. [de le faire pré- O, 17, 3i, 54- [a quelque 

parer, O, oà cette phrase antre , 19 >D. 

suit le yaisseau étoit dé- Une douce fermeté. Dans 

ja prêt. (Voyez la der- 
nière note du livre pré- 
cédent. 
Il oublioit le soin de se 
nourrir, 17. [le besoin, 
O, i9> 3i,D. 
£t que la hache du labou- 
reur, [et omis dans (X 



ces occasions,, ils, 17. 
[une douce fermeté dana 
ces occasions. Ils , S, 5 , 
i3 , 19», 3i , D. [vune si 
douce fermeté , dans 90. 
Ils se laisseroient plutôt 
arracher. [ plutôt omis 
dans D. 



A toujours respecté, [n'a Avec qni ils ont a faire, 17, 

jamais frappé « O. 19 , 3i. [auxquels ils ont 

Qui font sa gloire ; il ne a faire , O. [avec qui , 

montre, 17, 19, 3i , ^4* etc. , affaire ,D. 

[qui sont , D. [qui font sa A ces faibles tiges de vigne, 

gloire et ses ornements., i5, D. [de vignes aans 

et il ne montre , O. les autres éditions. 

Votre cœur né se lais»oît Pu tronc de quelque grand 

toucher, [ne vous lai*- arbre,T,ôa?c.3i^ui omet 

sant , O , et votrq cœtir , grand;. 

omis. Qiiit êtes tendre jusqu'k 

Le faire consentir, a notr^ 



départ , O, 19., X>. [a 
votre , 1-7, 5i ,34' 

La mauvaise honte et la ti 
midité. [ honte ou la fé- 
rocité, O. 

La nature obéisse a leurs 



n'oser, etc. , 17, 19 , 3i , 
• D. [si tendre pour n'oset^, 
99, S4 [si tendre pour 
parler, 5 , 1 5. 
Vous ne serez plus touché 
de ses peines. [ de ses 
maux , Oi 
-volontés, 19, 3i. [k leur Ce n'est point sa douleur, 
volonté, 0, 17, D. [ce n'est point la peine. 

C'est que, pour leur pro- O, exe, quon lit sa peine 
pre commodité , ils , 19 , dans i5. 
u.[f^^ omis dans les au- Allez parler vous-même. 
très éditions . [vous -même omis dans(X 

£t pendant qu'ils sont dans. La nécessité de votre dé- 
[et omis dans 3u paut. [de notre, 19, D. 
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N'osait ni résister, [n'osoit Dieux. [ je comprends 

plus ni , etc. , O. bien ; les Dieux , O. 

Ce fils du sage • Ulysse » et Qui tous la demande pour 

oui doit être, D. [et ce moi.[ponrîaioi 0/1175 dans 

fils du sage Ulysse qui 19. 

doit être , 17, 19 , 5i. [ce Votre royaume est plus 

fils, etC', qui^ etc., O , riclie , etc. Les deiue 

exe. que dans i5 il y a phrases suivantes , jus^ 

deux points 4ivani qui. quà ne m'ayez-yons pas 
Pour reyoir son père, [voir, promis , omises dans O. 

O. Je n'ai plus ni bien. [ ni 

Combien seriez -rons , etc., biens , D. 

sîyousaviezv[9erez-TOus, Et consentir qu'il m*aban- 

etc. , avez , D. donne, [et m'abandonner 

Dans les occasions comma*- 4 moi-même , O. 

n^s^iy, [aqtions dnns les Layie n'est rien, [ce n'est 

autres éditions y mais ac- rilen , O. 

tions se trouve plus haut. Mais si la flatterie qui se 
Sans «'écoater lui-même, glisse, 17, 19.31, D. [si 

0, 19 , 3i ^ D. [soi«*méme , - la jalousie qui , etc. , O , 

17, 34. ce qn^on pouA-oit pré-» 

hes yejfm baissas, O, 19», 3i, férer, 

D. {ses yeuX , i y, 34. Si jamais v6us nrtz besoin , 
Hr n'osoit le regarder, T, 1 5, 17,31,34. [aviez , 99^ 

exe. 5 e* i5 gui metterà, 8, 5, 19, D. 
. ils n'osoient , e/ S , o^on Je reviendrai. [ yt revîen- 

lit se , faute. ànÂi dans les éditions. 

Stms se rien dire. [ se €>mis qui portent aviez. 

dans O. PêurroHis-je jamais, [pour* 

Z)emeurez ici, vous serez ' jral^je ,' JF. 
. mon gendre et mon hëri- La confiance et ramiiifé. 

tier j vous régnerez après Oa eoirfiance de Famitié , 

moi , ' etc. , jusqu'à du • ^ 7," 34^. 

moins laissez-mot , omis Que vous m'avez témoi— 

dans O , oà on lit seule"- gnée. [témoignées, D. 

ment demeurez ici , ré- App^i^ les flots en cour- 

gnez avec moi ; du moins, roux [le% fiots séditieux , 

HQ.'J>ans 5 et i!y^ il y a 99,8. 

plusieurs points avant du Comme Neptune , etc. , ius- 

moins. qu*û il restait ^ omis dans 

N'endurcissez <point votre 5, i5. 

c<Bur, [pas , 1 9 , D, Et si vous n'êtes point une 

Je coBApreods combien les divinité. { pas , D« 
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pondit, O, 19. [patiem- 
ment , omis dans O. 
£t ne laisser pa». [et ne pas 

laisser, 19. 
Quoique changeante et ca- 
pricieuse, [et -capricieu- 
se , t9nt£s dans O. 
De faire tôt ou tard, [tôt ou 

tard omis dans O. 
Ces délices, les corrom- 
pent , T, exo, €fu€ dans O 
on omet ces délice.9, et 
iju^on Ut les corrompt , et 
D, où on Ut et ces délices 
les corrompront. [ Dans 
19 , on lit ei les délices 
les corrompent , on pour- 
rait mettre les corrom- 
pront ei omettre et. 
C'est leur faire un présent, 
etc! , jusqu'après déli- 
cieux , omis dans O. 
Qui est la vertu ; si elle est 
solide , T, exe. 1^ et D , 
oU on Ut : qui est la ver- 
tu ; e^ la vertu, si eHe est 
solide , les attachera, au 
lieu de elle les attacnera. 
Ainsi , en leur donnant , 
etc. , jusqu'après ingra-^ 
titude, omis dans O. 
Vous ferez du bien a vous- 
même, [vous vous ferez , 
• etc. , 1 9 , Î3. 
Ne les ont jamais portés, T, 
exe. ig et D , oif. on lit 
exercés. 
Qu'a l'ambition sans bor- 
nes, [sans bornes omis 
dansO. 
Que oe qu'il leur a appris. 

[aura appris , 19. 
Si Su contraire il travail- 
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loit , O , 19, D. [ que si 
au contraire dans les au- 
très éditions. 

Par ses exemples, [son 
exemple, 19. 

Le fruit de son travail dans 
leurs vertus, 0,17, 34. 
[leur vertu, 19 j 5i. 

Dieux , de quoi se consoler 
de tous les mécomptes. 
[Dieux , a se consoler, O, 
et les deux pages , depuis 
consoler jnsquà pendant 
cette conversation, sont 
omises* 

Dont le vaisseau étoit arrê- 
té [du vaisseau qui etoit , 
etc., 19,0. 

Ajouta aussitôt Télémaqus. 

' [ajoute-, 19. 

Eclate , dit-on , toujours, 
[toujours , dit-on , D. , 

Vers la Thrace chercher, 
^chercher vers la Thrace, 

Il compte alors de se reti- 
rer dans un village de X^a- 
•rie , 17, 3i. [de se retirer 
alors , etc. , 19, D, exe, 
que 19 ajoute en liberté 
après alors. 

Télémaque tournoît sou- 
vent les yeux , 1 7, 3i„ 34. 
[retournoit, 19, D. 

Les blanchissant, 09, S « 
17, iq, ^i , 34. [et les 
blancliissoient , 5 , i5. 

De leur écume. Dans ce 
moment , le vieillard , 
etc., cet inconnu avoit 
erré , etc. [ Dans O , on 
lit : le vaisseau le voit 
déjà ses voiles que le vent 
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enfloit : on entendoît des Ses larmes recommeiicent , 

cris confus sur le rivage 17, 3i, [et les larmes re— 

par l'ardeur des matelots comn>encèrent, 1 9. [et les 

aui a voient impatience larmes recommencent, D. 

de partir. Cet inconnu , à [ses larmes recommencè- 

qui Télémaque atroit par- rent , O. 

lé» avoit erré , etc. [Dans Et alors Mentor lui dit. [ et 

19 el D, on lit : cet in— omis. dans 10, D. 

' connu , qu'on nommoit Ce qu'un vieillard , etc. , 

Cléomènes, avoît erré , /iis^u'apré^ son royaume, 

ce qui doit être a jouté. \¥ ontis dans O, 

ajoute Pbéacien après le Fiction pour cacker. [fie— 

vaisseau. tion faite pour , etc. , 19, 

^^ il ne cessoit d'observer. P. 

[il omis dans 19. il s'en va droit a Itbaqne, 

Son cœur étoit attendri , 17, 5i , 54. [tout droit a , 

etc. Ces deux phrases y 19, D. [ils'en va a Uka- 

jusqu'à enfin cet komme, que , O. 

omises dans O. Vous le verrez , vous le 

Etoit descendu de ces ro- connoîtrez, 17J 3i, 34» 

chers, [descendit , O. [et vèus le connoîtrez, O, 

Alors une impression.[alors >9> £^* 

omis dans O. Son cœur n*a peint été. [n'a 

De la nuit avoient été ré- pas y B. 

pandus. [ étoient répan- A nul mortel, [a un , 99. [a 

dus» O. un, 90 [ a nul mortel , 

Si attentifs et si diligents. omis dans 5 , 1 5. 

[ si attentifs et omis dans Et la sage.Hse , comme un 

O. . sceau , tient toujours ses 

Si diligents à profiter, 17,31, lèvres fermées a toute 

24- [pour profiter, 1 9 > D. parole inutile , 19,51. [a 

Un étonnement et un tron- toutes paroles inutiles , 

ble secret tiennent, 19, O, 17, D. 

3ï. [ tient , 17, 34. [je ne Combien a-t-îl été ému en 

sais quoi tient , O. vous parlant ? Combien 

Il est tout hors de lui-même. 8'est**il fait de violence 

[et il est, etc. , F, 19, D. pour ne point se décou' 

Et les montagnes de Rko- vrir? [combien de fois 

dope et d'Ismare , 3i, D. a-t-il , etc. , combien de 

[de Rkodope a Isniare , fois s'est - il interrompa 

)9, S, 17. [de Rkodope et lui - même pour ne se , 

smaVe, 19. [et le mont etc, , O. 

Rkodope y F. L'empêckèrent même long* 
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tietise n'iroit qu'a, [ce 
qui ne va qu'a , O. 

Quelque chose d'âpre ; elle 
leur paroh trop austère 
et indépendante ^ elle 
les effraie et les aigrit ; 
ils se tournent, [quelaue 
chose d'âpre, d'austère 
et d'indépendant qui les 
effraie ; ils se , etc , O. 

Qu'il n'y a point de Traie 
vertu sur la terre, [qu'il 
ii*y en « point de Traie 
sur, etc , O. 

Inaccessibles. Un roi inac- 
cessible aux hommes 
l'est aussi a la vérité. On 
noircit par d'infômes 
rapports , et on écarte 
de lui tout ce qui pour— 
roit lui ouTrir les yeux. 
Cessortes de rois passent. 
[ inaccessibles , de noir- 
cir par d'infâmes rap- 
ports , et d'éloigner tout 
ce qui pou rroit leur ou- 
Trir les yeux. Ils passent, 
O. 

Où craignant sans cesse, 1 7, 
19 , 5i , 34 * D. [ ou crai- 
gnant , St. , qui paraît ew 
tendre Tel. [en craignant , 
O. 

Dès qu'on ne parle qu'a, 
[lorsqu'on, etc., O. 

Faites-îes parler les uns sur 
les autres. [ faites parler 
les uus et les autres, O. 

Mais Tos erreurs, 17, aS, 3i. 
[ainsi vos, etc. , O, 19 , D. 

Car vous serez trompé quel- 
quefois : apprenez, etc. , 
les fléchants ^ etc. Mais 



vos erreurs, [car vous 
serez trompé quelque- 
fois , omis dans O ^cà on 
Ut : Lorsque vous aureas 
été trompé quelquefois 
dans vos jugements, [car 
vous serez , etc. , et les 
méchants , etc. , appre- 
nez ) 19 ) D. Celui-ci omet 
et atrant les méchaUtf. 
[ après ni en bien , ni en 
mal , on ajoute l'un et 
l'autre est très— dange- 
reux , dans 19 , D. 

Trop d'autorité et de ri- 
chesses, [et trop de ri- 
chesses , 19 , D. 

Discerner par soi — même 
dans les.autres sujets, 17, 
3i y 34. [ sur les , 19 , D. 
[dans les autres sujets ^ 
omis dans O. 

Je l'ai oui dire tant de fois, 
[dire souvent, 19, D ; mais 
souvent se trouve trois 
mots plus bas. 

Répondit Mentor, dans la* 
[ répondoît , D. 

Tout boulever8er.[tont sou- 
lever, O. 

Quand votre état devient, 
[c^uand un état, O. 

Devient paisible. [ est pai- 
sible , F. 

Rendre bons. Il est néces- 
saire de tolérer, [bons et 
tolérant, O. 

Relever peu a peu l'auto- 
rité , et , omis dans O. 
[peu a peu l'autorité , F. 

Tendre néanmoins k le 
faire cesser , O. [ néan- 
moins peu k peu à le^ 
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etc. JDans les autres édi^ [néanmoins omis dans ûg. 

- lions ; mais |>6a à peu €st Quand ils en tendent parier 
déjà plus haut, de souffrances , 19 , q5 , 

Les anîmeit an travail, [les 3i , D. [des sonf&ances , 

animoient , etc- , D. O, 17, 34. 

De \euT esprit etlasîncéri- Un joor souffrir ? Ce peu— 

lé de leur vertu, [de l'es- pie , etc. , sera peut-être 

prît et la sioeérilé de la malheureux, [un jour 

vertu , O. souffrir, ce peuple , etc. , 

Retenirlenr haleine, [leurs et qui sera, ig, D; ce 

haleines , D. ^u'on pourrait adopter. 

tJn écueil qu'une terre. Il paroît commander. Il 

[qu'une île , O. n est pas tantffait pour 

Ces Phéociens qui. [les , O^ leur commander Qu'il 

19 , D . ^ est fait pour eux. [JDans 

Aussitôt il demande an pre- 1 9 e^ D, on Ut seulement 

mier homote qu'il ren- après commander : il 

contre, [le premier qu'il est fait pour eux 5 ce qui 

trouve, il lui demande, O. paroît préférable, 

Alcinoiis . omis dans 99 , S. Qa'îl paroît avoir, n'est pas. 

[dans la maison du roi {n*e$t poîtit , D. 

Alcinoùs , omis dans 5, Tranquîllcde son royaume. 

i5. [du royaume, O. 

Ulysse , vous ne vous Irom- C'est un esclave , etc. , jus^ 

pez pas, T exe. 5, 1 5 , oii quà il est vrai, omis dans 

on lit : vous ne vous trom- O. 

pez pas , Ulysse. A faire à tant de gens, [tant 

Et vous l'y chercherez. de monde , O. 

- [chercherîee , 19, D. [et Qui ne mérite que de l'hor- 
vons le chercherez^ gy, S. reur, O, \ 9, D, [qui n'ins- 
[et vous l'y cherchez, 5. • pire que, dans les autres 

Un petit bois épais sur le éditions, 

haut. [ qui éloîJt sur le Télémaque agité , etc. , Té- 
haut, O. lémaque opposoit, omis 

Regardoit attentivement la dans O. 

mer. [tristement, O; mais Que Mentor explîquoît. Té- 
ce mot est une ligne plus lémaque opposoit. [que 
haut. Mentor lui expliquoit; il 

A peine a-l-îl daigné, etc., opposoit, D, etc. 
jusquà je ne puis, omis Prendre tant de peine, [de 
dans O. peines , D. 

Je ne puis cesser néan- Mentor Juî répondoit 



moins, [et je ne puis , O, tiemment , 1 7, 3i , D. 



r* 
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temps, [long-^temps omîs phéacîen ; puis il repor- 

dans O. > • toit ses yeux baignés de 

Et qui remuoit. [et qui ra- larmes sur Mentor qui 

nîmoit , O. parloit; mais tout a coup 

Vculent-îls me tenir, [me il apperçut que le vi- 

Teulent-ils, etc. , D. sage de Mentor prenoit , 

Comme Tantale altéré , etc. 

qu'une eau. [altéré com«- Il reconnoît la puissante. 

me Tantale , qu'une eau , [et reconnoît , etc. , D. 

I Q. De son front s'effacent [s'ef- 

J« tremble que vous n'arri- façoient , O , o& les au^ 

yiez, 17, 54.[ je tremble de 1res verbes qui suivent y 

peur que vous n'arriviez, jusqu*à o déesse , sont à 

O, 1 9 , 3l , D. Vimparfait au lieu d* être 

Répondit en souriant : au présent. 

Voyez. [Le5 douze lignes Impétuosité du fond de son 

qui suivent souriant , jus- cœur, [impétuosité de sa 

quà c'est pour exercer , boucKe et du fond , etc. , 

sont omises dans O. O. 

Car il vous exerce dans, [car Comme les remèdes vio* 

ces peines servent a vous lents et les plus dange— 

exercer dans , 19. renx , 1 7, 3i , 34 , D. fies 

£f une impuissance de souf- plus violents et les plus , 

frir la peine, omis dans etc., 19. [comme les re- 

O. mèdes violents et dang«- 

Pour arrêter, quand il faut ^ reux , O. 

T, exe, D qui met il le. ' Les suites de ce gue Tout 
A la bâte et a contre- temps. voudrez ,0,19 j[D. [vou- 

[et a contre-temps omis lez , 17, 3i. 

dans O. En quoi consiste le vrai 

Et semblent se jouer , etc. , bonneur. [bonheur, O. 

jusquà les biens, omis Un mauvais règne, etc. JLw 

dans O. douze lignes suivantes , 

Ensuite Mentor voulut met- jusqu'à craignez le9 

tre , etc. , jusqu'à il ap* Dieux , sont omises dans 

perçoit tout a coup que O. 

le visage de son ami Et la gloire sans tache.[$an8 
prend , etc., omis dans O, attache, 99, S, faute, 
et remplacé par : Télé- En Egypte et a Salente. [en 
maque écoutoit ces pa- Phéoicie et en Salente , 
rôles avec 'amertume ; il O , exe, 1 7 1 1 . 
regardoit la mer , et ne Chez le fidèle Eumée, F, 99, 
voyoit plus le vaisseau S, 17, et dans presque 
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toules les éditions suivan- [Eumèaéfl, 19, 3i. [Hb— 
tes. [ Ëuméaée y 5 , 1 5. mère met Éumée. 

Mots effacés par Fénélon dans te premier 
manuscrit. 



Et d'api î té qu'Apollon, on 
lisoit.qix'vLXX cheyreuil ou 
un daim. 

Plus uni qu'une fleur ten- 
dre ^ on lisoil plus poli 
que la glace. 

£t nouTeliement éclose au 
soleil y effacé sur la 
copie. 

Je TOUS quitte , il en est 
temps, [il en est temps 
est effacé. 



Dont la tête se cache, on 

lisoit est couverte de. 
Les distingue et leur rend , 

on lisoit les démêle et 

leur y etc. 
Quoiqu'ils ne yeuillent pas 

être connus , oit lisoit 

comme ils ne Veulent, etc. 
Ils le sont toujours inévita- 
blement , on lisoit efTec-* 

tivement. 
Alcinoiis. Ce nom est laissé 
. en blanc dans le manus" 

crit. 

Nota. Nous n'indiquons point les omissions en grand 
nombre qui se trouvent dans ce premier manuscrit ; elles 
sont les mêmes que celles des éditions avant 1717, calquées 
plus ou moins fidèlement sur ce même manuscrit. 




FIN DES VARIANTES DU TÉLÉHAQUE. 



DE L'IMPRIMERIE D'ADRIEN ÉGRON (1811). 



(^ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



\ 



Digitized by VjOOQIC 



